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INTRODUCTION... 


ak. À pratique de la vraie me- 
i y, Kdecine, éclairée par les 
| À | É fciences préliminaires (a), 
mi eft établie fur l’'hiftoire 
d'un fi grand nombre de faits, tant 
.fimples que combinés, qu'il n’eft 
_prefque pas poffible , avec lamémoi- 
re même la plus cultivée, de les 
avoir tous prefens. Un rableau qui 
rapprocheroit toutes ces connoiffan- 
ces éparfes , & les préfenteroit avec 
netteté & precifion, feroit fans dou- 
‘te très-avantageux ; mais ce projét, 
Je plus aifé à concevoir, eft, comme 
on le penfe bien , très-difficile à exé- 
 cuter. Je m’y fuis cependant infen- 
fiblement engagé, en écrivant pour 
(a) La plus grande partie des mathématiques , 

da phyfique expérimentale , la chymie , l’anato- 


» mie, lhifioire naturelle, &c.. 
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mon ufage , avec toute l'exactitude 
& l'attention dont J’aiété capable , 
le réfultat des obfervations qu’ an 
long exercice auprès des malades , & 
l'ouverture d’un grand nombre 0 
davres m'ont fourni. J’ai ajoûté à 
mon travail, lorfqu'il m’eft venu en 
penfée de le rendre public, celui de 
nos meilleurs praticiens , en puifant 
dans leurs écrits tout ce qui pouvoit 
enrichir celui-ci. Je n’ai adopté que 
les faits qui m'ont paru les mieux 
conftatés , & bien depagpés des futi- 
les produétions de l’efprit : je les ai 
fur-tout empruntés de ceux qui, en 
publiant leurs fuccès , n’avoient pas 
diffimulé leurs malheurs. J’airecueil- 
li ,enun mot, tant de #%es obferva- 
tions que de celles des autres,tout ce 
que J'ai trouvé de plus important & 
de plus sûr dans l’art de conferver 
la vie aux hommes. 

L'ordre que j ’ai donné auxarticles 
de ce Précis n’eft pas bien recher- 
ché ; mais il n’en fera pas moins 
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utile aux praticiens. Avant renon- 
cé à toutes les illufions de la phyfi- 
que fyftematique , je ne pouvois 
pas embrailer celui qui eft tiré de 
ces vices qu'on fuppole , tant dans 
les parties organiques que dans le 
fang , la lymphe & les autres hu- 
meurs. L’alphabetique fait un aflem- 
blage informe de pieces qui n’ont 
aucun rapport entrelles ; chaque 
article fe trouvant neceflairement 
ifolé, & fans la moindre connexion 
avec ce qui le précede & ce qui le 
fuit. Ïl eft d’ailleurs trop arbitraire 
par la differente nomenclature des 
maladies ; de forte qu’on a fouvent 
de la peine à trouver ce que l’on 
cherche , fi le pur hazard ne s’en 
mêle pas. J'ai cru éviter ces incon- 
veniens , en me foumettant à l’or- 
dre anatomique pour toutes les ma- 
ladies, tant internes qu’externes, 
qui en font fufceptibles ; faifant 
preceder l’expofition de celles qui 
font generales , où qui n’ont pas de 
a 1] 
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fiege fixe : j'en ai feparé , pour me 
‘conformer à unufage fagement éta- 
bli, les maladies des femmes & 
celles des enfans. Il eft aifé de voir 
que cet arrangement peut offrir 
bien des reflources pour les cas qui 
ne font pas communs , ou .qu’on 
rencontrera pour Ja premiere fois ; 
fur lefquels il arrive tous les jours, 
qu’on confulte infrutueufement les 
autres livres. 

Celui-ci étoit écrit en latin ; 
mais pour des raifons qu'il importe 
peu de içavoir , je l’ai mis en notre 
langue, & n'ai laiffé fubfiter que 
peu de titres particuliers , qui ne 
peuvent être rendus en françois. 
Jai tâché, dans chaque article, de 
n'oublier aucun des fignes qui carac- 
terifent la maladie qui en fait le fu- 
Tet: 2 10 d'expofer en même tems 
les fympiomes qui peuvent l’accom- 
pagner : j'aurois voulu pouvoir les 
prefenter feparement ; mais les 
praticiens {çavent aflez, que quel- 
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que difference que nos auteurs ayent: 
établies entre ces deux fortes de 
phenomenes , on eft fouvent obligé 
de les confondre , parce que la na- 
ture n’a. pas ratifié la diftinétion 
qu'on en fait, & que rien d’ailleurs 
meft prefque plus arbitraire que 
Papplication des termes qui les 
defignent. J’aurois encore defiré , 
en expofant les uns & les autres, 
de me conformer à l’ordre des 
_tems , mais qui ignore quils n'en 
gardent aucun? Ainfije crois qu’on 
ne peut donner là-deflus .que des 
generalités , ou des erreurs. 
Comme je n’ai voulu faire entrer 
dans ce recueil aucune hypothèle 4 
il ne m'a pas été permis de m'’arré- 
ter aux caufes prochaines & imme- 
diates | expofées avec tant de va- 
rietés & des prefomption dans nos 
livres , quoique toujours impene- 
| trables 5 mais Je n'ai pas manqué 
de faire mention de celles qu’on 
appelle évidentes & éloignées |, qui 
& 11 
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peuvent devoiler avec moins d’am- 
biguité le vrai caractere des. mala- 
dies. J’ai encore établi ma doétrine 
fur les obfervations dans tous les 
genres , les plus meditées , & dont 
Penchaînement peut feul former un 
 {yftême folide & inebranlable , au- 
quel le tems qui renverfe tous les 
autres, ne fçauroit donner la moin- 
dre atteinte. Il m'a paru que c’é- 
toit la feule theorie qu’on devoit 
recevoir dans un ouvrage de. Ja na- 
ture de celui-ci : il eft aïifé de voix 
qu'elle differe peu de la pratique ; 
puifqu'on peut cultiver la pre- 
miere , fi l’on s’en tient à l’obfer- 
vation ; ou aux reflexions qu’elle 
fait naître , & qu’on exerce la fe- 
conde , en agiflant auprès des ma- 
lades ; l’une , en un mot , eft l’é- 
tude meditée de tous les faits de 
pratique , reduits en preceptes ; & 
Pautre en eft l'application. 

Mes mémoires m'ont fourni une 
bonne partie de ce que j'ai écrit 
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fur le fiége des maladies , ou fur 
les defordres qui en font le produit. 

On n’aura pas de peine à croire 
que, m'étant livré pendant plus de 
vingt ans aux travaux relatifs à cet 
objet , il doit m'avoir pallé par les 
mains bien des cas qui ont échappé 
aux autres. Je n'en donne que le 
refultat que je joins à celui des ob- 
fervations du même genre , que 
Boner &.Manget ont raflemblées , 
comme de toutes celles qui font 
parfemées dans les livres plus mo- 
dernes ; mais je ne dois pas haifer 
ignorer que J'ai ufé des unes & des 
autres avec quelque referve , parce 
qu'il m'a paru que ceux qui nous 
les ont communiquées, n’avoient 
pas tous eu ce difcernement & cet 
elprit de recherche , qui feuls , 
peuvent donner du poids à ces 
fortes de rapports. Il y a cependant 
bien des maladies fur -lefquelles 
Vouverture des cadavres ne nous 
apprend rien : 11 eft bon d’en être 


ge INTRODUCTION. 


prevenu, afin de ne pas prendre 
pour omiffion le filence que je garde 
. R-deffus dans quelques articles. 

Je ne me fuis pas beaucoup éten- 
du fur les prédiélions | parce que 
je n'ai pas cru qu'il fût neceflaire 
de repeter à chaque article , que 
le delire , l’affoupiflement & Îes 
convulfons : l’oppreflion & le rà- 
lement : les defaillances , la fueur 
froide & autres fymptomes graves, 
communs à toutes les maladies , 
étoient facheux : quelqu'un peut-il 
Vignorer ? Mais il en eft d’autres 
qui , felon les circonftances , peu- 
vent être bons ou mauvais, com- 
me la flevre , les éruptions, les 
hemorragies , le vomifiement , le 
cours de ventre , &c. Jai eu foin 
d'en faire mention. Cependant ceux 
qui ne manquent pas d’experien- 
ce , & qui ont le rare talent de 
penfer & de reflechir, fcavent très- 
bien, & l'ont peut-être appris à 
leurs depens , qu’on ne doit pro- 
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noncer fur lavenir, qu'avec la plus 
grande referve : ils ont fans doute 
reconnu que prefque tout ce qu'Hip- 
pocrate, qui a trop generalité les 
cas particuliers , a écrit fur cette 
- matiere , eft rempli d’incertitudes : 
je trouve enfin, que cet auteur 
nous inftruit plus , lorfqu’il avoue 
quon ne peut rien prédire de cer- 
tain. dans les maladies aiguës | que 
dans tout ce qu'il a repandu à ce 
fujet dans fes ouvrages. 

Je pale aufli legerement fur la 
diète, quoique je la regargde com- 
me le point le plus important de 
la curation , & que fon obfervance 
foit une de ces regles fondamenta- 
les de la medecine ; dont il n’eft 
Jamais permis de s’écarter ; mais 
je n'ai pas cru qu’un medecin un peu 
“attentif eût jamais rien à fe rap- 
-peller Tà-deflus. Cependant je ne 
manque pas de faire fouvent re- 
marquer, dans le cours de ce Pre- 
Cis ,; Qu'on peut en tirer quelque- 


fois plus d'avantage , que de lap- 
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plication de tous les remedes. En 
effet , combien de fois n’a-t-on pas 
vu, foit dans les maladies aiguës 
les plus formidables , foit dans les 
chroniques les plus rebelles , que 
le feul regime en avoit été victo- 
rieux , & que les remedes les plus 
recommandés dans l’un & l’autre 
cas devenoient infructueux fans 
fon fecours ? S'il y a enfin quelque 
chofe dans la medecine qui puifle 
meriter tous les éloges pompeux 
que les charlatans donnent à leurs 
fecrets, c’eft le régime. 

: Le traitemént termine tous mes 
articles : je propofe pour chaque 
maladie les principaux remedes 
qu'on y a appliqués. Quoique Je 
les aye reduits à un petit nombre, 
je ne laifle pas d'en nommer beau- 
coup plus qu'on n'en doit employer 
dans les cas ordinaires. On fçait 
que les maladies aiguës en deman- 
dent en general très-peu, & qu’il 
n’eft même pas permis de les pla- 
cer dans tous les tems : c’eft le 
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fentiment de prefque tous les au- 
teurs, tant anciens que modernes. 
Cette expectation, au refte, fi re- 
commandée dans tous leurs écrits, 
n'eit point , comme on pourroit 
l'entendre , une inaëtion oifive , 
mais une conduite éclairée , qui 
tend à attendre que la nature donne 
de fgnal d'agir. 1l n’en eft pas ainfi 
des maladies chroniques , qui de- 
mandent le plus fouvent un traite- 
ment varié, & par conféquent la 
connoïiflance de beaucoup de reme- 
des ; car les médecins le plus exer- 
cés n’ignorent pas que les fecours 
qui paroiflent les plus appropriés 
à la maladie , ne rempliflent pas 
toujours leurs efpérances, & qu’il 
faut , en bien des occafions, faire 
plufieurs tentatives , avant de ren- 
contrer ce qui doit en couronner le 
jfuccès. Je me fuis enfin unique- 
ment propoié, pour les unes & les 
autres , de mettre fous les yeux 
d’un praticien inftruit tout ce dont 
1] peut faire ufage. Il ne lui refte 
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qu’à fe déterminer pour le choix ;, 
& à regler le tems de application: 
je marque l’un & l’autre, lorfque 
le fujet que je traite me le permet ;; 
mais il n’eft pas toujours poflible 
de le faire, à caufe d’une infinité 
de circonftances qu’on peut à peine 
embrafler dans les ouvrages même 
confacrés à une feule maladie. 
Teleft le plan de cet abrégé, 
qui ne refflemble à aucun de ceux 
qu’on a donnés jufqu'ici. Mes pro: 
pres obfervations ; tant clinique:s 
qu'anatomiques , men ont fourni ; 
comme je l’ai deja dit , la princi+ 
pale matiere; & ce n’a été qué 
dans la vue de le rendre plus com: 
plet , que jai eu recours à celles 
des autres : je n'ai pas cru qu'il 
fût neceffäire de les diftinguer ; le“ 
gens intelligens nauront pas dk 
peine à en deviner la raïfon. [ls jux 
geront encore, que métant pro) 
pofé de rendre ces volumes porta 
tifs, & d’y renfermer route la médle 
cine? 
| 
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cine , il ne m'étoit pas poflible de. 
donner plus d’étendue à mes arti- 
_cles : cependant , quelque courts 
qu'ils paroïlient , j'ai lieu d’ efperer 
que les vrais connoifleurs y trou- 
veront , à peu de chofe près , tout 
ce qu’il faut pour les faire penfer à 
tout ; & c’eft-là mon unique but : 
je ne dois pas méme craindre de l’a- 
voir manqué » fi j'en puis juger par 
Pufage que j'en fais tous les jours. 
Je ne diflimulerai point ici, que 
les matériaux que J'ai employés: 
dans mes articles manquent quel- 
quefois d'ordre & d’enchainement , 
x qu'il y a même en quelques en- 
droits des lacunes confiderables, 
M'auroit-1l été difficile d'éviter ces 
inconveniens , 1, à l’exemple de 
tant d'écrivains , J’avois voulu tra- 
travailler d’après mes idées ou. les 
leurs : mais , je le repete , je me 
fuis impofé la loi d'écrire l’hiftoire 
abregée des faits ,; & non celle des 


opinions. Hé ! qui ne fçait que la 
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premiere eft encore bien imcom- 
plette , & qu’on peut la renfermer 
dans ‘un petit efpace , pendant que 
‘la feconde, très-ample , trouve- 
roit à peine de la place dans vingt 
volumes pareils à celui-ci ! Je di- 
rai enfin que plus occupé de ce 
qui peut étendre nos connoiffan- 
ces, que du choix & de l’arrange- 
ment des mots , j'ai laiflé fouvent 
courir ma plume ; cependant la 
clarté de mes expreflions repare- 
font peut-être les neglices du 
ftyle & les vices de la diction. 
Le prompt debit de la premiere 
édition ne me raffuré pas pleine- 
ment là-deflus , parce que je n'i- 
onore pas que des livres très-mé- 
prifables ont eu le même fuccès; 
mais il n’en eft pas de même du 
jugement favoräble qu’en ont de- 
ja porté plufieurs fçavans : je Îles 
prie d'en recevoir ici un leger 
temoignage de ma reconnoiffance. 
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IN fait que la fiévre, dont on me 
| difpenfera de donner la défni- 
ÉTÉ EI tion, eft de toutes . les maladies 
EE | la plus commune, & celle dont 
AIN on à le plus traité ; mais croira- 
_—_——. —— t-on qu’elle eft peut-être la moins 
éclaircie, & que la plupart de ceux qui en ont 
fait le füjet de leurs écrits, n’ont gueres fivi 
que leurs idées & leurs hypothèfes ? Je ne 
Tome L, F4 AÀ 
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_ fuis pas même éloigné de penfer , avec plu- 
feurs fçavans Médecins , qu’on parviendra diffi- 
cilement à débrouiller ce chaos, fi l’on n’aban- 
donne prefque tout ce qui a été dit jufqu’à 
préfent, pour travailler d’après l’obfervation à 
nouveaux frais. En attendant que quelqu'un 
veuille embrafler ce grand objet, j'expoferai 
en peu de mots le plan que je me fuis formé 
dans la pratique, ou le réfultat de tout ce que 
j'ai pu obferver fur cette matiere. 

Je n’ai connu, auprès des malades , que aua- 
tre fortes de fiévre effentielle continue , fçavoir, 
. 1%. la continue fimple , que plufeurs ont appellé 
continente , parce qu’on la fuppofe fans exacer- 
bation , ce qui n’eft pas exattement vrai : fa du- 
rée eft incertaine ; cependant elle ne va pas au- 
delà de quatorze jours, fi elle ne dégénere par 
un mauvais traitement ; 2%. la continue putride, 
accompagnée d’exacerbations & de fymptomes 
plus graves : elle paroît dépendre d’une forte 
d’altération ou de putridiré du fang & des hu- 
meurs, &t tendre à une déouration plus ou 
moins manifefte, qui en fait le principal carac- 
tere ; 3°. lPardente |, que la chaleur brulante 
intérieure & la fécherefle de la boucñe diftin- 
guent aflez des autres ; 4°. la maligne, dont les 
fymptomes beaucoup plus graves dépendent de 
l'affetion des nerfs & du cerveau, en quoi 
confifte fon caraëtere eflentiel : elle eft com- 
munement plus longue que les autres, fouvent 
‘épidémique & contagieufe, & quelquetois pef- 
tilentielle. | 

Ces quatre fôrtes de fiévres qui ont, comme 
on le penfe bien, différens dégrés, fe rappro- 
chent quelquefois par des nuances fl impercep- 
tibles, qu’il eft bien difficile de les diftinguer : 
lorfqau’on confidere même le peu de diftance 
qu'il y a de l’une à l’autre, on feroit tenté de 
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croise avec Boerhaave |, qu'elles fe différent 
point eflentiellement ,. & que ce ne font que 
les différens dégrés d’une même maladie qui fe 
préfente fous plufieurs afpe@ts. On trouve un 
exemple bien frapant des variétés dont la fié- 
vre eft fufceptible dans l'examen des épidémi- 
ques, qui paroiflent dans le mème tems & au 
même lieu fous différentes formes : femblent 

ème changer de carattere, quoiqu'on fcache 
très-bien qu’elles ne reconnoiflent qu’une feule 
& même caufe, que l’âge & le tempérament, 
comme une infinité d’autres circonfiances & 
accidens, peuvent modifier. On a encore ob- 
* fervé beaucoup d’affinité entre les fiévres conti 
nues G& les intermittentes ; les exacerbations des 
unes & les accès des autres ont un grand rap- 
port, ainfi que leurs périodes & leurs crifes, 
&tc ; outre que rien n’eft plus commun dans la 
pratique , que de voir les continues fe changer 
en internnittentes , & celles-ci dégénerer en con- 
tinues. Quoiqu'il en foit de leur différence, je 
crois qu’il eft bon de les confidérer féparément ; 
& cette difiinétion doit influer même beaucoup 

ur le traitement, 

S'il eft difficile quelquefois de difiinguer les 
fiévres continues eflentielles entr'elles , & de 
trouver leur point de partage ; il n’eft pas plus 
alé de ne pas les confondre avec un très-grand 
nombre de fiévres fÿmptomatiques , que les Au- 
teurs ont mêlé mal à propos avec les premie- 
res, fous les noms de febris eryfipelacea, in- 
flammatoria, dyfenterica, catarrhalis | rheuma- 
ice, arthritica , laëlea, lochialis, cacheética ; 
fcorbufica, &c. On n’héfitera point à regarder 
comme fymptomatique la fiévre qui accompagne 
la petite vérole, ia rougeole , la rougeur fcar- 
latine , Péréfipele & les autres éruptions ; 
comme aufñ l’inflammation , la dyfenterie, les 
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fluxions, le rhumatifme , la goutte , la forma. 
tion du fait, la fuppreffion des lochies, & 
enfin les douleurs, les contufons , les plaies, 
la brûlure, &c. Mais on ne diftinguera pas 
avec la même évidence celle qui dépend de Ia 
pléthore , de la cachexie, de fa-dépravation de 
la bile, du fcorbut, de la véroie, des écrouel- 
les, des affeétions hyftériques & hypocondria- 
ques , de la chaleur du fang, de la crapule, 
des miatieres putrides & vermineufes qui crou- 
piflent dans les premieres voies ; des obfiruc- 
tions, des füappurations & -gangrenes internes, 
des éparchemens, des évacuations fupprimées, 
des éruptions rentrées, du lait répandu, & 
enfin de l’épuifément, des paflions de l'ame, 
du foleil, &c. Rien n’eft cependant plus im- 
portant que de difinguer la fiévre fÿmptoma- 
tique qui dépend d’un vice local, ou d’une au- 
tre maladie , de leflentielle provenant du feul 
vice du fang & des humeurs: on ne fçait que 
trop qu'on prend tous les jours l’une pour l’au- 
tre ; je ne m'arrête pas aux fuites funeftes que 
peuvent avoir ces bévues. 

Les écrivains ne fe font pas contentés de 
tranfporter dans la clafle des fiévres ce qui 
n'eft que le produit d’une autre maladie, fans 
confidérer qu'il faudroit en faire autant d’efpe- 
ces qu'il ya de maladies, puifgu’on en con- 
foît très-peu qui ne puifflent exciter la fiévre : 
ils ont encore imaginé des caraéteres, & forgé 
des noms tirés du /ymptome qui les frapoit le 
plus : C’eft de-là que font venues toutes ces 
fiévres chimériques, nommées dans leurs écrits, 
febris algida , epiala, lipyria, comatofa , phre- 
neticæ , fiticulofa, fputatoria, ofcitans, fingul- 
tuofa , famelica , anhælofa , anxiofa , [yncopalis, 
vormitoria , torminalis, cacatoria , füdatoria , ure. 
fica, colliquativa, &c. Mais laiflons-fà toutes 
ces futilités, & pañons à de plus grandes dif- 
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ficuités : on les rencontre dans lexamen d’un 
grand nombre de fiévres qui n'ont point de 
carattère, & qu’on ne peut rapporter à aucu- 
ne des eflentielles ni des fymptomatiques dont 
nous venons de faire l’éaumération. 

Les Praticiens n'ignorent pas que les conti- 
nues, comme les intermittentes, ont fouvent 
‘dans leur commencement une marche irrégu- 
liére , ( febres nondum typicæ : } on doit alors 


‘fufpendre fon jugement, fi l’épidémie regnante 
ne vient au fecours. Ces fortes d’écarts. de la: 


‘nature font très-communs dans prefque toutes 


les maladies, mais principalement dans les fé 
vres., fur-tout les malignes, dont on ne peut. 
‘très-fouvent faifir le caraëtere qu'après les fepr 


premiers jours, & même plus tard. Il arrive 


encore affez communément que le mauvais ré 
gime , ou un traitement mal entendu , boule 


-verfe l’ordre qu’on remarque dans le: cours or- 
dinaire des maladies ;: & ïl réfulte de ce dé- 


fordre des fiévres, tant continues qu'intermit- 
tentes, qui dégénerent, ( febres corruptæ : } 


elles s’écartent de leur marche connue, & de. 


viennent même plus dangereufes, en: prenant: 
un afpet de malignité. J'ai obfervé plufeuts: 
fois, que la multiplicité des remedes donnoit. 
lieu à ce funefie changement : Sydenharm a fait 
la même remarque : on rejettoit de fon tems,. 
comme on le fait encore aujourd’hui, la du 
rée de ces fortes de fiévres. fur le. fcorbut.. 
Laiffons ces odieufes refources à ceux qui. fe 


font arrogé le droit de tromper le Public. 


Toutes ces difficultés font encore peu de 


chofe en comparaifon de celles que préfentent. 


les fiévres compliquées, ( febres complicatæ ; y 
-il n’y a guères que le jugement. &. la fagacité: 


- qui puiflent en triompher. Les continues & les: 


-intermittentes, les eflentielles : & les fmptoma.. 
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6 MALADIES INTERNES | 
tiques , les äâigues & les lentes fe mélent en- 
femble , & forment par leur combinaifon des. 
maladies qu'on ne peut ranger dans aucune 
clafle, & qui font pour les Médecins, même 
les plus expérimentés , des écueils où tout leur 
fçavoir vient fouvent échouer. C’eft dans ces 
cas, qui femblent permettre à chacun. de füui- 
vre le procédé que fon génie lui infpire, où 
Pon pourroit fe fervir bien utilement d’un bon 
tableau des maladies, qui mettroit fous les 
yeux, dans un ordre bien digéré , toutes les 
affeétions qui peuvent avoir du rapport à celles 
aw’on a à traiter : en vain fe fieroit-on à fa 
mémoire » car qui n’a pas éprouvé cent fois 
qu'elle eft alors infidéle, fur-tout pour ceux 
qui ont ignoré l’art de la cultiver ? 

On fçait que les fiévres font accompagnées 
d’un grand nombre de fymptomes qui les ren- 
dent plus ou moins dangereufes, &r que c’eft 
dans cette fource qu’on a puifé la doftrine des 
prédictions, expofée avec autant d’étendue que 
de confufon , dans les écrits qu’on attribue à 
Hippocrate ; doëtrine que A/pin a le plus fidé- 
lement rendue avec toutes fes incertitudes. Elle 
nous. apprend qu’un tel figne eft bon on mau- 
vais , feion qu'il eft accompagné de bons ou 
mauvais fymptomes : c’eft-à-dire, que lorfqu’un 
mouvement quelconque de la nature foulage ou. 
guérit, on peut prononcer hardiment qu’il eft 
bon, & qu'il eft mauvais lorfqne le mal empi- 
re : c'eft à peu près le réfultat de la plüpart 
des connoiffances que les plus clair-voyans peu- 
vent tirer à ce fujet de la leture d’Hippocrate 
êt de tous fes commentateurs. Faut-il d’ailleurs 
avoir beaucoup étudié pour fçavoir que l’aflou- 
piffement , l’obfcurciflement de la. vue, le dé- 
Hire, les convulfions, de tremblement , l’acca- 
blement extrême, les anxiétés , les défaillan- 
ces , la füeur froide , l'opprefion, le râle- 
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ment, le pouls foible & intermittent, & en 
un mot, tous les fymptomes, qui reconnoif. 
fent l’affeétion du poumon, du cœur & du 
cerveau, font toujours dangereux ? A l'égard 
des autres, en fera-t-on plus avancé , lorfqu’on 
fçaura que l’hémorragie, la céphalalgie, Pin- 
fomnie, la furdité, la foif, la flivation, Le 
dégoût, le vomiflement, les différentes fortes 
de cours de ventre, les fueurs de toutes les 
efpeces, les variétés qu’on obferve dans les 
urines , & tant d’autres accidens peuvent être 
bons, indifférens ou mauvais, felon le con- 
cours des autres fymptomes ? Cette matiere a 
cependant befoin d’être préfentée avec un peu 
plus d’étendue ; je la renfermerai dans quel- 
ques articles. : 

Le vifage & la bouche font les premieres par- 
ties qui fubiflent l'examen d’un Praticien : d'inf- 
_ pedion du premier dans toutes les maladies, 
mais fur-tout dans les fiévres, eft de la plus 
grande importance : on fçait bien qu'on a 
d'autant plus à craindre qu'il s'éloigne de fon 
état naturel ; mais on y découvre beaucoup de 
chofes qu’il eft prefque impoflible de rendre ; 
ce n’eft que par une longue habitude qu’on 
peut acquérir là-deffus bien des connoifflances 
qui font aufli précieufes que peu communes. 
On fçait que le nez aigu,.les yeux enfoncés . 
les temples creufes, la fécherefle &t la couleur 
pâle ou plombée de la peau , conftituent ce 
qu'on appelle la face hippocratique , qui eft, 
füur-tout dans les premiers jours de la maladie, 
“prefque toujours un figne de mort. Le vifage 
enflammé , le battement violent des carotides, 
les yeux rouges  & étincellans , le régard. fixe 
&x hasard. font ordinairement les avant-coureurs 
du délire & quelque fois, de Fhémorragie. La 
crainte de la lumiere ,-hors .dans la rougeole 
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& Ia petite vérole , les yeux immobiles , 
éteints & ternis, leur convulfion , l’obfcurcif- 
fément ou la perte de ja vue, les yeux à de- 
mi-ouverts pendant le fommeil, doivent don- 
ner beaucoup d'inquiétude fur l'événement ; 
les larmes involontaires dans de fâcheufes cir- 
confiances font fouvent un figne de mort. La 
rougeur des joues dans les maladies aigues , 
précede je redoublement , ou marque le mau- 
vais état de Ja poitrine ; on {çait com- 
bien elle eft à craindre dans les jeunes sers 
qui ont la poitrine délicate : le défordre qui 
arrive au poumon. fe manifefie encore par le 
mouvement des aîles du nez. La boufiffure du 
vifage, aflez commune dans les maladies ai- 
gues , eft rarement dangereufe ; mais elle fait 
craindre la longueur de ia maladie. L’efpece de 
gale prurigineufe qui paroît fouvent autour des 
levres & du ne , annonce la fin de la fiévre. 
La foif extrême , & le contraire font égale- 
ment dangereux ; fa ceffation fubite dans les 
fiévres ardentes , eft encore plus alarmante. 
Les aphies livides & noirs, /a difficulté d’ava- 
ler font aufli de fâcheux fymptomes. La langue 
aride & brulée, couverte d’une croûte noirä- 
tre, manifefie une grande maladie. La faliva- 
tion ne préfente rien de fàcheux ; elle eft 
même utile dans la petite vérole & dans quel- 
ques fiévres épidémiques. Le frotément con- 
vulfif des dents, & leur claquement font fou- 
vent habituels & donnent de faufles alarmes À 
ceux qui n’en font pas inféruits. 

On n’a pas befoin de dire que les violens 
maux de tête & continuels, l’infomnie opiniâ- 
tre, le délire ; laffoupiffement , la perte de ta 
mémoire & des connoïffances, les convulfions, 
la contorfion des yeux, le tremblement des. 
levres, l'engourdiffement de toutes les parties, 
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le mouvement ‘involontaire des mains qui fem- 
blent ramañfler quelque chofe, &c. font prefque 
toujours d’un mauvais préfage : cependant on 
doit {& raflurer contre le délire, les convul- 
fions & le tremblement, lorfque le pouls eft. 
développé & régulier. L'affeétion comateufe 
qui fuccede au délire, eft la plus redoutable : 
on peut porter le même jugement des convul- 
fons excitées par des grandes pertes. L’hémor- 
ragie du nez eft le plus fouvent avantageufe ; 
on remarque tous les jours qu'elle fouläge ex- 
trémement la tête : mais la plus falutaire n’ex- 
Cede jamais la valeur de deux ou trois fai- 
gnées : & les Praticiens inftruits fçavent qwelle 
eft ordinairement mortelle, fi elle va au-delà 
de ces bornes ; ce que les partifans des nom- 
breufes faignées devroient avoir confideré. Le 
fintement d'oreille n’eft point dangereux : on 
n’a pas plus à craindre de la furdité, fympto- 
_ me affez familier aux fiévres malignes , fur- 
tout fi elle arrive dans le tems du relâche- 
ment : mais il n’en eft pas ainfi.de la douleur 
qui f fait fentir quelquefois trés-vivement au 
mème organe. 

De l'examen de la tête, on pañle à celui 
de la poitrine. La voix éteinte & tremblante, 
la refpiration laborieufe &t entrecoupée , le r4- 
lement, le hoquet , les anxiétés ou ces cruelles 
inquiétudes qu'on obferve vaiñement de cal- 
ner , en changeant de fituation, font de mau- 
vais fignes : il en faut exceprer l’oppreffion ou 
le refcrrement de la poitrine qui précede 
quelques crifes, comme l’éruption de la petite 
vérole , de la rougeole, & de quelques autres 
efflorefcences ou puñftules de la peau, qu’on 
peut confidérer comme des mouvemens criti- 
ques. Le pouls qui regarde encore plus la poi- 
trine que les autres parties, eft le principal 
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objet de nos recherches : c’eft, comme on le 
fçait, la bouflole des Médecins : il n’eft pas 
douteux qu’on ne puifle tirer des grandes con- 
noiffances de toutes fes variétés ; mais il eft 
auf très-afluré qu'il y a très-peu de gens ca- 
pables de les obferver. Il peut nous faire con- 
noître le dégré de la fiévre, &x de celui des 
forces, comme aufi l’état des folides ; & ces 
connoiffances combinées doivent influer fur le 
prognoliic. | 

Le pouls plein & développé : le régulier, 
par rapport à l'intervalle des pulfations ; légal, 
dont les battemens fe reffemblent parfaite- 
ment ; & enfin l’artere fouple & flexible, 
donnent ( dans plufieurs dégrés de fréquence 
& de vitefle ) des grandes efpérances de gué- 
rifon. Le pouls au contraire petit & ferré, 
Pirrégulier & l’inégal, l’artere enfin tendue , 
marquent la violence de la maladie. Le foible, 
le concentré & Fintermittent font toujouis à 
craindre ; le convulfif ne left pas moins, fur- 
tout lorfque Igs pulfations font fi fréquentes, 
qu’elles forment fous le doigt une efjece d’on- 
dulation. On redoute encore le pouls dont la 
lenteur ne répond point à la violence de la 
maladie , ainfi qu’on le voit arriver dans ja 
plñpart des fiévres malignes. On a obfervé que 
les redoublemens qui n’ont point de régle, 
comme ceux qui reviennent tous Îles deux 
jours, ne font pas fâcheux ; on appréhende 
au contraire ceux qui paroiflent tous les jours, 
principalement lorfque le retour prévient la fin 
de celui qui le précede. Si l’exacerbation ne 
revient que le quatrieme jour, on doit s’at- 
tendre à une longue maladie ; & cette obfer- 
vation découvre encore le rapport qu’il y a 
entre Ja fiévre continue & l’intermittente, Ja 
jouterai ici que les trefaillemens des tendons 
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( Jubfultus tendinum ) qui fe font fentir au 
poignet annoncent , lorfqu'ils ne font pas ha- 
bituels, une maladie grave. On juge encore, 
en touchant le pouls, de la fécherefle & de la 
chaleur de la peau , dont on peut tirer bien 
des connoïflances, comme aufli de la froideur 
des extrémités, qui, hors du tems du frifion, 
eft toujours d’un mauvais augure. On doit en- 
fin craindre beaucoup pour ceux qui retirent 
la main lorfqu'on leur touche le pouls, ou 
qui l'ont tremblante. 

_ Le bas ventre fournit encore une ample 
matiere à nos obfervations : le gonflement & 
l'élévation des hypocondres & de tout le bas 
ventre , eft dans les fiévres un fymptome aflez 
familier & peu à craindre : mais il n’en faut 
pas juger de même : fi la tenfon eft doulou- 
reufe ou extrême, il y a alors peu de reflour- 
ce. Le vomiflement , au commencement des 
maladies, eft avantageux ; ii n’en eft pas de 
même dans les autres tems, füur-tout'lorfqu’il 
ne cede ni aux émétiques, ni aux purgatifs : 
il eft rarement critique : celui des matieres 
glaireufes & bilieufes , eft bon dans tous les 
tems : mais les matieres noires & fétides me- 
nacent la vie des malades. Les Praticiens crai- 
gnent encore le cours de ventre exceflif, les 
déjeétions involontaires, les féreufes, les écn- 
meufes, les graifleufes, les vermineufes, les 
fanglantes , les noires & les extrêmement fé- 
tides : cependant on a fouvent obfervé, que 
la diarrhée foulageoit beaucoup la tête. Pour 
ce qui regarde les urines ; les trop abondantes, 
les ardentes , les fanglantes , principalement 
dans la petite vérole, les gluantes & les noi 
res ne préfagent rien de bon : leur fuppreflion 
& leur écoulement involontaire annoncent une 
grande maladie, Si les urines font ardentes au 
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commencement d’une fiévre aigue , on doit 
s'attendre à une maladie courte, mais dont 
l'événement eft très-incertain : on redoute beau- 
coup. les pâles & les aqueufes dans le cas où 
le cerveau eft affefté. Les urines chargées de 
différente manicre dans le tems de la coétion, 
font d’un bon préfage : les changemens qui y 
arrivent dans un autre tems, méritent auf 
d’être obfervés : mais on doit bien fe garder 
d'en tirer aucun pronoftic , fi lon ne veut 
pañler pour charlatan dans l’efprit des gens inf- 

truits, | 
On peut dire des fueurs fébriles, qu’elles 
font plus fouvent critiques que fymptomatiques : 
elles terminent plus ou moins fenfiblement la 
plûpart des fiévres : & l’on a remarqué que. 
les périodiques où elles manquent, font les 
plus rebelles : cependant les fueurs exceflives, 
fur-rout au commencement des maladies, les 
continuelles , celles qui font bornées à une par- 
tie, les gluantes, les férides & celles qui s’é- 
loignent le plus de leur état naturel, tant par 
la couleur & l’odeur, que par la confifiance, 
font toujours dangereufes. On ne tire pas beau- 
coup de lumiere des taches & des éruptions 
fymptomatiques de la peau : le pourpre même , 
au jugement. des meilleurs Praticiens , ne rend 
pas la maladie plus redoutable. Nous avons 
déjà dit que les fueurs froides, fur-tout fi elles 
n’occupent que le vifage, étoient fouvent mor- 
telles. Les friffons qui précedent la fiévre ou 
qui annoncent le redoublement, ne font point 
à craindre, fur-tout s'ils répondent au dégré 
de chaleur qui leur fuccede : les longs annon- 
cent le plus fouvent une longue maladie : on 
redoute ceux qui fe manifefient après la fueur, 
de même que les irréguliers qui font ordinaire- 
ment les avant-coureurs du délire, ou de quel- 
qu'autre 
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qu'autre facheux accident, & même de fa 
mort : tout le monde fçait que le fréquent 
retour du friflon fait craindre une fuppuration 
interne. Nous ne parlons pas ici des friffons 
qui viennent d'une caufe externe, ni de ceux 
qui accompagnent les affletions hyfiériques & 
fiypocondriaques , le marafme & autres mala- 
dies de larigueur. | 
_ On fçait que les douleurs vagues , celles de 
Ja tête, du dos, des lombes & des autres 
parties, qui ne reconnoiflent aucun vice local, 
font des fymptomes communs à toutes les fié- 
vres, & fur lefquels on ne fonde aucun pro- 
nofüc. Il n’en eft pas de même de celles qui 
dépendent d’un engorgement , de la phlogofe, 
cle la fuppuration, de la gangrene, &c. Rien 
ñ’eft plus redoutable que la ceffation fubite des 
grandes douleurs internes dans les fiévres , 
parce qu'elle annonce la mortification de la 
partie. On ne doit pas mettre fur le compte 
de la fiévre, les douleurs qui lui font étran- 
geres, comme les véroliques, les fcorbutiques, 
les rhumatifmales , &c. Je dois faire remar- 
quer ici, au fujet des fymptomes fébriles 
dont je viens de parler, qu'ils ne doivent, 
pour le plus grand nombre, apporter aucun 
changement au traitement de la maladie ; mais 
que parmi les autres, il s’en trouve plufieurs 
qui obligent à le varier, & quelques-uns qui 
en demandent un particulier : ce n’eft pas une 
des moindres difficultés dans la pratique, & il 
faut beaucoup de lumiere & d'expérience pour 
fçavoir prendre là-deflus un bon parti. Je fup- 
prime ici bien des détails qui ne regardent 
que quelques cas particuliers, & qui trouve- 
ront leur place ailleurs. 

Piufieurs phénomenes fébriles dont nous ve- 
nons de faire mention, quelque violens qu'ils 
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puiflent paroître , annoncent fouvent la crife 
Où la confüituent, en terminant heureufement - 
les maladies les plus graves. Il n’y a prefque 
point de fiévre, quoiqu’en difent les moder- 
nes, qui ne puille fe terminer par une crife, 
ou fi l’on veut, par une efpece de dépuration 
plus ou moins manifefie, qui arrive commu- 
nément , lorfque la maladie eft à fon dernier 
période, & qui eft même précédée par une 
agitation quelquefois violente , à laquelle. on a 
prefque toujours l’imprudence d’oppofer les 
plus grands remedes ; de forte qu’il n’eit pas 
furprenant que le malade füccombe , tant aux 
efforts de la nature qu'aux violences de l’art. 
Les fueurs qui terminent , comme nous l’avons 
dit, prefque toutes les fiévres, l’expetoration, 
l'hémorragie & les autres pertes de fang , le 
vomiflement, le cours de ventre, les urines 
troubles , plus ou moins chargées : les tu- 
meurs, comme les abfcès, les bubons, les 
parotides & les charbons, les éruptiens cu- 
tanées , &c. font les moyens ordinaires, dont 
la nature fe {ert pour terminer les plus grandes 
maladies : s’ils font imparfaits, elles font pro- 
longées & en deviennent même mortelles. La 
doëtrine des jours critiques qw’Hippocrate a mieux 
- établi qu'aucun de fes fuccefleurs , pañle aujour- 
d'hui, malgré la finguliere vénération qu’on a 
pour cet ancien , pour remplie d'incertitude & 
d'obfcurité. Il n’en faut pas être fürpris, par- 
ce que depuis qu’on a abandonné l’obferva- 
tion , on bouleverfe, fi je puis m’exprimer 
ainfi, les mouvemens de la nature, & l’on 
traverfe l’ordre des opérations qui tendent à 
la guérifon des malades. 

Les jours critiques , felon Hippocrate | font le 
quatrieme de la maladie, le feptieme, le on- . 
zieme, le quatorzieme, le dix-feptieme : on .! 
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.Voit qu'ils font foumis aflez exatement au 
nombre feptenaire ou demi-feptenaire, & non 
à la faperfitieufe fapputation des nombres de 
Pythagore, comme quelques-uns l'ont prétendu. 
On obferve tous les jours, malgré la mauvaife | 
conduite qu’on tient le plus fouvent » que beau- 
boup de fiévres fe terminent le quatre, - le 
fépt, le onze, le quatorze, &c. ou par la 
guérifon , ou par la mort. Ces périodes d’une 
demi-femaine , qui frappent les obfervateurs les 
moins attentifs, font aflez fentir la jufiefle des 
Obfervations d’Hippocrate , qui poufloit cette 
füpputation juiqu’au quarañte-deuxieme jour , 
terme de Ia révolution jufe de douze périodes 
alternatives de trois & de quatre jours. On 
fçait que les fiévres-tierces ne vont guéres au- 
delà du feptieme accès ; que les fiévres indam 
matoires fe terminent ordinairement en quatre 
Où fept jours. La péripneumonie finit quelque- 
fois par la réfolution le quatrieme jour , ou la 
füppuration s'établit alors, & la ma/adie fe 
termine le feptieme, ou fe prolonge jufqaw’au 
quatorzieme & même au vingt-unieme. La fé. 
vre fcarlatine, Péréfipélateufe & celle de la 
rougeole ne vont pas communément au-delà 
du féptieme jour. La petite vérole fe manifefte 
le plus fouvent du trois au quatre > & füuppure 
le fept. Nos livres font remplis de l’hiftoire 
dés fiévres épidémiques, qui fe font terminées 
le {pt par la fueur : on a enfin remarqué , 
pour füpprimer une infinité d’autres exemples, 
que l’épilepfe des enfans duroit fept mois ou 
fépt ans. Cependant, outre les variétés & les 
exceptions que peut fouffiir cette régle , il eft 
néceffaire de faire cbferver qu’on a de la peine 
1 en faire l'application à beaucoup de mala… 
dies , dont le commencement eft très-équivo- 
que ; de forte qu’on rifque fouverit de manques 
B i; 
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le terme dont il faut partir, & de faire par 
conféquent un faux calcul. 

I] paroït donc évident que la nature fuit fine 
forte de régle dans la marche & les périodes 
de la plüpart des maladies ; régle qu'il eft 
d'autant plus important de connoître, qu'il eft 
néceffaire de s’y conformer, c’éft-à-dire qu’il 
lui faut un certain nombre de jours pour 
dompter la matiere inconnue, qu’on a trouvé 
bon d’appeller morbifique. C’eft à cet ouvrage 
de la nature que les anciens ont donné le nom, 
vague de coéfion ; terme qui blefle l’oreille des: 
modernes, qui fera, fi l’on veut, mal appli-. 
qué, mais dont on eft obligé de fe fervir com-. 
me de la monnoye courante. Il ne faut pas pen-. 
fer, au refte, que le tems marqué pour les: 
crifes, toujours préparées par la coûtion, foit: 
invariable : le climat, la faifon, l’âge, le tern-. 
pérament , le traitement de la maladie, & une: 
infnité d’autres circonftances peuvent l'étendre: 

ou labréger ; il peht même arriver qu’on at-- 
tende vainement la crife , foit qu’elle fe faffe: 
d’une maniere impérceptible , ou qu’elle man-} 
que abfolument ; mais cela n'empêche pasi 
qu'on ne doive éviter de placer de grands re-- 
medes les jours critiques : les modernes mé-- 
mes qui fe font le plus déclarés contre cette: 
doftrine, ne laiflent pas de refpe@ter encore: 
le feptieme jour. On peut voir le réfultat de: 
de tout ce qu’on a écrit à ce fujet dans læ 
favante difflertation dont M. Bordeu a enrichil 
l'Encyclopédie. 

Il eft aifé de juger, après ce que nous vez. 
nons de dire, que Le traitement des fiévress 
doit être très-fimple : perfonne n'ignore ques 
les faignées , les émétiques , les purgatifs , les 
délayans , les rafraichiffans, Îles tempérans , less 
anti-putrides , les diaphorétiques & les calmansi 
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font les remedes les plus convenables & les 
plus employés : mais il n’eft pas toujours per- 
. mis d’en faire ufage, parce qu'ils peuvent être: 
 pernicieux, lorfauils n’agiffent pas de concert 
avec là nature : Hippocrare nous recommande: 
d'entrer dans fes vues , & nous en fait un: 
 précepte : Quo natura vergit eo ducere oporter 
. il femble que rien ne favorife mieux fes mou 
_vemens falutaires que la diéte la plus fevere :; 
je veux dire l’eau , ou toute autre boiffom 
 légere,, prife pendant trois où quatre jours 
pour toute nourriture : ce délayant qui peut 
tenir lieu de beaucoup d’autres remedes, &: 
. qui eft moins à craindre, ne difpenfe point , 
 lorfqu'on craint une maladie grave, d'évacuer 
les premieres voies, après avoir fait précéder: 
une ou deux faignées. On peut arrêter par ces: 
moyens bien des maladies , qui, conduites fe. 
Jon toute autre méthode, auroient été très. 
_ longues & dangereufes : fi l’on n'obtient pas: 
ce précieux avantage , on diminue ax moins: 
Ja violeñce du mal, & par conféquent le pé-. 
til Je ne crois pas qu'on puife, # ce ne: 
_ dans un extrême épuifement, rien objeder de: 
raifonnable contre cette méthode >; pendant 
qu'il n’en eft aucune, parmi même celles qu 
font les plus füivies, qui ne foit expolée 4 
bien des cenfures. Je n’en juge pas, au refte 
fur des apparences ; c’eft l'expérience la plus 
Jongue & la moins équivoque , qui m'a appris: 
que le plus grand nombre de févres & autres: 
maladies aigues, pouvoient être traitées très. 
Beureufement de cette maniere. 
Toutes les fiévres ne demandent pas des far 
gnées ; elles font fouvenr inutiles & quelque 
fois dangereufes : les obférvareurs les plus ju 
dicieux nous en ont averti 3 mais ils ne nous 
@nË pas toujours appris. à diflingner les cas où 
| B iÿ 
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- il faut s’en abftenir ; & nous fommes prefque 
réduits là-deflus à puifer, comme ils l’ont fait, 
cette précieufe connoiffance dans nos propres 
fautes. Il n’eft pas douteux que les fiévres in- 
flammatoires ne foient celles qui en exigent le 
plus ; cependant elles leur font quelquefois 
contraires, ainfi que Huxham & bien d’autres 
auteurs lont remarqué dans quelques épidé- 
mies. Nous devons ajoûter que le tems des 
faignées eft borné aux trois ou quatre pre- 
miers jours de la maladie, & qu'après cette 
époque il n’en faut plus rien attendre fi ce 
n'eit dans quelques cas graves qui fe préfentent 
bien rarement , & qui ne fçauroient par confé- 
quent fervir de prétexte à ceux qui paroiflent 
fe faire un jeu de répandre le fang. 

Aprés les faignées , lorfqu’on les juge nécef- 
faïres , les émériques & les purgatifs font les 
remedes- les plus employés : ils font ordinai- 
rement d'une grande efficacité, fi on les place 
dans le courant du premier ou fecond jour 
de linvafon de la fiévre : maïs il n’en eft pas 
de même dans le cours de la maladie : ils ne 
produifent alors de bons effets, qu’à la fin de 
la coëtion, ou dans le tems du relâchement : 
Concoëla medicari oportet | non cruda , difent 
tous les anciens après Hippocrate. Ce n’eft qu’a- 
prés avoir été infiruits par une longue expé- 
rience , qu'ils nous ont tant recommandé de 
l'attendre , ce tems ; & les défordres qwon 
excite tous les jours par les purgatifs & au- 
tres flipulans pendant ce travail de la nature, 
ne juftifient que trop la conduite de ces pre- 
imiers maîtres. Les fautes qu’on commet fi fa- 
miliérement en ufant des purgatifs, ne vien- 
nent que de ce qu’on confond les deux objets 
qu'on peut avoir dans leur adminifiration ; le 
premier cft de vuider les mauvais fucs, la hile 
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& les matieres putrides qui croupiflent dans 
les premieres voies, & qui, en paflant dans 
la mañle du fang, ne manquent pas de rendre 
la fiévre plus terrible & plus rebelle : dans 
-.cette vue, on ne doit pas perdre un moment, 
_ parce que la plus prompte évacuation eft tou- 
jours la plus falutaire. Le fecond objet eft de 
* favorifer l’expulfon de [a matiere morbifique, 
mêlée avec le fang & les humeurs, dont le - 
canal inteftinal eft l'égout le plus naturel ; 
mais cette matiere doit être dégagée aupara- 
yant des autres fubfiances, c’eft le fruit de la 
cottion : les organes doivent fe prêter à fa {or- 
tie : on ne doit l’attendre que du relâchement. 
H eft aifé de concevoir que dans ces circonf- 
tances la nature fe trouve difpofée à feconder 
opération des purgatifs ; mais fi l’on tente 
d'en ufer avant ce terme, on le fait vaine- 
ment ; ou, ce qui eft bien plus-fâcheux, on 
excite des bourrafques qu’on ne manque pas de 
mettre fur le compte de la maladie: Comment 
ne traverferoit-on pas, par tant de remedes 
inutiles & pernicieux , les mouvemens falutai- 
res de Ja nature ? On interrompt fes opéra- 
tions ; on en pervertit les effets, & on dorine. 
Heu aux plus funeftes catafirophes : il eft fur- 
prenant qu'elles ne faflent pas ouvrir les yeux 
à tant de téméraires qui font tous les jours, 
par des motifs que je crains d'approfondir, 
un fi étrange abus, tant des faignées & des 
_purgatifs , que des autres remedes. Hoffinan 
& plufieurs autres bons écrivains fe font éle- 
vés hautement contre cette méthode iatroduite, 
comme on le fçait , par quelques gens hardis 
qui ont voulu jouer un rôle dans la Médecine 
& s'illufirer par cette prétendue réforme : ceux 
qui ont donné un tems convenable à la-leâure 
des bons Auteurs , fçavent très-bien qu’ils ont 
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improuvé la multiplicité des remedes, & que 
plufieurs même ont avancé qu’on pourroit gué: 
rir avec moins de danger toutes les maladies 
aigues , par la feule boiflon & la diéte : ils. 
fçavent encore qu'Hippocrate ne traitoit fes ma 
Jades, que par le régime ; qu’Ermuller laifloit 
pendant plufieurs jours les fiens à la fimple 
boiflon. Sydenham , très-capable d’en juger, 
prétendoit qu’il falloit rapporter aux remedes 
donnés à contre-tems la plñpart des maladies 
les plus graves. Baglivi crioit contre l'abus qw’on 
“en faifbit de fon tems, & afluroit que la plû- 
part des fymptomes les plus formidables qu’on 
met fur le compte des maladies aigues, doi- 
vent être imputés aux remedes, Ramazzini avoit 
_obfervé dans plufieurs épidémies, qu’il ne ré- 
chappoit guères que ceux qui n’ufoient point 
de la Médecine. Sanélorius a fait la même re- 
marque au fujet de la pefte. Lobb enfin, pour 
ne pas entafler ici un trop grand nombre de 
citations , ayant connu jufqu'à quel point on 
abufoit des remedes, a donné dans un excès - 
contraire, en voulant bannir de la Médecine , 
non-feulement les faignées , mais encore les 
purgatifs & les émétiques. 


FIEVRE CONTINUE SIMPLE, 


_ On lui donne le nom de fyncque non pu- 
tride, d’éphémere, de continente, &c. Nous 
avons dit que queldtes-uns la regardoient com- 
rie le premier dégré de la: fiévre putride ; ce-. 
pendant elle ne porte point de marque de pu- 
tréfaion , & on n’y découvre aucun figne de: 
coëtion , quoiqu’elle fe termine fouyent par: 
une forte de crife , mais qui n’eft point annon.. 
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cée , ainfi que dans les autres fiévres. On l’ap- 
pelle éphémere , lorfqu’elle fe termine en vingt- 
quatre heures ou qu'elle dure quelque jours ; 
le peuple lui donne fouvent le nom de cour- 
bature : elle efi connue dans quelques provin- 
ces méridionales, fous celui de morfondement, 
auquel les jeunes gens font fujets. La fiévre 
continente , qui, felon l’idée dés anciens, m'a 
ni rémiffion, ni exacerbation, n’exifie à la ri- 
gueur que dans les livres. 

La fiévre continue fimple, qui attaque orüi- 
nairement les gens fains & vigoureux, n'eft 
pas aifée à difüinguer des autres fiévres, par- 
ce œue les commencemens des unes & des au- 
tres font fouvent très-femblables. Hippocrate 
croyoit même qu'il étoit alors prefque impof- 
fible de les diftinguer ; Galien prétendoit au 
contraire, que l’on ne devoit pas s’y tromper: 
pour moi je ne fuis pas éloigné de penfer qu'ils 
n’avoient raifon ni lun ni l’autre. Cependant 
J'abfence des fymptomes graves, les rémiffions 
&x les exacerbations peu confidérables en font 
le principal cara@tere ; il faut y ajoûter fa du- 
rée plus courte que dans les autres fiévres, 
puifawelle neft que d’un ou plufeurs jours, 
ne s'étendant pas communément au-delà du 
feptieme, & très-rarement jufqu'au quatorzie- 
me. Tout cela n'empêche pas qu'il n’y ait en- 
core bien des difficultés à la connoîftre : a feule 
chofe qui m'a paru la mieux difiinguer des au- 
trés fiévres, & qu'elle n’'eft pas précédée par 
le dégoût, les laflitudes & autres avant-cou- 
reurs des fiévres putrides , ardentes & malignes : 
cet avertiflement qui eft de Lormnius, ma pref- 
que toujours été utile. Sa durée, outre qu'elle 
ne permet de prononcer que lorfque le mal eft 
paflé , eft encore une indice très incertain, 
parce qu'il y a beaucoup d'accés de fiévres in- 
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termittentes, qui reflemblent parfaitement , 
quant à ce point, à la fiévre éphémere : leur 
fin n’eft pas cependant la même ; la ceffation 
de la fiévre éphémere. eft prefque momenta- 
née ou entiere dans très-peu de tems : au lieu 
que laccès de lintermittente fe termine tou- 
jours infenfiblement , même après la füeur : 
cette obfervation que Galien a le premier faite 
eft bonne , quoigu’elle ne foit pas toujours füre. 
Il eff encore très-aifé de confondre certai- 
nes fiévres fymptomatiques avec celles dont 
nous parlons ; celles-là ont fouvent la même 
marche & la même durée, & il faut alors 
beaucoup de fagacité & d'attention pour fe 
tirer d’embarras. 

La fiévre qui fait le fujet de cet article eft 
communement précédée par un leger friflon : 
Ja chaleur qui lui fuccede eft quelquefois très- 
vive dans les jeunes gens ; le pouls ef régulier 
& développé. Le mal à la tête, les lafitudes, 
les douleurs aux lombes & autres vagues, font 
fes /ÿmptomes ordinaires : elle -eft accompagnée 
quelquefois d’éruptions miliaires ou d’échau- 
boulures, & fe termine le plus fouvent, tan- 
tôt par la fueur, tantôt par hémorragie. Les 
pallions de l’äme, les veilles, les srands tra- 
vaux, le foleil ardent, le froid excefif & les 
autres intempéries de l'air, la crapule , de 
même que labftinence pouflée trop loin Y 
donnent lieu. Elle eft familiere aux jeunes gens 
& à ceux qui vivent dans l’aifance & fans 
fouci. Foreflus a obfervé que les gens d'Eglife, 
depuis les Prélats jufqu’aux Moines , y étoient 
expofés. Ces connoïffances, comme on doit 
s'en appercevoir, peuvent entrer dans le dia- 
gnoftic de cette maladie, qui par elle-même 
n’eft point à craindre, mais qu'on peut faire 
dégénérer par le traitement en une plus fâcheufe, 
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C’eft ici un des cas où la Médecine ; fans pou- 
voir faire du bien , peut caufer beaucoup de 
mal. Il feroit aifé de le prouver par bien des 
exemples. | | 

IT réfulte de ce que nous venons de dire, 
que cette fiévre ne demande prefque point de 
remede. Il arrive rarement qu'on ait befoin 
dans le commencement d’une Jaignée & de 
lémétique ; cependant on ne fçauroit blâmer 
ceux qui appliquent l’une & l’autre, lorfqu’ils 
Ont des doutes fur le cara@tere de la maladie ; 
pourvu qu'on en excepte les cas d’abftinence 
_& d’épuifement. La feule diéte , les délayans 
& les adoucifflans fuffifent ordinairement : on 
peut placer quelquefois des légers diaphorétiques, 
fur-tout lorfque la tranfpiration à été arrêtée, 
On uft encore aflez familiérement des tempé- 
rans, des rafrafchiffans &x des nitreux ; tnais 
Ces derniers peuvent être nuifbles , lorfawon 
a quelque difpofition à fuer. Il faut avoir lat. 
teñition de tenir le ventre libre ; mais on ne 
donne guéres des purgatifs qu’à la fin de la 
maladie , encore ne font-ils pas toujours récef- 
faires. Il arrive tous les .jours > qu'on traite 
cette maladie par des nombreufes faignées ou 
autres grands remedes , & que la nature refifte 
tout à la fois au mal & aux caprices de l’art: 
ceux qui, par leur conduite, autant que par 
leurs difcours, avoient fait attendre une lon- 
gue Maladie, font un peu déconcertés de la 
voir finir dans trois ou quatre jours ; mais cela 
ne les empêche pas de vanter avec effronterie 
le bon fuccès de leur méthode. 
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FIEVRE PUTRIDE. 


Les anciens lui donnoient le nom de fÿno- 
che putride ; mais lidée qu'ils s’en faifoient 
eft f embrouillée, qu’on peut, fans craindre 
d'y trop perdre, fe difpenfer de les entendre. 
La dépravation des humeurs ,-qui paroît tendre 
à l’alkalefcence , & qui fe termine par une 
dépuration plus ou moins manifefie , en fait 
le principal caraëtere : c’eft dans ce point de 
vue que Sydenham l'a nommée fiévre dépura- 
toire ; mais fa defcription ne paroît pas aflez 
générale, parce qu'il s’eft borné à quelques 
épidémies. 

Le terme de putride que nous adoptons, 
pour ne pas introduire un nouveau langage, 
ne doit pas être pris à la rigueur ; il ne figni- 
fie pas une vrai putréfaëtion, ainfi que fe le 
perfuadent quelques modernes qui en jugent 
par la fétidité des fueurs, des urines & des 
{elles que la plüpart des malades rendent : cette 
fétidité qui en a impofé, eft encore plus re- 
marquable dans les fiévres malignes ; mais on 
ne fçauroit la regarder pour un figne de cor- 
ruption. Quelques-uns croient qu’il fe fait dans 
les vaifleaux une fuppuration dont ils préten- 
dent voir la marque dans les urines ou dans 
les crachats. D’autres ont'imaginé une fonte 
putride du fang, fondés fur l’altération qu’é- 
prouve quelquefois ce liquide tiré par la fai- 
gnée, ou fur les fréquentes hémorragies qui 
accompagnent la maladie. 

11 feroit fans doute bien fingulier que des 
malades, auxquels on a obfervé les marques 
les plus complettes de cette prétendue pourri- 

| ture, 
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ture, puñent non-feulement en réchanper, 
mais encore jouir peu de tems après de la lanté | 
la plus parfaite. Combiens de gens d’aieurs 
ont l’haleine fi puante, qu’on w’ofe les appro- 
cher, & d’autres, dont ies fueurs & la tranf. 
piration ont une fétidité qu’on a de la peine 
à fupporter, & qui ne fafilent pourtant pas 
de jouir de la meilleure fanté ? Ofera-ton dire 
dans cette circonftance, que leur fang et cor- 
rompu ? Combien de fubliances ne connoit-on 
pas parmi les végétales , les animales & les 
minérales, qui exhalent de leur nature mne 
Odeur des plus défagréables ? Pourquoi les li. 
queurs vivantes animales ne pourront-elles pas 
prendre ce caraétere très-indépendant de la pu 
tréfaëtion , dont on fçait que les effets font la 
deftruétion totale du mixte fans retour © Il ÿ 
en à encore qui regardent la gangrene qui ac- 
compagne fouvent la fiévre dont nous parlons ; 
de même que les malignes, comme une preuve 
de la putréfaétion qu’on y fuppofe : il feroit , 
ce me femble , bien extraordinaire, en prenant 


hangement : Baillou prétend même y avoir dé. 
re 
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couvert, une heure après fa faignée, une four. 
milliere de vers. On peut ajoûter à ce que 
nous venons de dire, que les cadavres de ceux 
qui avoient cette maladie répandent quelque- 
fois une infeétion qui ne permet pas d'en ap- 
procher ; mais cette difpoftion à la pourriture 
eft commune à une infinité d’autres maladies ; 
ê&t les Anatomifies peuvent en rendre un bon 
témoignage. 

Au refte, le mot putride, avec toutes les 
faufles idées qu’on y attache , eft d’une grande 
reflource pour les ignorans : nous avons déja 
relevé l’abus qu'ils en font , en l’appliquant in- 
diflinement à toutes les fiévres, tant eflen- 
tielles que fymptomatiques, dont ils font inca- 
pables de connoître le caraëtere ; & fi le Public 
exige d’eux qu’ils donnent un nom à la maladie, 
on peut dire qu’ils ufent pleinement de la faci- 
lité qu’ils ont de le fatisfaire. Il y en a encore 
plufieurs dont les idées fuperficielles ne vont 
pas au-delà des premieres voies, & qui, cro- 
yant que la fiévre putride n’eft produite que 
par les matieres qui y croupiflent, réglent là- 
de .leur pratique. 
. Les gens doués d'un tempérament fanguin ; 
ceux qui font dans l’habitude de troubler leur 
digeflion par le travail ; ceux enfin qui menent 
une vie diflolue , m'ont paru être les plus fujets 
& la fiévre putride. Elle commence prefque tou- 
jours par le friffon à la maniere des autres fié- 
vres : une grande péfanteur à la tête, l’aflou- 
piflement , ie délire, & les douleurs d’entrailles 
trés-aigues , en rendent quelquefois la premiere 

invañon alarmante : la chaleur eft d’abord affez 
st * mais elle fe modere enfuite , pour re- 
prendre des nouvelles forces, devenir âcre 
& interne , avec beaucoup d’aridité à la peau. 


La fréquence du pouls dans cetté forte de fié- 
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vre, tle répond pas toujours à la chaleur : il 
eft affez fléxible & régulier dans les premiers 
tems ; mais il devient enfuite dur & inégal, 
& l’on fent fouvent alors des foubrefaults dans 
les tendons. Il-n’y a ordinairement qu'un re- 
doublement par jour, qui eft alternarivement 
plus violent. Les périodes feptenaires & dermi- 
feptenaires font plus remarquables dans la fié-. 
vre putride que dans les autres ; fa durée eft 
de quatorze à vingt jours & plus. 
Quoique le mal à la téte ne foit pas ordinai- 
rement violent dans le cours de cette forte de 
fiévre, & que plufñeurs malades même ne s'en 
plaignent pas, ils ne laiffent pas d’être expofés 
a l’affoupifflement, à des infomnies cruelles ,. au 
délire , aux convulfions & à des hémorragies fu- 
neftes. Outre les douleurs des lombes & des 
extrémités communes aux autres fiévres, of 
fent fouvent dans celle-ci des douleurs à la 
poitrine & à la région du foie : il n’eft pas 
toujours aifé de difiinguer les rhumatifinales & 
les arthritiques , qui fe mêlent fouvent avec les 
douléurs fébriles , de même que celles qui vien 
nent des engorgemens & des inflammations, 
L'oppreffion répond à la violence de la fiévre : 
les anxiétés fatiguent beaucoup les malades qui 
font d’ailleurs dans un accablement proportionné 
au dégré de la maladie ; il eft très-rare qu’elle 
commence fans vomiflement ou naufée : la ian- 
gue fe charge d’un limon blanchâtre, qui fe 
féche dans le progrès & noircit. Quelques-uns 
-fe plaignent du mal à la gorge ; d’autres, mais 
_ plus rarement, ont la falivation. L’urine eft très- 
colorée & même ardente, trouble ou claire. 
fans fédiment avant le quatorziéme jour. Les 
hypocondres & le ventre font toujours gonflés 
&x météorifés. Les déjetions font fétides & quel. 
quefois vermineufes. Le cours de ventre féreux 
C il 
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dans le cours de la maladie , eft très à craindre, 
s’il furvient dans le déclin, ileft utile. On peut 
juger de même des fueurs exceflives qui paroif- 
fent avant le tems de la dépuration : on re- 
doute moins les fétides. L’éruption des éréfy- 
peles, des pufiules miliaires, &c. eft quelque- 
fois avantageufe, 

La fiévre putride, toujours dangereufe , ap- 
proche quelquefois de fi près par la violence 
de fes fymptomes, de la fiévre maligne , que 
Von ne doit pas, être furpris que plufieurs bons 
Auteurs les aient confondues. Cependant la pu- 
tride , fi elle ne dégénere pas, dure moins de 
tems ; & l’affettion des nerfs & du cerveau, 
inféparable de la maligne, n’eft dans celle-ci 
que paflagere : d’ailleurs la dépuration qui fe 
fait rarement & très-difficiiement dans la ma- 
ligne , eft ordinaire à la putride , dans laquelle 
on peut faire un bon ufage de la doétrine des 
criles , fi, par des remedes faits à contre-tems, 
on ne croile pas les efforts de la nature qui y 
tendent. Les bonnes fe font par les urines & 
par la fueur, rarement par l’hémorragie : les 
urines fe chargent & dépofent du douze au qua- 
torzieme jour, & l’on voit alors diminuer les 
accidens. Les fueurs falutaires paroïflent vers le 
même tems, ou quelquefois plus tard, ainf 
que l’hémorragie. La dépuration par les crachats 
n'eft pas rare ; mais c’eft fans raifon qu’on les 
croit alors purulens, de même que le fédiment 
blanchâtre des urines. Les crifes qui fe font par 
le vomiflement, le cours de ventre, les éruptions 
cutanées , &tc. font le plus fouvert imparfaites. 

Les défordres que la fiévre putride caufe dans 
les organes, ne fe manifefie guères par l’ouver- 
ture des cadavres ::on trouve cependant dans 
quelques-uns des inflammations & autres engor- 
gemens , des pourritures & des gangrenes, 
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oùtre fes épanchemens fereux qu’on rencontre. 
aflez fouvent , tant à la tête qu’à la poitrine: 
& au bas-ventre. | 

On tle peut guères fe pañler dans cette ma 
fadie de la faignée ; on eft même quelquefois 
obligé de la réitérer pour aller au-devant des 
-engorgemens & des inflammations qui peuvent 
furvenir , lorfque le tems des faignées eft pañé, 
L'émétique eft indifpenfable ; c’eft par fon mo- 
yen qu’on peut prévenir ces cours de ventre 
rebelles, qui durent quelquefois autant que la 
 fiévre, & ne manquent guères de détournez 
> les fueurs critiques. On fe contente, dans les: 
premiers tems de la maladie, de tenir le ven- 
tre ouvert par les plus legers laxatifs ou par. 
des lavemens, & c’eft la meilleure maniere de. 
fe mettre à couvert des accidens qui menacent 
la tête. Les purgatifs ne conviennent que dans 
le tems de la dépuration : il arrive cependant 
quelquefois , qu’on peut & qu’on efi même: 
obligé de s’écarter de cette regle | qui doit: 
toujours aller de concert avec les mouvemens 
de la nature. Les délayans & les tempérans , les: 
rafrafchiflans & les nîtreux font ici très-recom.. 
mandés , & méritent de l'être ; je n’en ex— 
_ Cépte point les anti-putrides, quoique figgérés: 
par une hypothèfe, parce que je les crois très. 
propres à s’oppofer à l’alkalefcence des humeurs. 
Le quinquina eft fouvent utile à la fn de cette. 
fiévre , comme un fortifiant qui vient au fe 
cours des organes affoiblis par la violence de: 
la maladie, & non comme anti-féptique ,. ainfi 
qu'on fe left perfuadé: d’après quelques expé. 
riences faites fur des corps inanimés. Les cor 
diaux & les diaphorétiques font de quelques {e-. 
Cours ; lorfque la nature languifante a: bei: 
d’être foutenne dans l& tems de la coéion : 
mais il eft affez rare qu’on en ait Befoin, Le: 
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camphre eft le calmant le plus approprié à cette 
maladie : Les hypnotiques y font très-fufpe&s, 
& l'on ne doit y avoir recours que dans les 
cas preflans. Lorfque la tête eft prife, on tâ- 
che de la foulager par la lotion des jambes, 
par des fynapifmes à [a plante des pieds, par 
des véficatoires & des ventoufes : l'application 
enfin des animaux vivans n’eft point à méprifer. 


FIEVRE ARDENTE, 


Ou pourroit l'appeller févre putride bilieufe , 
parce que la bile y joue ordinairement un grand 
rôle ; mais outre qu'on ne voit pas toujours 


que cette liqueur y ait beaucoup de part, il y. 


a des fiévres bilieufes fymptomatiques qui ne 
reflemblent pas à celle-ci. Les anciens l’ont 
décrite fous le nom de Caufus ; pour les autres 
dénominations , elles ne méritent pas d’être rap- 


portées, On la diftingue de la précédente , non- 


fulement par l’ardeur brûlante qu’on reflent in- 
téricurement , & la violence des fymptomes. 
qui laccompagnent , mais encore par fa durée 
qui n'eft communément que de quatre à fept 
jours. Ce n’eit pas quelle n’aille quelquefois 
jufqu'au quatorzieme , & même plus loir ; mais 
ces cas font aflez rares. Il eft bon de fçavoir 
qu'outre la bilieufe {ymptomatique , il y a plu. 
feurs fortes de févres, comme les inflamma- 
toires , les vulnéraires, fur-tout lorfque Le foie 
eft blefñlé, &c. qui prennent l’afpeét des fiévres 
ardentes ; mais leur marche n’eft pas la même. 
Celle dont nous parlons commence toujours 
par le friflon qui fait place à une chaleur vio_ 
fente , plns mterne que fenfble au-dehors : 
à arrive même quelquefois, que malgré ce feu 
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intérieur, fa peau & les extrémités font froi- 
des, & qu’on a même des friflons : ce qui a 
donné lieu aux anciens de la nommer dans 
cette circonftance febris lypiria. Elle eft précé- 
dée dans plufieurs épidémies , par quelques ac- 
cès de fiévre intermittente , tierce, double-tierce 
Ou quotidienne. 

Le pouls dans la fiévre ardente , eft ordinai- 
rement vif, dur & fréquent ; mais après quel- 
que tems, il eft foible & irrégulier, avec 
beaucoup d’accablement. Les exacerbations font 
violentes, principalement dans les jours im- 
pairs ; elles n’ont quelquefois point de régle, 


ni pour le retour, ni pour la durée ; maïs elles 


fuivent le plus fouvent la marche de la doubie- 


. tierce, & font même précedées par un fen- 


timent de froid, plus ou moins confidérable. 
Les malades font tourmentés par la foif , qui 
réfifle à tous les rafraîchiffans ; ils fe plaignent 


de la chaleur & de lamertume de fa bouche; 


Ja Jangue & les lévres fe féchent, noirciflent 
& fe gercent : ils fouffrent des violens maux 
de tére, des infomnies cruelles, & pañlent fou- 
vent dans un délire furieux, ou tombent dans 
lPafjoupifflement , & quelquefois dans des con- 
vulfions, Ils vomiflent de la bile érugineufe , & 
leurs déjeétions, qu’on doit tâcher toujours 
d'entretenir, font de la même nature , & écu- 
meufes : il faut obferver que cette évacuation 
par les deux voies, eft quelquefois fi abondante, 
qu'on pourroit la prendre pour le choléra, fi 
la fuite ne redrefloit cette méprife. La bile eft 
dans quelques fujets fi âcre & fi cauftique, 
quelle affefte , en pañlant, l’œfophage, les 
dents & la bouche ; elle brûle auf le fonde 
ment, Il n’eft pas difficile de concevoir que fi 
cette hiqueur caufiique ne s’évacne point, la 
maladie en devient plus terrible & plus meur- 
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triere : l'eftomac même peut s’enflammer, ce 
qu On connoït à une douleur des plus vives, &. 


a une chaleur brülante à fa région , au hoquet,.. 
a la froideur des extrémités ; mais l’inflamma- 
UOn attaque plus communément le. foie , la 
poitrine & même lé cerveau. La plüpart des 
malades font tourmentés par des anxiétés, ou 
par la cardialgie, & ne peuvent trouver dans 


leur lit aucun repos. Leur refpiration eft plus: 


Ou moins laborieufe : leurs hypocondres font 
rénitens & tendus : ils fe plaignent de douleurs 
vagues & profondes, & tombent quelquefois 
- En fyncope. Les hémorragies dans cette forte 
de fiévre font très-fréquentes , & le plus fou- 
vent mortelles. Les urines font ardentes » bri- 
_Quetées , & quelquefois troubles ou chargées 
de bile, ainfi que dans l'i@tere. La Peau a tou- 
Jours quelque nuance de jaune , au lieu qu’elle 
-eft livide dans la fiévre maligne : elle eft fou- 
vent couverte d’une füueur infru@ueufe : on y 
voit même des tâches pétéchiales & des gan_ 
gréneufes, plus ou moins étendues ; ce qui a 
donné lieu à la méprife de plufieurs autres qui 
ont rangé cette fiévre dans la clafle des ma- 
lignes. | 
_ Les paffons vives, les travaux exceffifs, l’abus 
des alimens piquans, du vin & des liqueurs , 
font les caufes ordinaires de la fiévre ardente sé 


mais l’âge , le tempérament & la faifon y con- 


tribuent beaucoup. Elle dégénere fouvent en 
fiévre maligne, ow, fi l’on veut, cette der- 
niere prend dans le commencement l’afpe& de 


celle dont nous traitons. Le vomiflement &. 


le cours de ventre, vers le quatrieme ou le 
feptieme jour, font prefue les feules évacua- 
tions qu'on puifle regarder comme critiques : 
les urines cependant dépofent quelquefois ; mais 
en doit peu attendre des fueurs & des hémor 
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ragies. Les convulfions , le délire, la léthargie, 
la difficulté d’avaler , les parotides , le crache- 
ment de fang , les anxiétés précordiales , le ho- 
quet, lurine noire & fanglante, la füeur du 
vilage , le cours de ventre prématuré, &c. font 
ioujours de mauvais augure. On meurt de cette 
maladie le troifieme ou le quatrieme jour , ra- 
rement le feprieme, La fiévre ardente eft moins 
dangereufe pour les jeunes gens qui y font le 
plus fiers, que pour les vieillards : elle fe 
change quelquefois en fiévre intermittente ; elle 
peut dégénérer encore en fiévre lente, ou en 
maladie de langueur , qui cede rarement aux 
Premedes. 

L'ouverture des cadavres nous fournit ici beau- 
coup d’obfervations : on trouve 4 La tête des 
phlogofes, des fuppurations & des pourritures, 
tant au cerveau, qu’à fes enveloppes ; le ple- 
XuS choroïde engorgé & variqueux ; des épan- 
Chemens . de différente nature , mais le plus 
fouvent fanieux. La poitrine nous découvre les 
mêmes défordres dans le poumon , & les mem- 
branes qui l’environnent ; des épanchemens fa- 
nieux & purulens, tant dans la cavité du pé- 
ricarde , que dans la grande capacité : le pé- 
ricarde diverfement affefté , le cœur flétri & 
defléché, ce vifcere d’une groffeur monfireufe, 
fes ventricules & fes oreillettes remplis d’un 
fang Coëneux, jaunâêtre & trés-adhérent À leurs 
finuofités. On a vu dans le bas-ventre le foie 
enflammé, purulent & tombant en pourriture, 
ce vifcere d'une couleur de fafran, tant à la 
furface qu'à l'intérieur , d’un volume prodi- 
gieux, & répouffant quelquefois le diaphragme 
bien avant dans la poitrine, fquirreux, dur, 
fec &t flétri, d’une couleur d’ardoife, princi- 
palement vers fes bords, ou noir comme du 
charbon, des adhérances plus ou moins fortes 
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avec les parties voifines ; la véficule gorgée de 
bile porracée ou noirâtre , quelquefois entiére- 
ment vuide & defléchée , des concrétions dans 
fa cavité : on a obfervé que la bile qui tranf- 
piroit de ce réfervoir, avoit fait tomber en 
pourriture les parties voifines qui en étoient 
teintes. On à trouvé les reins & Îles autres vif- 
ceres, quoique plus rarement, dans le même 
état, & des épanchemens de la même nature 
dans la cavité de l’abdomen. Le fang des vei- 
nes hépatiques, de celles du cerveau, &tc. a 
paru noir & reflemblant à de la poix. On a 
enfin remarqué des taches gangréneufes fur dif- 
férentes parties. 

La faignée ne doit avoir lieu que le premier 
jour de la fiévre ardente , encore a-t-on quel- 
uefois de la peine à la placer. Il eft rare qu'il 
aille la réitérer, s’il ne furvient une inflamma- 
tion ; &t les fautes qu’on fait à cet égard, font 
fouvent meurtrieres : cette remarque n’a pas 
échappé au célébre Wan-Swieten. J'ai vu des 
malades tomber en convulfion , avant qu’on eut 
Ôté la ligature : je n’ignore point qu’on trouve 
des obfervations contraires ; mais qu’on fe fou- 
vienne que la nature réfifie fouvent à la mala- 
die & à celui qui la traite. Qu'on ne fe pro- 
pofe pas de remplir, par l’effufon du fang, les 
vues qu’elle peut avoir, en excitant une hémor- 
ragie critique ; on a obfervé cent fois que les 
effets n’en étoient pas les mêmes, & que l’hé- 
morragie dans un tems favorable, étoit incom- 
parablement plus falutaire que toutes les faignées 
qu’on avoit faites auparavant : on peut ajoûter 
que dans cette forte de fiévre, l’hémorragie eft 
le plus fouvent funefte. Les émétiques qui pa- 


roiflent être les remedes le plusindiqués, doi- 


vent cependant être donnés avec ménagement , 4 
& proportionnés aux difpofitions que le malade ! 
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a pour le vomifiement ; fans quoi, ils augmen- 
tent l'incendie , en excitant l’inflammation au 
bas ventre, & autres accidens funefies : c’eft, 
en un mot, currenti calcar addere ; de forte qu’on 
doit ufer dans ce cas des vomitifs les plus doux, 
& les étendre dans une quantité de liquides. 
Il faut avoir la même attention pour les purga- 
tifs , & n’employer que ceux qui n’agacent point 
les nerfs, comme font les tamarins & la cafle 
dans le petit lait, &c. On doit avoir la même 
délicatefle pour les lavemens , d’ailleurs très- 
_ néceflaires, & n’employer que les plus adou- 
ciffans, où l’on fait entrer le lait, le beurre, 
lhuile d'amande douce récente, &c. Les cal- 
mans qu'on croiroit être ici convenables, font 
des remedes les plus à éviter. Les cordiaux que 
état de foiblefle femble quelquefois demander, 
ne font pas moins redoutables : je fçais encore, 
que plufieurs obfervateurs ont écrit qu’ils avoient 
donné les uns & les autres avec fuccès ; mais 
ils n’en ont jugé que parce que leurs malades 
 métoient pas morts. Les délayans , les adoucif- 
fans, les rafraïfchiflans & les acidules font les 
meilleurs calmans qu’on puifle donner ; les ni- 
treux font utiles : le petit lait, l’eau de poulet, 
les émulfions, les juleps accides & la limonade 
légere, font les boiflons les plus employées ; 
€lles doivent même tenir lieu de toute nourri- 
ture pendant les deux ou trois premiers jours 
de la maladie. On donne encore quelquefois 
avec aflez de fuccès la magnéfie & les autres 
abforbans très-propres dans hien de cas à dom- 
pter la bile. 
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FIEVRE MALIGNE, 


Lorfqw’on confulte les écrivains , tant anciens 
que modernes, qui ont traité de La fiévre ma- 
ligne , on a de la peine à fe former une juite 
idée de cette maladie, tant les leurs font va- 
riées & pleines d’obfcurités ; de forte qu’à n’en 
juger que par leurs ouvrages, cette forterde fié- 
vre pourroit encore pañer pour un problème à 
réfoudre. Je ne crois pas cependant qu’il foit 
bien difficile d'en prendre une notion exa@te , 
& d’en développer le caraëtere, lorfqu’on exa- 
minera avec attention les phénomenes qu’elle 
préfente. Quelqu’abfurde que foit le terme de 
malignité, on eft pourtant contraint de lado- 
pter, pour ne pas interrompre un ufage que fon 
ancienneté rend refpeétable ; mais on en fait 
tous les jours un abus fcandaleux, en lPappli- 
quant, tant à toutes les fiévres qui préfentent 
des fymptomes graves, qu’à celles qui ont dé- 
généré par un inauvais traitement ; &, ce 
qu'il y a encore de plus répréhenfible , eft qu’on 
régle fa pratique fur cette faufle opinion. Sy- 
denham n’avoit peut-être pas tort de prétendre 
que le mot de malignité, relativement aux ma 
Jadies , avoit été plus fatal aux hommes que 
l'invention de la poudre à canon : ceux qui les 
premiers l'ont introduit, ne l’ont appliqué qu’à 
ces fortes de fiévres , où la nature paroît oppri- 
mée, & dans lefquelles l’état du pouls & des 
fymptomes ne répond point à la violence du 
mal : Quafi clancularias vitæ ftrueret infidias ; 
auffi voit-on tous les jours dans cette efpece de 
fièvre, que les malades meurent dans le tems 
qu'on s’y attend le moins. Mais on fe trompe- 

Toit 
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roit fi l’on croyoit que toutes les fiévies ma 
lignes portaflent ce cara@tere ; il y en a qui 
marchent à découvert, & dont les fymptromes 
n'en impofent pas , ainfi qu’on l’oblerve dans 
celle qu’on appelle Caffrenfis vel ungarica, & 
dans plufieurs autres très-manifeites par la cha- 
leur, par la fréquence ou la vitefle du pouls, 
&t par la violence des fymptomes ; mais il ne 
faut pas alors, ainfi qu’on peut le reprocher à 
quelques écrivains , même du premier ordre, 
la confondre avec la fiévre ardente , qui eft tou- 
Jours plus courte : la maligne, quelque violente 
qu'elle foit, ne fe terminant jamais avant le 
vingtieme jour, & prefque toujours plus tard : 
outre qu'elle eft- ordinairement épidémique & 
contagieufe , ainfi que la pefte qu'on pourroit 
ranger très-naturellement fous le même titre ÿ 
mais dont nous ferons cependant un article 
féparé, pour ne pas charger trop notre def 
cription. 

On ne fçauroit douter que la fiérre maligne 
nait fon principal fiége dans les nerfs & le cer: 
Veau : je trouve dans ce feul fait un éaractere 
“qui peut très-bien fa diftinguer des autres efpe- 
ces de fiévres : il eft vrai que ces dernieres 
font fouvent accompagnées des mêmes affe&ions 
cérébrales & nerveufes ; mais elles n'y font 
que pañlageres & fymptomatiques, au lieu qu’el- 
les accompagnent eflentiellement tous les tems 
de la fiévre maligne : un autre fait, dont je 
puis rendre témoignage , prouve en quelque 
forte ce que j'avance ; c’eft que les deux tiers 
au moins de ceux que j'ai vu attaqués de la fié- 
vre maligne, étoient dans l’adverfité , ou avoient 
eu des chagrins & des peines d’efprit. La fiévre 
dont nous parlons , n’attaque guëères brufque- 
ment ; elle eft prefque toujohrs annoncée par 
des laflitudes fpontanées , ou par une forte d’é- 
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puifement, par la douleur & la péfanteur de {a 
tête, par la mauvaife bouche, la langue pâteufe 
&t le dégoût, par des naufées, par des infom- 
nics où un fommeil accablant & laborieux , par 
l’engourdifflement des membres , des viciflitudes 
de froid & de chaud, &c. On pañe dans cet 
état de mal-aife plufieurs jours, jufqu’à fept ou 


huit, fans s’aliter ; la fiévre femble alors cou- 
ver, & ne fe decéler qu'après avoir fait inté- 


rieurement un grand progès. Elle fe manifefte 
enfuite d’une maniere moins équivoque , par un 
friflon plus ou moins long, fuivi de la fréquence 
du pouls & d’une chaleur d'abord aflez modé- 


rée, fe préfentant fous un afpe& fort doux, 


qui peut tromper les plus attentifs, s’ils ne font 


avertis par l'épidémie. Cependant dans bien des : 


fujets la fyncope, l’affedion comateufe, peu 
difierente d’une attaque d’apoplexie , Les con- 
vulfions, le choléra, & des douleurs très-ai- 


gues dans les entrailles, reflemblant, tantôt à 
la colique néphrétique, tantôt à l’hépatique , | 
ouvrent la fcene. Dans quelques épidémies cette 
maladie eft précédée par des accès de fiévre 
tierce, double-tierce, &c. qui font ordinaire- : 


ment irréguliers & très-longs, dont les inter- 
miffions font accompagnées d’accablement , d’an- 


xiété, &t d’autres avant-coureurs de la fiévre 


maligne , mais avec tant de variété, que leur 


hifioire plus détaillée jetteroit fur cette matiere * 


plus de nuage que de Iumiere. 


Les malades {6 plaignent enfüuite d’un acca-" 
blement général , de douleurs univerfelles & con: 
tondantes : celle qui occupe la tête eft quelque- . 
fois très-vive, & fe fait fentir jufqu’au fond des « 
orbites. Quelques-uns fe plaignent d’une dou-« 
leur folitaire dont le fiége varie ; d’autres ont" 
la tête branlante, & portent un vifage livide , 
plombé & hideux. La vue trouble, l'embarras M 
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de l'efprit ou le découragement , les défaillances 
& les fyncopes, l’infomnie & le délire, la le- 
thargie & l’engourdiflement, les tremblemens 
_& les convulfions en font les fymptomes les plus 
- familiers. La langue, dans les premiers tems, 
 baveufe & limoneufe , devient brûlée, crevaflée 
& tremblante. Plufeurs ont les levres grillées ; 
d’autres ont de la peine à avaler : il y en a 
qui ont lPhaleine puante , la falivation, &c, Le 
pouls dans cette maladie eft languiffant, foibte, 
irrégulier & inégal, quelquefois naturel ou VÉ= 
hément : on fent, en le touchant, un trem- 
blement ou des fubrefauls dans les tendons ; les 
redoublemens viennent une ou plufeurs fois par 
Jour , fans beaucoup de regle. La refhiration eft 
plus ou moins gênée, & on a quelquefois des 
palpitations. Le ventre, dans la fiévre maligne, 
eft gonflé, plus ou moins élevé, ou tendu & 
douloureux. Les urines font quelquefois trop 
abondantes, ou fupprimées & retenues dans la 
veflie : on ne peut trop d’ailleurs tirer aucune 
 connoiffance de leur examen ; elles font natu- 
relles , blanchâtres, citrines, rouges, noires À 
troubles, fans fédiment, puantes, &c. Les 
füeurs , prefque toujours infrudtueufes , font irré- 
gulieres , fétides, froides, &c. La bile dépra- 
vée excite fouvent de grands défordres, dont 
les plus communs font le vomiflement, le cours 
de ventre, la cardialgie , les anxiétés, le hoquet , 
&tc. Les déjettions font fétides , vermineufes & 
involontaires ; à l'égard de la dyflenterie maii- 
gne, que plufeurs rangent dans la clafle des 
fiévres dont nous parlons, il n’eft pas aifé de 
décider laquelle des deux maladies eft la prin- 
cipale : cependant il m’a paru que cette maladie 
compliquée tenoit plus de la dyflenterie que de 
la fiévre maligne ; il eneft de même de la fié- 
vre catarrhale, de la petite vérole, &c. qui 
D ÿ 
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portent quelquefois les marques les plus com- 
pleties de la malignité, fans perdre leur pre- 
mier caraétere. - 

La fiévre maligne eft fouvent accompagnée de 
petites taches pourprées ( perechiæ, ) qui ref- 
femblenñt à des piquures des puces, fans éléva- 
tion ni afpérité : elles paroifflent fur toutes les 
parties, à Pexception des mains & du vifage ; 
leur éruption n’a aucun tems marqué : fi elles 
Happortent aucun foulagement , elles ne ren- 
dent pas la maladie pire : leur durée eft de trois 
Où quatre jours ; elles difparbifient enfiite infen- 


fiblement : on les voit plus nombreufes fur la 


poitrine & au dos, & quelquefois fi preflées, 
* quoique toujours diftinétes, quelles rougiflent la 
peau : elles deviennent aflez fouvent livides & 
noires : ces dernieres qu’on regarde comme gan- 


greneufes, font dans quelques fujets de la lar-: 


geur de l’ongle, & pañlent pour un figne mor- 
tel, tant dans la fiévre maligne, que dans la 
petite vérole. FH y a une autre efpece d’éruption 
qu'on nomme miliaire ; ce font des puflules vé- 
ficulaires, d’abord tranfparentes & enfüite blan- 
châtres, connues fous le nom de pourpre blanc 
( purpura alba : ) elles font toujours précédées 
par la fueur, & font communément plus tardi- 
ves ; cependant eiles peuvent fe montrer dans 
tous les tems de la maladie , mais le plus fouvent 
le fept, le neuf, le onze & le quatorze : elles 
paroïfient & difparoiïflent jufqu’à deux ou trois 
fois, & durent cinq ou fix jours : elles font ac- 
compagnées quelquefois de démangeaifon & d’un 
fuintement de férofité : on voit enfin, dans quel- 
ques fujets , les taches pétéchiales & les pufiules 
miliaires fe fucceder. 

C’eft mal-à-propos qu'on a voulu féparer les 
fiévres. pourprées & les miliaires des autres ma- 
lignes, parce que cette éruption n’eft qu’un ac- 
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cident qui ne change point la natute de la mala- 
die, & qui dépend vraifemblablement de celle 
de [a fueur, ou de quelqw'autre circonfiance : 
puifque de vifaäge & les mains, comme nous 
Pavons dit, en font ordinairement exempts. On. 
n’en doutera pas , fi l’on confidere ce qui fe pañe 
dans la petite vérole , dans la rougeole , la fiévre 
éréfipélateufe & la fCarlatine , dont les éruptions 
font le caraûtere eflentiel : on fçait que le vi- 
fage & les mains dans ces cas , hon-feulement 
ne font pas épargnés, mais qu'ils font les pre=: 
miers attaqués, & le plus griévement, On peut 
ajouter que les éruptions péréchiales & miliaires 
fe montrent dans d’autres circonftances ec 
même quelquefois fans fiéyre : perfonne n'ignore 
que les premieres paroiflent avec la petite vé- 
rolé, la fiévre ardente, la dyfentérique , la 
catarrhale , laffeétion forbutique, &c. Pour 
les fécondes, on fçait qu’elles accompagnent 
fonvent des fiévres très-légeres » tr (e  piéters 
tent quelquefois fans aucune altération au pouls ; 
qu'elles font familieres aux femmes en couche 
& aux valétudinaires ; qu’elles paroifiént d’ail- 
leurs, ainfi que les autres, avec la petite vé- 
role , la rougeole , la févre fcalatine  CUCe 

1 paroît encore dans les fiévres malignes des 
parotides qui fuppurent difficilement » des chars 
bons ou des pufiuies charboneufes , des phlicte. 
nes &t des gangrenes extérieures. Quelques ma- 
lades perdent la mémoire, ou reftent dans l’im- 
bécillité long-tems après : il y en à qui de- 
meurent fours & aveugles pour quelque tems : 
d’autres paflent dans des maladies de fangueur, 
Ou contrattent des incommodités qui cédent dif- 
ficilement aux remedes. Il arrive dans quelques 
épidémies que cette fiévre fe Change en intermit- : 
tente , tierce ou double-tierce à Vers le quiazie- 
me ou le vingtieme jour de la maladie. U m’eft 

D ü 
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pas aifé de fixer la durée des fiévres malignes , 
tant à caufe de l'incertitude de leur commence- 
ment & même de leur fin, qu'on fçait être tres- 
équivoques , que parce que leur longueur paroît 
être en raifon inverfe de leur violence : cepen- 
dant on. peut afiurer qu’elles ne fe terminent ja- 
mais avant le vingtieme ou le vingt-unieme jour , 
qu'elles vont communément à quarante & même 
foixante jours. Leur déclin eft ordinairement fort 
long & périlleux ; il faut même remarquer que 
quand Îa fiévre conferve dans ces derniers tems 
un, certain dégré de force ,; on doit s'attendre à 
un dépôt. Ceux qui prétendent que la maladie 
cont il eft queftion, peut fe terminer en fix ou’ 
fept jours, ont pris, fi je ne me trompe, la fié- 
vre ardente pour la fiévre maligne. J'ai même“ 
remarqué que ceux qui guérifloient le vingtieme 
jour, étoient plus fujets aux rechutes affez fré-m 
ire dans cette maladie , dont la convalef-" 

cence eft toujours longue & pénible, & accom- 
pagaée de beaucoup d’inquiétudes. Nous avons 
dit que les peines d'efprit , & fur-tout la ter-n 
reur , donnoient fouvent lieu à cette cruelle ma. 
ladie ; il faut ajoûter à cette caufe l’indigencek 
ui entraîne a mal-propreté, & la privation 
des chofes les plus néceflaires à la vie, l'air® 
anfecté des hôpitaux, des prifons, des vailfeaux | 
en mer, &cC 

Le pronoflic de la fiévre maligne ne pent cr 
que fâcheux : on doit, pour le porter- jufte 

confulter principalement les forces & l’état den 
fut ÿ ON a éprouvé cent fois que la terreur 
êx. le déconragement laifloient peu d’ef fpérancen 
de. gnérifon, & que les fcorbutiques en réchapal 
poient didicilement, L’obfcurcifflement de la 
wwe, le tremblement de la langue, le mal del 
ET se , les aphtes livides, le mouvement des 
mains ns objet raifonnable , &c. doivent F4 
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craindre l'événement. La furdité n’eft point dan- 
gereufe , la goutte-fereine fe diffipe communé- 

ment par le tems : la Glivation eft avantageufe, 

vainfi que cette efpece de gale, dont les levres fe 

- couvrent vers le déclin. La chaleur modérée , le 
pouls & les urines, approchant de leur état 

naturel, ne doivent point raflurer ; car on voit 

 périr très-promptement des malades avec les plus 
belles apparences. Les cours de ventre & fon 

. contraire , font à craindre : les déjetions lien- 
tériques, les noires, les fanglantes, celles qui 

ont une odeur cadavéreufe ne préfagent rien de 

- bon. On craint l’éruption prématurée des taches 

pétéchiales , de même que leur noirceur : on 

eft encore très-alarmé de leur rentrée, comme 
de celle des pufiules miliaires. On doit redouter 
l’hémorragie dans quelque tems au’elle arrive. El 
eftinutile de dire que le hoquet, jes défaillan- 
ces, les convulfions, le délire, & principale- 

. ment le taciturne, les afe{tions comateufes , 

_ &c. font toujours des fymptomes fâcheux. Les 
.crifes dans la fiévre maligne font trés-rares, il 

. s’en fait fouvent vers le feptieme jour une im- 
parfaite ; cependant les fueurs, le cours de 
ventre. & les parotides font quelquefois falu- 
taires, fur-tout lorfque ces dernieres fe ter- 
minent par réfolution , ce qui paroît con- 
traire à tous les fyfiêmes qu'on a faits fur 

cette matiere. Les abfcès peuvent être auffi cri- 
tiques ; mais ceux qui {e forment intérieure- 

ment, deviennent fouvent mortels par la feule 
circonfiance du lieu qu'ils occupent. Nous avons 
déja dit qu’on ne pouvoit rien fiatuer {ur les uri 
nes : cependant. il arrive quelquefois qu'elles 

dépofent avec diminution des accidens ; mais 
la- maladie ne laifle pas de fuivre fon cours. 

Les difflections font ici le plus fouvent infruc- 
tueufes , foit parce qu'on les fait trop à la hâte, 
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foit parce que les défordres. que caufe cette 
fiévre , ne font pas toujours manifeftes : cepen- 
dant on voit fouvent dans la tête, des abfcès : 
des épanchemens fanieux & purulens. On trou- 
ve, mais plus rarement, les mêmes défordres 
dans la poitrine : les poumons paroifient fou- 
vent couverts de taches livides & gangreneufes ; 
ils font quelquefois dans un état de pourriture ; 
qui ne leur permet pas de refifter au ta@ ; je 
les ai trouvé tels dans plufeurs fujets. Les vif 
ceres du bas ventre font plus fouvent affe@tés 
que ceux de la poitrine ; outre les vers qui 
font ici afiez fréquens, on y voit des marques 
de fphacele dans toutes les parties, mais prin- 
cipalement aux inteftins , qui font toujours bour- 
foufflés, & quelquefois percés, avec épanche- 
ment des matieres fécales. Rien n’eft plus com- 
mun que de voir l’épipleon détruit par la pour- 
riture : elle fe communique dans quelques-uns, 
au foie, à la rate, &c. Le fang qu’on trouve 
dans le cœur & les gros vaifleaux , femble être 
dans un état de diflolution ; cependant il nous a 
paru quelquefois très-épais , & formant ce qu’on 
appelle des concrétions polypeufes. Les cada- 
vres, pour la plpart , enflent prodigieufement, 
&t fe convrent de tâches pourprées qu’on n’avoit 
pas vu auparavant ; ils fe corrompent bientôt, 
&t fe mettent quelquefois en lambeaux fous les 
doigts : on a alors, comme on le penfe bien * 
beaucoup de peine à en approcher ; on y court 
même quelque danger, & l'examen qu’on en 
fait avec beaucoup de répugnance , ne fçauroit 
être que fuperficiel. 

La premiere marche cachée & équivoque de 
cette fiévre, prive ordinairement les malades 
des plus grands fécours, parce qu'ils n'en de- 
mandent que lorfqu’elle fe manifefte clairement, 


À 


& qu'elle a fait intérieurement de grands pro- 
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grès. On a appris par l’expérience, dans plu- 
fleurs épidémies, à la faveur defquelles il eft 
_ plus aifé de la reconnoître, que les fimples re- 
medes généraux, la diété la plus fevere, on 
même le ful changement d’air peuvent détour- 
ner cette maladie, ou en détruire le germe qui 
n'a pas eu le tems de fe développer. Le traite- 
ment de la fiévre maligne doit être varié, parce 
qu'elle prend, comme nous lavons dir, bien 
des formes, & qu'elle eft acçompagnée d’un 
trés-grand nombre de fymptomes qui demandent 
fouvent une conduite particuliere. On peut dire 
en général, que la faignée ne lui convient pas: 
cependant il eft des circonftances qui la deman- 
dent ; mais on doit toujours en nfer même dans 
le cas d’inflammation . de douleur violente, de 
tranfport & d’oppreflion avec beaucoup de ré- 
ferve. C’eft un ufage prefque univerfellement 
feéçu parmi nous, de propofëer la faignée du 
pied, lorfque la tête eft prif ou menacée ; 
Cependant des bons obfervateurs, pour ne pas 
citer mon témoignage , nous afurent qu'elle n’y 
eft ordinairement d'aucun fecours, & qu’elle 
augmente même quelquefois cet accident. Je 
dirai plus ; Pringle, cet*auteur dont on con- . 
noit l'exaétitude , a avancé que les amples fai- 
gnées difpofoient au délire : nous avons enfin 
un grand nombre d’hifioires qui conftatent leurs 
mauvais fuccès , tant dans cette circonftance 
que dans les autres. Les vomitifs dans le com- 
mencement, font indifpenfables ; ils doivent 
fuivre de près la premiere faignée , fi on l’a 
jugée néceflaire, pour ne pas laifler aux mau- 
vais fucs croupiffans dans les premieres voies, 
Je tems de s’infinuer dans le fang , la faignée, 
Comme on le fcait, leur en ouvrant la route. 
Les lmxatifs, tels que la cafe avec la crême de 
tartre, Îes tamarins & la cafe, doivent être 
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fouvent employés ; mais on ne doit en faire ufage 
qu'après les fept premiers jours : ils ne convien- 
nent ni dans le commencement des éruptions , 
ni lorfqu’il y a une difpofition inflammatoire au 
bas-ventre ; à l’égard des purgatifs ordinaires, 
il faut les réferver pour le déclin de la maladie, 
où ils font très-néceffaires. Les lavemens émol- 
liens font utiles dans tous les tems. Les délayans, 
les tempérans , les nftreux ; les acidules & les 
anti-putrides , font les remedes les plus fami- 
liers & les moins à craindre. On donne encore 
quelquefois les ab/orbans & les vermifuges. 

Les cordiaux & les alexiteres, tels que le vin, 
la thériaque , les confe&tions , le lilium, les fels 
volatils des animaux, &c. font dans les ma- 
lignes intermittentes & plufeurs autres cas, 
trés-utiles ; mais ils ne fçauroient convenir, 
ainfi que quelques-uns fe le perfuadent, à tou- 
tes les fiévres malignes. On eft obligé de les 
mêler quelquefois avec les purgatifs, où d’em- 
ployer le Kermès mineral, qui peut remplir cette 
double vue. Les calmans , fi on excepte le cam- 
phre & le [el fedatif, font toujours fufpeës : 
cependant il eft des cas où l’on eft contraint de 
s’en fervir, comme l'ont pratiqué plufeurs Me- 
decins célébres ; mais ce doit être toujours avec 
beaucoup de ménagement : les douleurs, par 
exemple , les plus aigues , les inflammations & 
le cours de ventre exceffifs, peuvent en rendre 
quelquefois lufage légitime ; mais ils ne con- 
viennent pas au délire , puifqu’on a éprouvé cent 
fois, que les malades en devenoient plus furieux. 
Le quinquina eft fouvent néceflaire vers le dé- 
clin de la fiévre : nous avons dit qu’on ne de- 
voit pas compter fur fa qualité anti-putride , & 
qu’on pouvoit le donner comme un fortifiant, 
ou comme un ftimulant propre à prévenir, ou à 
remédier à la gangrene qui accompagne fouvent 


| : GENERALES. LA. 
la maladie dont nous parlons : ceux qui donnent 
cette écorce, ou les autres plantes ameres & fé- 
brifuges , dans les intermittentes malignes , ex- 
_ pofent leurs malades aux plus grandes catattro- 
_ phes : ces remedes peuvent feulement avoir lieu, 
lorfque la fiévre maligne, après quinze ou vingt 
_ jours, prend abfolument le genie & le caraétere - 
de l’intermittente > ainfi qu’on le voit arriver 
dans quelques confiitutions épidémiques. Les vé- 
Jicatoires appliqués derriere Les oreilles , au dos, 
aux cuifles ou aux jambes, lorfque la tête eft 
prife ou menacée, paflent avec raifon pour des 
grands remedes ; il faut «entretenir l'écoulement 
par de nouvelles applications > OÙ par d’autres 
moyens : ils ne réufifflent pas lorfque la bile 
joue un rôle dans cette maladie ; à Cette’cir: 
Conftance près, il font utiles , lorfque les éru- 
ptions font rentrées > & füur-tout lorfque leur 
Matiere fe jette fur quelque vifcere : on ufe même 
ÉACOIE pour ces cas des venroufes [carifiées. Les 
Jangfues appliquées aux téempes pour les violens 
maux de tête, procurent plus de foujagement 
que les faignées, & font moins à craindre. Les 
Jÿnapifines & autres Cataplafmes ftimulans , à la 
plante des pieds, foulagent la tête : le pedilu: 
Viun produit fouvent le même effet. On remé: 
die enfin à la tenfion douloureufe du ventre ; 


par des fomentations & autres topiques émol- 
liens. ; 


LA SUETT'E: 


C'eft la maladie la plus courte & la plus re. 
doutable : on ne l’a connoît, au rapport de 
Willis, que depuis 300. ans en Angleterre, & 
il n’y a en à pas Cinquante qu’on l’a vue pour 
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{a premiere fois en France, où elle eft aflez 
rare. On l’a aflez-bien définie une fiévre éphéme- 


re peftilentielle , qui ne dure ordinairement que 


vingt-quatre heures. La fuette ( fudor anglicus ) 
eft très-meurtriere , & enleve communément les 
deux tiers des malades qui en font affligés , für- 
tout lorfqu’ils tombent entre les mains de ceux 
qui ignorent la façon de la traiter. Elle attaque 
toujours brufquement les gens les plus vigoureux, 
& femble refpeéter les vicillards & les enfans. 
Son commencement fe manifefte ordinairement 
par un grand accablement où par des défaillences : 
quelques-uns fouffrent un tremblement général , 
où une forte de friflon convuifif ; il furvient 
après , une moiteur âcre qui dégénére en Jueurs 
très-abondantes, qui ne ceflent fouvent qu'avec 
la vie, & caraétérifent trés-bien cette cruelle 
fiévre. Le plus grand nombre meurt avant les 
vingt-quatre heures ; j'en ai vu périr en fix heu- 
res de tems. Si l’on pañle le jour entier, on eft 
communement hors de danger ; mais on doit 


craindre la rechute : on en voit cependant qui 


vont jufqu’au quatrieme ou cinquieme jour , mais 


très-rarement jufqu’au feptieme. Les malades , “ 
dont l’efprit eft autant abbatu que le corps, feu 
plaignent d’une chaleur extraordinaire , d’une # 
grande douleur à la région des reins : ils fonts 
fourmentés par da foif ; leur refpiration eft fré- ! 


quente & difficile ; ils ont des palpitations ,# 


des cardialgies , des anxiétés , Et même des fyn- 
copes : leur pouls wa point de régle ; mais 11M 


eft communement fréquent, élevé & inégal = 


une frayeur mortelle. s'empare de leur efprit , ils 
pañlent de cet état dans le délire ou l’afloupifle-m 
ment qui conduifent à la mort. Les hémorra-« 


gies dans la fuette, font affez rares , de même 
que les éruptions ; on a vu de ces dernieres 


approchant de celles de a rougeole : il aïrives 
afñez 
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affes fouvent que les convalefcens pañent plufieurs 
mois avec des fueurs noëturnes qui excitent des 
_échauboulures. On a obfervé que cet épidemie 
ne regnbit ordinairement que trois ou quatre 
mois, & qu "elle étoit précédée par un tems 
humide. 

Ce qu'on peut faire de mieux, en traitant 
cette maladie, eft d’entretenir les fueurs ou de 
les exciter pendant vingt-quatre heures. On prive 
les malades de la boifflon pendant les cinq ou 
fix premieres heures, on [a leur permet enfuite 
pour tout aliment : on doit leur faire éviter avec 
Une attention particuliere , le froid ; on a même 
éprouvé plufeurs fois, qu'il étoit dange reux d'y 
expofer les mains. On éloigne & lPon combat, 
autant que l’on peut, le fommeil qui les prefe. 
Lorfque -la fueur ne paroît pas fuffifante HO 
l'excite par des frictions faites avec des linges 
chauds ou de la flanelle : on ufe dans la méme 
vue, des diaphorétiques & des fudorifiquers, Pour 
a faignée, il paroît qu'elle ne convient pas à 
cette maladie ; on nous affure cependant qu’elle 
a produit de bons effets dans une ou deux épi- 
démies de cette nature ; * mais 1[ eft certain 
qu'elle n’a pas réufli dans les autres. Je ne parie 
pas des purgatifs qu'on ne peut employer tout 
au plus que dans la convalefcence. Lorfque tous 
les accidens de cette maladie font pañlés, on ñe 
ne doit pas laifler de fe tenir chaudement pen-. 
dant quelque tems ; cette précaution eft impor. 


.* M. Boyer, célébre Médecin de la Facuité 
de Paris, eft l’auteur de cette méthode : il n’eft 
pas douteux qu'elle n'ait bien réufli à Beauvais, 
mais le feul tems peut nous apprendre fi elle 
eft applicable à toutes les épidémies de cette 
nature. 
| Tome À, URL 
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tante ; car on a éprouvé que lorfqu’on l’a négli- 


gée , il eft furvenu des cours de ventre rebelles : 


a tous les fecours, & qui ne manquoient guéres 
d'enlever ceux que la fuette avoit épargnés. 


LA PESTE 


Cette maladie que les éruptions, la contagion 
& la grande mortalité, difiinguent affez des 
autres, fe préfente fous tant de formes, qu’il 


eft bien difficile, d'en donner une bonne def 


cription. Non-feulement les épidémies ne fe ref. 
femblent point, mais elle fe montre dans la 
même fous différens dehors, comme il eft aifé 
d'en juger par l'excellent tableau que nous en 
a tracé l’illufire M. Senac, dans le Traité de 
la pefie, publié par ordre du Roi. On croit 
qu'elle nous eft apportée des pays orientaux 
avec les hardes, les étoffes & autres marchan- 
difes infetées ; cependant on a tres-fouvent ob- 
fervé qu’elle avoit été précédée par une prodi- 
gieufe quantité d’infeftes, comme des mouches, 
des fauterelles , des chenilles, &c. par la fa- 
mine & les autres calamités : ces faits aflez 
bien confiatés, font difficiles à accorder avec 
la premiere opinion. Si nous n’avons pas de con- 
noifiance certaine de fon origine , nous ne fom- 
mes pas plus infiruits touchant fon caraëtere & 
la maniere de la traiter : on peut même avan- 
cer que cette cruelle maladie confondra toujours 


les raifonnemens , & même l'expérience des mé- 


decins les plus éclairés. 

Où fçait qu’elle infpire la plus grande terreur, 
ë&t que fon commencement n'eft ni plus régu- 
lier, ni plus confiant que celui de la fiévre ma- 
ligne : la pefie a cependant quelquefois des 
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avant-coureurs , comme le désoût, les naufées, 
“des laffitudes, des vertiges, &c. mais elle faifit 
le plus fouvent brufquement ,- fans que les ma- 
lades ayent le moindre preflentiment de leur 
état. La premiere invafion , qui arrive rarement 
fans friflon , fe manifefte ordinairement par un 
rand accablement , par la terreur, ou un em- 
barras d’efprit qui jette bientôt le malade dans 
le délire ou laffoupiflement : ils fentent pour la 
‘plüpart une douleur à laine, on y découvre 
même un gonflement plus ou moins profond : 
quelques-uns commencent par une fiévre inter- 
mittente , dont le troifieme accès les emporte. 
La douleur & la pefanteur- de tête , l’étourdif- 
fement , les vertiges, la vue troublée & le re- 
gard affreux, les douleurs au dos & à la poi- 
trine, les tremblemens & les convuifions, dés 
anxiétés & les défailfances, le hoquet & autres 
 fymptomes de la fiévre maligne, font ici affez 
_ fréquens : quelques malades vomiffent des ma- 
 tieres noires , vertes & fétides ; d’autres rejet- 
tent des vers par le haut & par le bas. L’ha- 
_ deine , dans le plus grand nombre , frappe l’odo- 
rat, & fouleve même l’eftomac. La langue eft 
rarement noire, mais toujours limoneufe : plu- 
fieurs fe plaignent de la foif, & d’un feu dévo- 
rant intérieur. Le pouls paroît quelquefois na- 
turel, fouvent: foible & languiflant, ordinaire- 
ment très-véhément , enfin irrégulier, inégal 
&t intermittent ; la chaleur eft plus ou moins 
violente ; la fiévre , en un mot, pañle par tous 
les dégrés, depuis le plus léger jufqu'au plus 
violent : elle fe termine quelquefois en quatre 
ou cinq jours ; elle va le plus fouvent jufaw’au 
-_douzieme, & même au quatorzieme jour, & 
. ce n’eft que par accident qu’elle pañle ce terme ; 
mais {a maladie eft prolongée par les tumeurs 
qui font quelquefois très-long-tems à fuppurer. 
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Quelques-üns prétendent que /a fiévre n’eft point 
eflentiellé à cette maladie ; mais je crois que 
c'eit fans fondement, & qu’il en eft de même 
qu'à la petite vérole, qui ne paroît jamais fanis 
plus ou moins de fiévre. La moiteur ou la fueur 
des pefliférés a une odeur des plus défagréables, 
ui infeéte tout ce qui a fervi à leur ufage, & 
€ communique même à la chambre. 
Les exanthêmes, les éruptions puftuleufes & 
les parotides, qui accompagnent ordinairement 
la fiévre maligne, font moins communes dans 
ceile-ci ; mais les bubons & les charbons y font 
trés-familiers : les premiers paroiflent aux aines, 
aux aiflelles, au col & aux autres lieux glan- 
duieux ; ils fe montrent à la premiere invañon, 
ou dans les autres tems de la maladie ; même 
aprés la fiévre : ils fuppurent quelquefois aflez 
p'omptement ; mais ils fe terminent aufñi infen- 
fiblement par la réfolution ; mais cette voie eft 
la plus dangereufe. Les charbons éréfipéiateux 


ou phlegmoneux n’épargnent aucune partie du : 


corps : ils attaquent même la gorge & les parties 
internes ; ils paroïffent en dehors fous la forme 
d’un furoncle, ou de petites puftules d’un rouge 
livide , entourées d’un grand cercle enflammé : 


on en voit de toutes les groffeurs , jufqu’à celle : 


de cinq ou fix pouces de diamétre : ils  fpha- 
celent bientôt avec la peau qui leur fert de bafe, 
d’où il réfulte un fcarre : le traitement de ces 
charbons prolonge quelquefois la maladie d’un 
ou deux mois. La pefte enfin ne fe termine 
heureufement que lorfque le venin fe porte vers 
lhabitude du corps, de même que dans la pe- 
tite vérole ; ce fait découvre une forte de rap- 
port entre ces deux maladies, qui peuvent être 
lune & l’autre extrêmement légeres ou très 
violentes , &t qui fe communiquent également. 

Quoique la pejte , à proprement parler, né, 


pargne perfonne , on a cependant remarqué « 
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que les gens intrépides , ceux qui vivent fobre.. 
ment, qui aiment la propreté, ceux qui font. 
d’une complexion maigre, qui font fujets aux 
 Rémorrhoïdes, qui ont des ulceres où des cau- 
_teres ouverts, & enfin les phthifiques & les 
 Soutieux, en font rarement attaqués ;. qu’au 
contraire , ceux qui ont lefprit frappé, qui 
vivent dans la crapule ou dans l’indisence CN: 
font plus fufceptibles. Les plus vigoureux en 
font plus mal-traités ; les femmes enceintes & 
les acccouchées n’en réchappent gueres. L'état 
du pouls & la violence des fymptomes annon… 
cent ici plus fürement Le péril » que dans la fé 
_vre maligne ; cependant on en a vu qui fe font 
fauvés à travers les accidens les plus formida- 
bles, pendant que d’autres » fur le compte def. 
quels on étoit dans. la plus grande fécurité > Ont. 
péri. Il eft extrêmement rare qu'il. farvienne: 
dans cette maladie des évacuations critiques + 
lPhémorragie .eft. plus fouvent funeffle que favo 
 rable ; la diarrhée a prefque toujours été mor. 
telle : les fueurs peuvent être bonnes vers le 
Guatrieme jour, fur-tont f elles font naturelles : 
Mais dans les autres tems . elles font infruc 
ueufes. Le délire qui faccede à la fueur’.:.les 
premiers jours de la maladie, eft TÉPUtÉ m0r 
rel. Le tremblement des mains & de la langue. 
Je regard égaré ou affreux , les yeux. étincel- 
lans, là voix enrouée, les friflons irréguliers 
êtc. font des /ÿmptomes très-fächeux ; mais riets: 
ne doit être plus alarmant , tant dans la pefie., 
que dans les autres maladies aigues . que. l'in 
fénfibiliré des malades, qui, quoique dans um 
tifie état, difent fe bien porter. On. ne peut 
tirer aucune lumiere des exanthêmes ordinaires: 
mais les noirs & les livides afñnoncent une-r10rr 
prochaine. Rien ne donne plus d'efpérance. dans 
Site maladie, que l’éruption. des bons. : les 
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charbons ne font pas fi favorables , fur-tout s'ils 
fe montrent avant le quatrieme jour de la ma- 
ladie. La fortie des bubons, des charbons & 
des parotides, précédée par la fiévre violente, 
calme l’orage ; mais lorfqu’ils s’élevent dans le 
calme , ils donnent encore plus d’efpérance de 
guérifon. Les tumeurs du col, tant les glandu- 
leufes, que les charbonneufes , font les plus à 
craindre ; mais rien n’eft plus dangereux que la 
fiévre ardente, ou torit autre accident qui met 
obfiacle à leur fortie : leur rentrée n’eft pas … 
moins redoutable , à moins que les urines ne 
deviennent alors purulentes , ce qu’on a vu ar- 
river allez rarement. On augure bien des bubons 
qui fe montrent le quatrieme de la maladie ; on © 
les regarde comme critiques , mais on craint 
avec raifon les plus tardifs. Les charbons font 
plus dangereux que les tumeurs gianduleufes, fur- 
tout fi ces dernieres leur fervent de bafe. On 
aneurt dans tous les tems de la maladie, mais M 
le plus fouvent le premier , le fecond ou le troi- « 
fieme jour : on en voit même qui font enlevés M 
dans les cinq ou fix premieres heures. J 
. L'ouverture des cadavres a manifefté intérieu- 
rement ce qu'on voit en dehors ; je veux dires 
des tâches pourprées , livides & noires. fur tous 
les vifceres , des tumeurs & des abfcés qui tien-4 
nent de la nature des bubons , des puftules char-M 
boneufes , tant fur les vifceres, que fur les mem- 
branes qui tapiflent les grandes cavités. On voité 
encore des phlogofes gangreneufes & des fpha-# 
celtes, la bile érugineuf & noirâtre croupiffanté 
dans la véficule & fes vaiffaux, ou regorgeant# 


dans l’eftomac & le duodenum. Le cœur & ls 
foie ont fouvent paru d’une groffeur monfirueu-M 
, & les vaifleaux engorgés d’un fang noir ca 
grumelé : dans quelques-uns enfin, on n’a riens 


trouvé qui mérite d’être ohbfervé, 
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L'art de préferver de la pefte eft plus impor 
tant & plus für que celui de la guérir. On pue 
tife l'air avec des parfums excités par a pou- 
dre à canon, le vinaigre , le tabac, le fuccin, 
le foufre & les aromates. Diemerbroek ‘Faifoir 
beaucoup de cas du tabac en fumée ; Et en 
ufoit. On eftime encore l'odeur du vinaigre des 
quatre voleurs, de celui de rue ou du fimple ; 
celle du citron, &c. L'ufage intérieur de ce 
fruit eft auf très-efimé, & on fçait que les 
Orientaux y ont la plus grande confiance ; ce- 
lui du vinaigre ordinaire ne la mérite pas moins? 
Sylyvius de le boë a cru s’en garantir par ce mo- 
yen, qui paroit avoir réufi encore à bien d’au- 
tres. Mais rien n’eft plus propre à préferver de 
la pefte que l’efprit tranquille, la fermeté, la 
fobriété & la propreté : on préfere dans ce 
_ tems les habits de foie à ceux de laine : plu- 
fieurs fe font fait ouvrir des cauteres, & il a paru 
que cette pratique n’avoit pas été fans fuccës. 
_ C’eft dans le traitement de cette maladie, tor£ 
qu’elle en demande, où il eft encore plus im- 
portant d'entrer dans les vues. de la nature ; elles 
font très-variées dans les différentes épidémies ; 
& l’on peut dire de la pefie, comme de toutes 
les maladies populaires , que les premiers qui 
en fontfrapés, peuvent être les viétimes de la 
prudence, comme de la témérité : cependant il 
paroît afluré que le venin peftlentiel a un mou- 
vement déterminé vers la peau, de même que 
celui de la petite vérole, & que c'eft preïque 
l'unique moyen dont la nature fe fert, pour fur 
monter cette cruelle maladie : on.ne doit donc 
admettre que ce qui doit favorifer cette di- 
reétion , en évitant ce qui peut imprimer un 
mouvement contraire. Ce grand éralage de’ re 
medes propofés par les auteurs, eft inutile : dk 
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n’en faut que des plus fimples & des plus com- 
muns, Entretenir la tranfpiration fans la trop 
exciter, eft ici le point le plus important ; & 
lon à vu cent fois que ceux qui n’y avoient em- 
ployé que la chaleur du lit, avoient, pour la 
plüpart, terminé heuréufement leur maladie, &. 
qu'on avoit éprouvé un fort funefie, lorfau’on 
avoit négligé cette précaution. Cependant La fai- 
gnée , l’émetique , Où un purgatif, peuvent con- 
venir au commencement de cette maladie, lorf 
que les éruptions n’y mettent aucun obfiacle, & 
que l’état des forces le permet ; maïs il eft très. 
rare qu'on puifle les placer dans le courant de 
la maladie. On doit ufer avec modération, des 
délayans, dans la crainte d’exciter le cours de 
ventre. Les tempérans, les nftreux , les anti-pu- 
trides | & les ab/orbans font les remedes qui pa- 
roiffent avoir le mieux réufi. C’eft un préjugé 
genéralement reçu, que les cordiaux & les aie. 
xiteres font les fpécifiques de la pefte : ils con- 
viennent , à la vérité, très-fouvent ; mais ce 
feroit un faute groffiere que de les donner in- 
différemment : on les a reconnus, dans bien 
des cas ,-incendiaires ; &c l’on tâche d'éviter 
cet inconvénient, lorfqu’on les croit indifpenfa- 
bles , en les mélant avec les acides , tant végé- 
taux que minéraux. Le lilium , la thériague , & 
les autres confe@tions, la poudre de vipere, le 
vinaigre thériacal, &xc. ont été les plus emplo- 
és , fur-tout le premier jour de la maladie, où 
üs ont paru mieux réuflir que dans les autres 
tems. Le camphre efi un calmant qu’on peut 
donner avec confiance ; il n’en eft pas de même 
des hypnotiques : ils. font utiles au cours de 
ventre ;. mais on n'ufe que des plus légers, com- 
me du diafCordium , du diacode, &c. ils doi 
vent être fufpeéts dans tous les autres cas, quoi- 
qu'on les ait donnés dans la derniere pefte avec 
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beaucoup de hardieffle. On ne fcauroit improu- 
ver l’ufage reçu de purger à la fin de la mala- 
die. Les remedes externes , fi l'on n’y comprend 
point ceux qui fervent au traitement des tu- 
_ineurs, que nous renvoyons à leurs articles, 
ne doivent rouler que fur les véficatoires & les 
ventoufes. Diemerbroek faifoit appliquer des fa- 
chets d'avoine chaude aux pieds, aux aines & 
aux aiflelles, pour exciter la fueur : cette pra- 
tique peut avoir fes avantages ; mais je ne vois 
pas qu’elle ait été fuivie. 

Telle eft la méthode de traiter la pefle qui a 
été la plus adoptée, & même la plus heureufe ; 
cependant les Médecins les plus infiruits & qui 
n’ont pas manqué de bonne foi, ne nous ont 
pas caché qu'ils avoient vu dans cette calamité 
f peu d’effets des remedes, qu’ils ne fçavoient 
fi ceux qui en réchappoient devoient plutôt leur 
guérifon à lart qu'a la nature : Sancforius a 
même déclaré nettement , que les malades, 
ailleurs bien foignés, qui n’avoient demandé 
aucun fecours à la Médecine, s’éroient mieux 
tirés d'affaire que ceux qui avoient été traités 
dans les régles. Si mon témoignage pouvoit don- 
ner plus de poids à celui de cet auteur, je pour- 
rois en rendre un très-conforme au fien. Je n'ai. 
pas traité à la vérité cette maladie, maïs je lai 
vue de bien près & j'ai eu un très-grand com- 
merce avec ceux qui y ont été le plus emplo- 
yés. Je finis cet article par la meilleure recette 
que je connoifle contre ce fleau ; la voici : 
mox , longè , tardè, cede, recede, redi. | 


FIEVRES INTERMITTENTES. 


Tout le monde connoît la fiévre intermittente » 
mais peu de gens font capables de difcerner l’e£. 
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fentielle , de la fymptomatique : chacun ne fçait 
pas encore qu’elle fe montre fouvent déguifée, 
_ & fous l’afpeét d’une autre maladie, dont les 
périodes ne font ni moins marqués » ni moins 
réguliers : il y a des douleurs à la tête & aux 
autres parties, des ophthalmies, des affe&tions 
comateufes, des convulfions, des vomiflemens , 
des diarrhées , &xc. qui. viennent par accès, 
même fans chaleur fébrile : on croit encore avoir 
obfervé des fiévres partiales, comme à la moi- 
tié de la tête, à un feul bras, &xc. Les autres 
variétés de la fiévre intermittente font affez con- 
nues ; car qui ne fçait que la fiévre qui vient 
tous les jours , eft ou quotidienne , ou double- 
herce , Où triple-quarte ; que fi elle ne prend 
que dé deux jours l’un, c’eft la tierce ; que fi 
l'accès , ce jour-là, eft double , c’eft une autre 
efpece de double-tierce, mais beaucoup plus raren 
que la précédente ; que s’il ne revient que ie 
troifieme jour Te eft la quarte ; que fi de trois 
jours il n’y en a qu'un de bon ; c’eft la doubles 
guarte ; que fi enfin la fiévre revenant tous les 
jours , on a alternativement deux accès, c’eftu 
la triple-tierce ; qu’on nomme encore hémitritée 
( Jemi-tertiana. ) On a de plus obfervé des fié-# 
vres qui réviennent le cinquieme , le fixieme ,4 
le feptieme , le huitieme jour, tous les mois , 4 
toutes les années ; mais ces cas font très-rares. M 
L’intempérance , les fruits de mauvaife qua-@ 
lité, les brouillards, les faifons pluvieufes , les M 
lieux humides & marécageux , &tc. font les cau- 
Jes les plus ordinaires des fiévres intermittentes. # 
Leurs accès, dont les premiers font ordinaire- 4 
ment modérés, mais qui augmentent enfüite en M 
force & en violence , font communément annon-M 
cés par des bäillemens, des pandiculations | des ÿ 
laffitudes & des douleurs à différentes parties ; D 
par la pâleur des mains & des levres, par la i-2 & 


= 
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vidité des ongles, par le refroidiffement du nez 
& des extrémités, par des friflons, & font ter- 
minées par la fueur. Il y en a cependant qui 
Commencent par la chaleur, fans aucun autre : 
Prélude, & qui finifflent fans fueur. Dans quel- 
ques-uns , les urines font, pendant & après la 
fueur, briquetées , c’efi-à-dire, qu’elles dépo- 
fent un fédiment qui a l’afpe@ de la brique pi- 
lée. Les accès font fouvent orageux, non-feule- 
ment par la violence du friflon , qui peut durer 
deux ou trois heures ou plus, par la véhémence 
de la fiévre, mais encore par des douleurs de 
tête les plus vives, par l'aoupiflement, le dé- 
lire & autres fâcheux fÿmptomés. Il en eft des 
infermittentes , comme des continues ; on en 
voit tous les jours d’irrégulieres ; mais avec quel- 
qu'attention , on les rapportera aifément aux 
fiévres connues, dont elles ont eu antérieure- 
ment, ou prendront dans la fuite le cara@tere, 
Il eft bon d’être averti que ces fiévres irrégulieres 
font, pour la plûpart, fimptomatiques ; telles 
font les fcorbutiques , celles qui dépendent de 
quelque füppuration, & autres défordres dans 
les vifceres , qui fe terminent quelquefois par le 
froid , les no@urnes, que des fueurs trés-co- 
pieufes accompagnent, & autres dont nous fe- 
Fons mention ailleurs, & qui n’appartiennent 
pas à cet article. 

Les intermittentes légitimes, qu'un mauvais 
raitement n’a pas fait dégénerer, font peu à 
raindre ; elles font même quelquefois avanta- 
eufes , en faifant cefler des maladies antérieures. 
€S fiévres intermittentes qui commencent en 
ivér Où au printems , font les plus courtes, & 
vec moins de danger : il n’en eft pas de même 
£ celles. d'été ou de l'automne » qui font plus 
cbelles & plus à craindre. Les premieres, le 
lus fouvent tierces , qui femblent être d’une au- 
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tre nature, difparoifient lorfque les autres fe 
montrent ; & celles-ci attendent fouvent le re- 
tour- du printems. Cependant les fiévres vernales 
font plus difficiles à guérir , lorfque l’été eft froid 
& pluvieux : la chaleur au contraire, qu'on 
éprouve quelquefois en hiver, entretient les au- 
tomnales. Les accès les plus courts, ceux qui 
devancent l'heure ordinaire , font efpérer que la 
. maladie fera plutôt terminée : on tire le même 
pronoffic de l’enflure du ventre dans les enfans, 
de celle des jambes dans les adultes, des gales 
qui paroiflent fur les levres, &c. Après la cef- 

fation de la fiévre , il faut pafler quelque tems 
pour être afluré de la guérifon : les moindres fau- 

tes dans le régime, les purgatifs à contre-tems, | 
les brouillards , le ferein , &tc. peuvent la rap- 

peller : elle revient fouvent fans aucune caufe. 
manifefte, au bout de quinze jours ou trois 
{emaines : fi les malades, quoique parfaitement” 
libres de la fiévre , ne reprennent pas leur cou-. 

leur ; fi l'appétit ne revient pas, s'ils foufrent 
de la tête , fi leurs forces ne fe rétablifient point, 
&c. on doit s'attendre au retour. L’afloupifle- 
ment dans les vieillards les menace d’apoplexie : 
ils meurent de cette fiévre dans le frifion. Lan 


! 


rebelle dégénere fouvent en jaunifle, en hydro- k 
pifie ou toute autre maladie chronique, & fou-m 
vent mortelle. Tout de même que les fiévresæ 
continues fe changent en intermittentes, Ces 
dernieres, fur-tout les automnales, dégénerenth 
quelquefois en continues, & même d’un mau-# 
vais carattere. On remarque encore d’autres® 
changemens moins intéreffans ; la tierce devient 
double-tierce , quotidienne, quarte, double-2 
quarte, &c. ce qui femble prouver que toutes 
ces fiévres ne font que des variétés ou des mo-2 
difications de la même maladie. ë 

Les diffeétions ne nous manifefient gueres En : 
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le produit ou les fuites de la fiévre intermittente. 
On trouve dans ceux qui ont été emportés dans 
le friffon, un fang noirâtre & épais, dont le 
cœur, lès gros vaifleaux , & principalement ceux 
du poumon, font engorgés. Dans ceux qui font 
morts dans un état de langueur, moins de la 
fiévre que de fes fuites, on voit des embarras 
fquirreux & des abfcès , principalement au foie, 
& moins communément au pancréas & au mé- 
fentere ; les vifceres paroiflent dans quelques- 
uns defléchés & brûlés. L'état de la rate varie 
beaucoup ; elle a paru aride & flétrie, sonflée 
quelquefois à un point que fa tunique en à été 
déchirée ; fa fubfance dans une diflolution pu- 
tride , qui la rendoit femblable à la lie de vin: 
l’épiploon dans un état de pourriture , & détruit 
en partie. La veine-porte a été trouvée prodi- 
gieufement dilatée par le fang qui y croupiffoit : 
les vaifleaux biliaires ont paru également engor- 
gés d’une bile noire & verdâtre. On a trouvé 
affez fréquemment des pierres dans la véficule 
du fiel, des flatuoftés & des étranglemens dans 
les inteftins. Des tumeurs dans le tiffu cellulaire 
du péritoine , fans parler des épanchemens dans 
toutes les cavités, & autres défordres communs 
ä toutes les maladies. 

Le traitement de la fiévre intermittente doit 
être fimple & non précipité : il eft prudent de 
laifler pafler quelque tems, avant d’en venir cs 
fpécifiques, tant pour s’affurer du cara@ere de 
1a fiévre, fouvent trés-équivoque , que pour 
placer la faignée | lorfqw’on la juge néceflaire, 
Un émétique OÙ un purgatif, ainfi que les déla. 
Yans &t les fempérans, qui n'y doivent pas être 
épargués. Le vomitif donné à propos, eft fou- 
vent feul viétorieux , fur-tout lorfqu’il entraine 
becucoup de bile porracée & érugineufe , qui 
eft le foyer le plus ordinaire de cette maladie, 

Tome L. F 
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_ La faignée & l’émétique ne conviennent pas 


pendant laccès, quoiqu’en difent ceux qui font 
dans un ufage contraire : On peut tout au plus 


faire ouvrir la veine , fi la fiévre eft d’une extré- 


me violence, fi fa douleur de tête infuportable 
ou quelques autres fymptomes preflans l’exigent : 
il eft encore permis, pendant le paroxifme , de 
donner un vomitif, lorfque les naufées tour- 
mentent les malades ; mais hors de ces cir- 
confiances , il faut attendre l’intermiffion & 
n’ufer pendant la fiévre , que des délayans, des 
tempérans & des nitreux. Le quinquina , après 
les remedes généraux , eft, fans contredit, le 
meilleur fébrifüge ; mais il ne convient, ni à 
tous les cas, ni dans tous les tems : il eft rare- 
ment néceffaire pour guérir les févres vernales, 
qui ne demandent guéres que des délayans & la 
diéte : il faut d’ailleurs laiffer éventer la fiévre , 
ou Jui laiffer perdre une partie de fa force, pour 
le donner en ffireté : cette attention négligée 
le rend fouvent infruêtueux , & quelquefois nui- 
fible , même en guériflant la fiévre. Le quin- 
quina , dans l’accès ne convient pas mieux que 
la faignée & l’émétique : quelques-uns le don- 
nent cependant dans le cummencement, ou peu 
de tems avant. S'il a réuffi quelquefois de cette 
maniere , il a produit aufli de très-pernicieux 
effets ; & Sydenham en cite deux exemples. On 
voit tous les jours que fi, pour fe prêter à l’im- 
patience des malades, on fe prefle de faire 
prendre ce remede ; on voit, dis-je, que la 

évre devient plus difficile à guérir, ou qu’on la 
fait dégénérer en jaunifle , en afihme ou en hy- 
dropifie, en affection comateufe ou convulfive, 
ou en quelqu’autre maladie plus fâcheufe que 
celle qu’on veut attaquer ; de forte qu’on eft fou- 
vent forcé, lorfqu'on la fufpendue , d’en de- 
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firer le retour. On croit que l’efbrit de fel am- 
moniac eft propre à produire cet effet. 

. S'il fe fait par les fueurs une forte de dépu- 
ration \du fang & des humeurs, comme il n'y 
a pas lieu d'en douter, il ne peut être que 
. dangereux de s’y oppofer en arrétant trop tôt 
la fiévre, qui eft le moyen dont la nature fe fert 
pour dompter la matiere morbifique , qui peut 
… produire d’autres ravages : c’eit le fentiment des 
_ plus célébres Praticiens. Cependant cette régle 
_ doit avoir fes exceptions dans les cas où les ac- 
 cès font fi terribles, & les malades fi foibles, 
qu'on a lieu de craindre pour leur vie : on juge 
 Dien que dans ces circonftances on ne fcauroit 
+ trop FE hâter, au rifque de ce qu’il pourra en 
arriver ; mais, dans les cas ordinaires, il eft 
prudent de ne donner le quinquina , qu'après 
trois ou quatre accès. Il eft encore très-impor- 
tant d’en régler la quantité, & de ne pas imi- 
ter ceux qui ne fe laffent pas d’en donner, tant 
que la fiévie dure : une ou deux onces de cette 
_ écorce pour tout le traitement, doivent fufiire : 
- & il n’eft jamais indifférent d’aller plus loin, On 
ne voit que trop fouvent, que ceux qui ne con- 
_ noiffent d’autres armes pour combattre la fiévre 
rebelle, jettent leurs malades dans des obfiruc- 
tions, dans l’hydropifie , dans Phémophthifie & 
autrés maladies chroniques ; de forte que lorf- 
qu'on en a donné la dofe ordinaire, & que 
l’on en a reconnu l’inutilité, on doit fe tourner 
_du côté des autres amers, des martiaux, des 
 fortifians, des eaux minérales, &c. Le quin- 
Juina eft ordinairement fans effet, lorfque Les 
accés font fort longs, lorfqw’ils retardent fur 
- Vheure ordinaire, comme auf lorfawils ne font 
pas précédés par le friffon, ou terminés par la 
_fueur : les chivoracès & les tempérans , font dans 
ces ças les remedes les plus corivenables. Outre 
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le quinquina , on a d’autres febrifuges , auxquels 
on donne fouvent la préférence , comme Le fel 
ammoniac pris dans l’eau tiéde , ou la férpentaire 
de Virginie, infufée dans le vin blanc , donnés 
l’un ou l’autre une ou deux heures avant lac- 
cès. On eftime encore Le fuc de limon temperé 
avec l’eau & le fucre, ou l'infufion de La fauge 
dans le vin, pris au commencement de l’accès. 
Je ne parle pas de la gentiane , de la petite cen- 
taurée & autres plantes ameres , dont on fe fer- 
voit avant la découverte du quinquina : le cam- 
phre, afiocié à ce dernier , a mérité l’éloge des 
plus grands Médecins. On ufe dans quelques lieux 


de Pécorce du frêne, qu’on donne avec le fel d’ab- - 


finthe ; mais on ne fçauroit s’y fier, ainfi qu'à 
tant d’autres fébrifuges , dont nous ferons men- 
tion ailleurs. à 

Lorfque , dans quelques circonftances, Les frif- 
fons mettent la vie en danger | on peut les pré- 
venir , ou les moderer par une boifflon chaude 


& abondante , qu’on commence deux ou trois 


heures d'avance ; on emploie dans la même vue, 
la tifane de falfepareille , ou tout autre fudori- 
fique : on fait encore une onétion à la région 


de l’eftomac avec lhuile de girofle , de cannelle, . 


&c. Ïl faut obferver que trop de chaleur, foit 
qu’elle foit excitée par les remedes, foit qu'elle 
foit communiquée par l’habitude du corps , fait 
dégénérer fouvent les intermittentes en conti- 
nues : on doit craindre auf le froid, qui peut 
interrompre la fueur , & rendre par accident, 
Ja fiévre plus rebelle & plus dangereufe , ainfi 
que l’ont éprouvé plufieurs fois ceux qui, par 
impatience, quittent leur lit. Syderham a ob- 
fervé, & l'expérience le confirme tous les jours, 
que les purgatifs , qu'on marie communément 
avec les febrifuges , & dont on voit d’affez bons 


effets dans le courant de cette fiévre, font pour # 
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tant dangereux, lorfqw’elle a été arrêtée ; ÉQ 
qu’on en a interrompu l’ufage , parce qu'ils peu : 
vent faire revenir les accès : on a même éprouvé. 
quelquefois cet inconvénient des fimples lave- 
Mens ; cependant on craint moins les uns & les 
autres , lorfque la fiévre a ceflé naturellement. 
On à encore obfervé plufieurs fois dans la févre 
dégénérée en continue ou en rémittente » Qu'une 
faignée & un purgatif lui avoient fait reprendre 
fa premiere forme, 
_ Comme on a de la peine à faire prendre le 
quinquina aux enfans, on en prépare un fyrop. 
qu'ils avalent fans répugnance : on peut encore 
les guérir avec des layemens fébrifuges. On à 
auf recours à ces derniers pour les adultes qui 
ont une répugnance invincible pour le quinquina, 
mais il faut qu'ils en ufent an moins pendant 
quinze jours : on en fait entrer une once dans 
chaque lavement ; on ne doit pas moins ermplo- 
yer qu'une livre & demie de cette écorce , pour 
s’aflurer de la guérifon : on en donne deux ow 
trois par jour, jufqu’à ce que la fiévre foit ar 
tétée ; on les éloigne enfuite conformément & 
la méthode ordinaire. L'ail écrafé & appliqué 
aux deux poignets, pañle dans Pefprit de bien 
des gens pour un bon fébrifuge. On connoiît ne 
infinité de remedes , tant internes qu'externes 


dégré de confiance que le malade leur donne , 
Hi peut produire cet effet ? Jai vu un bonime 
11 donnoit à porter fur foi un papier cacheté 
ù il avoit écrit avec un air myftérieux indifé 
émment ce qui lui venoit dans lefprit | & qui 
éuffifloit très-{ouvent. On feait d’ailleurs que ta 
lie ,; la colere, 14 terreur à ÊC En ur mot, 
foutes les pañlions vives, peuvent donner à €27 
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vre & la guérir : une chute, un foufflet, où 
quelqu’amtre accident, produifent le même eftet 
par l'impreflion qu'ils font fur lefprit. On ne 
fcauroit auf douter que l'imagination nait un 
très-grand pouvoir fur les agens mâtériels de 
l’æconomie animale , & il eft très-afluré qu’on 
tire tous les jours de grands avantages de cette 
connoiffance. à 


FIEVRE QUOTIDIENNE. 


Quoique nous ne penfons pas que a guoti- n 
dienne ait le caratere des autres fiévres inter- M 
mittentes , nous ne laiflerons pas de la placer 
ici, pour ne pas nous écarter d’un ordre pref- w 
que généralement reçu. C’eft la plus rare des 
intermittentes, fur-tout pour ceux qui fçavent 
la diftinguer de tant de fiévres fymptomatiques 
qui reviennent tous les jours, ainfi que celle qui 
fait le fujet de cet article : elle paroît ordinai- 
rement au printems , & eft quelquefois épidé-"u 
mique. L'heure affez conflante , la régularité &c: 
Pégalité des paroxifmes la difiinguent de fa dou-w 
ble-tierce & de la triple-quarte ; dans l’unew 
de ces dernieres, le troifieme accès répond par 
fa violence au premier, comme le quatriemen 
plus doux répond au fecond ; dans l’autre, c’eft 
le quatrieme qui répond au premier , & ainft | 
des fuivans. Le friffon de la quotidienne eft 1é-m 
get, la chaleur & la fréquence du pouls fonts 

| 
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modérées , & la fueur n’eft pas abondante. Ses 
paroxifimes font courts & trés-rarement doubles; 
ils viennent à fix ou fept heures du matin, 8 
fonr quelquefois accompagnés de cardialgie 3 
d'enflure du ventre, &c. Cette fiévre peut du-M 
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rer plufeurs mois, une année & plus, "1 
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qu'on fait mention d’un homme mort à 95. 
ans, qui l’avoit gardée Go. ans. Il eft très-im- 
- portant d’obferver que la quotidienne fe cache 
_ fouvent fous la forme de la céphalalgie , de Ia 
_ colique , d’une attaque de goutte , de rhuma- 
_ tifme, &c. On prétend que ja fiévre quatre dé- 
_ génere fouvent en quotidienne ; mais n’auroit- 
on pas pris pour telle la triple-quarte ? On 
confond encore fouvent la quotidienne avec fa 


_ fiévre hyfiérique , comme avec celle qui fur- 


_ vient quelquefois à la fuppreffion des mentrues: 
ces dernieres, ainf que celle dont nous parlons, 
ont de véritables intermiflions ; mais leurs ac- 
_ gès viennent le foir, ou à d’autres heures. 
- La quotidienne qui eft, après la quarte, or- 
dinairement la plus longue, n’eft pas bien à 
craindre : elle peut cependant dégénérer en fié- 
vre continue ou en fiévre lente. Il eft plus im- 
_ portant qu'on ne penfe, de ne point en préci- 
_ piter le traitement ; on à vu de très-grands in- 
convéniens de la pratique contraire. Cette forte 
de fiévre paroît avoir fa fource dans les pre- 
mieres voies, ou dans les vifceres qui concou- 
rent à leurs fon@tions. La faignée y eft rarement 
néceffaire , mais on ne doit pas négliger les 
émétiques &x les purgatifs. Les apéritifs , les mar- 
tiaux , les ffomachiques & les toniques font ici 
employés avec beaucoup de fuccès. Les amers & 
les fébrifuges conviennent moins à celle-ci qu’aux 
autres intermittentes ; cependant ils peuvent 
être donnés comme fortifians. 


ELEVRE “TIERCE: 


. C’eft.la plus commtme des intermittentes ; 
fes accès, qui font communément de fix à douze 
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heures , vont quelquefois jufqu’à vingt & même 
trente , fur-tout dans les fujets pléthoriques : ils 
viennent aflez réguliérement à la même heure, 
ou la devañcent conftamment , le plus fouvent : 
avant midi, mais plus tard que dans la fiévre 
quotidienne. Le quatrieme paroxifime eft ordi- 
nairement le plus violent & le plus long ; le: 
cinquieme & les fuivans font, par dégré, plus 
modérés & plus courts. Les intermiffions font 
d'autant plus parfaites , que les paroxifmes font 
forts ; s'ils font foibles à un certain point, le 
pouls demeure toujours fébrile. La fueur eft 
communément plus abondante , lorfque l’accès 
a été court; elle manque quelquefois entiére- 
ment dans les longs. Nous avons dit que la fié- 
vre maligne , dans certaines épidémies, com- 
mençoit par quelques accès de fiévre tierce. On 
ne manque guéres d’être fur fes gardes, lorf- 
que les accès font très-longs, & que leurs re- 
tours font irréguliers, & fur-tout, fi dans les 
intermiffions, les malades fe plaignent de la 
douleur de tête, des anxiétés & de Paccable- 
ment ; mais lorfque ces fignes manquent, com- 
me il arrive quelquefois , il faut être bien atten- 
tif pour ne pas s’y tromper. On doit encore 
remarquer que pluñeurs fiéyres fÿmp'omatiques 
prennent la marche de la tierce ; ce qu'on voit 
afflez communément dans la fiévre hyfiérique , 
la vermineufe & autres, dont nous avons fait 
mention , qui expofent ceux qui n’en font pas 
infirues , à de grandes bévues. Nous avons dit 
que les accès de /a fiévre tierce revenoient tous 
les deux jours, & que dans la double rierce , ils 
prenoient tous les jours, ou deux fois dans un 
jour, avec un jour d’intermiflion : à l'égard de la 
triple tierce ( febris femi-tertiana, ) elle peroît être 
compolfée de ta quotidienne & de la tierce fimple; 
de forte qu’il y a tous les deux jours un double 
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accés : elle eft très-rare dans nos climats, & 
aflez commune en Italie, en Hongrie, &c. Il 
peut arriver encore, qu’on alt quatre accès en 
deux jours, & la fiévre fera quadrupe-tierce ; je 
ne fçache que Tulpius qui Pa obfervé. 

La tierce eft de toutes les intermittentes la 
. Moins à craindre : on a même vu plufieurs fois, 
_ qu’elle délivroit de bien d’infirmités habituelles, 
comme des obfiruétions , de la bouffiflure, & 
mème des convulfons : elle cefle ordinairement 
d'elle-même au feptieme paroxifme. La fueur 
doit être regardée ici comme une évacuation cri- 
tique ; s’il arrive qu’on l’interrompe, on doit 
s'attendre à un accès violent : le vomifflement 
x la diarrhée peuvent y fuppléer : les urines 
Ont procuré, mais très-rarement, le même avan- 
tage : les pufiules qui s’élevent aux environs de 
la bouche , annoncent plus frement la fn de la 
vernale, que de l’automnale. L'invétérée , & 
celle qui a été mal traitée , peuvent dégénérer 
en maladie de langueur. Nous avons dit ce qu’on 
avoit à craindre des longs accès, de leur irré- 
gularité , des intermiffions fâcheufes ; &c. La 
double-tierce eft plus difficile à guérir que la fim- 
ple, parce qu’on a moins de tems pour placer 
les remedes. La triple-tierce eft la plus dange- 
reufe, étant fouvent accompagnée d’inflamma- 
tion ; ce qui eft extrêmement rare dans les au. 
tres intermittentes : les fuites d’ailleurs de celle- 
là font prefque toujours fâcheufes, & fes rechu- 
tes mortelles. Les ouvertures des cadavres, dans 
cette derniere , ne nous manifefient que des 
inflammations , des pourritures & des gangrenes, 

La Jaignée & l'émétique conviennent à pref. 
que toutes les fiévres tierces : un purgatif le 
lendemain de ce dernier , eft fouvent très-effica- 
ce, en rendant cette évacuation indifpenfable , 
plus complette, On arrête la tierce allez com 
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nunément au cinquieme ou fixieme paroxifine. . 


Outre le quinquina & les autres fébrifuges amers, 
qui conviennent à cette maladie , on y emploie 
encore le nître, les toniques , les diaphorétiques , 
les diurériques & les apéritifs. On n'a guéres be- 
foin de tous ces fecours pour la légitime ; mais 
lirréguliere les demande toujours. Pour la ma- 
- ligne, on fent bien qu’elle fort de cette claïie , 
&t qu’il faut y employer le traitement que tous 
avons expolfé ailleurs : on pourroit y renvoyer 
auf pour la triple-tierce , qui demande, après 
les remedes généraux , les rempérans , les nitreux 
& les anti-putrides, les diaphorétiques , les ab- 
forbans, les purgatifs doux, & autres compris 
dans Particle de la févre maligne, avec laqueile 


la triple-tierce a encore beaucoup d’affinité : on . 
P P 


juge par-là , qu'on ne doit pas l’attaquer par le 
JUSE P q P q P 


quinquina , dont on n’a vu dans cette occafon 


que de pernicieux effets. Quoique ce fpécifique 
foit pour la tierce & la double-tierce ce qu’on 
peut employer de mieux,, je n’ai pas laifé très- 
fouvent de donner la préférence à l’eau pure , 
prife pendant trois ou quatre jours pour toute 


nourriture : le quinquina , comme on ne l'ignore 
point, produit fouvent de mauvais effets ; l’eau - 


n’eft jamais mal-faifante : le quinquina ne fait 
fouvent que fufpendre la fiévre, l’eau la guérit 


fans retour ; mais ce remede eft trop fimple & * 
trop commun pour être adopté, & le public ne. 


fera jamais porté à eftimer ce qu’il connoît : 
vult decipi, dit Pline, decipiatur. 


FIEVRE QUARTE. 


Elle eft ordinairement automnale : les mélan- 
coliques, & ceux qui ont des obfirudions, y 
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font les plus fujets. L'accès qui revient le troi- 
fieme jour , & prend ordinairement l’après- 
midi, n'efi pas violent, & ne va guéres au-delà 
de fix heures : il devient même » par le tems. 
plus court, & fe termine quelque fois en une 
heure. La fueur dans cette efpece de fiévre eft 
farement copieufe , elle manque même le plus 
fouvent ; cependant on en voit dans quelques 
ans, des nocturnes qui reviennent tous les jours ; 
elles ne commencent guéres avant le feptieme 
accés, & ne durent tout au plus qu’un mois. | 
L’appétit extrême eft prefque inféparable de la 
fiévre quarte, & la rend plus rebelle , lorfau’on 
le fatisfait. Le fang qu'on tire de ces fortes de 
fiévrenx , fe couvre d’une matiere jaunâtre ou 
blanchâtre, en maniere de croûte. Nous avons 
dit que dans a double-quarte | l'accès venoit le 
premier & le fecond jour, & que le troifieme 
étoit libre , & enfuite le quatrieme & le cin- 
quieme , & ainf des autres ; que dans /a triple 
quarte ; on avoit la fiévre tous les jours’; mais 
il faut ajoûter que dans l’un & l’autre cas , le 
quatrième répond au premier » le féptieme au 
Ditrieme ; BC. 

On fçait que la quarte qui épuife fouvent la pa- 
tience , tant du malade que du Médecin, peut 
durer plufieurs années : elle ef telle dans la plû- 
part des mélancoliques & des vieillards. Blaw 
nous donne l’hiftoire d’une févre dé Ce carac- 
tere qui dura vingt ans. On prétend avec aflez 
de fondement , qu’on ne l’a qu'une fois en la vie: 
Cependant elle à pendant fon cours de longues 
interruptions : on en arrête même les accès 
vec aflez de facilité ; mais on doit s'attendre 
Ôt Ou tard à la récidive qui arrive quelquefois , 
orfqu'on s’en croit Entiérement délivré : la 
moindre fante dans je régime , pouvant la rap- 
éller. On à obfervé plufieurs fois , que l’ac- 
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couchement , le flux hémorrhoïdal , la péripnet- 
-mounie, la petite vérole & autres maladies graves, 
l'avoient terminée ; mais fi plufieurs maladies gué- 
riflent la fiévre quarte , celle-ci, par un retour 
affez fingulier, a délivré de l’épilepfe , de l’affec- 
tion hypocondriaque , de la néphrétiqge , de Ja 
soutte , &c. On a même remarqué que ceux qui 
avoient eu la fievre quarte , vivoient plus long-tems. 
On meurt de cette maladie dans le friflon , mais 
cela arrive très-rarement. Cependant cette forte 
de fiévre entraîne fouvent des fuites fäâcheufes : 
telles font l’iétere , l’hydrophifie , les engorge- 
mens fquirreux, la toux chronique, l’afthme, &c. 
La double & la triple-quarte ne font pas plus à 
craindre que la fimple ; mais elles font plus lon- 
gues & ne guériflent guéres qu'après avoir repris 
leur fimplicité. 

Sydenham prétend qu’on ne pent chader fa fié- 
vre quarte , en moins de fix mois : je ne fçais pas 
fi cela eft ainfi dans fon pays ; mais il eft très- 
afluré que dans le nôtre , plufeurs en font déli- 
vrés en moins de tems. La quarte doit être traitée 
doucement ; & il eft toujours dangereux de vou- 
loir la brufquer , en fe preffant de donner du 
quinquina : ce remede même ne convient point ; 
lorfque le foie, comme il arrive aflez fouvent , eft 
attaqué ; il n’eft pas plus approprié aux ffévres 
quartes fymptomatiques , qui dépendent de ja vé- 
role, du fcorbut , de ia cachexie &t autres mala- 
dies qui ont leur traitement à part. Pour la quar- 
te légitime , la diéte , les remedes généraux, les 
délayans & les tempérans doivent précéder les 
fébrifuges : la faignée eft rarement néceffaire ; 
mais l’émérique eft indifpenfable. Lorfqu'on a, 
par fon moyen, arrêté la fiévre , ce qu’on fait, 
comme nous l’avons dit, avec affez de facilité, 
on doit ufer pendant long-tems des apéritifs & 
des amers, ou avoir recours aux eaux de Qt 
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de Vichy, de Balaruc , de Bourbonne, de Bourbon. 
Lancy , d'Aix-la- Chapelle . dé Véfou , de Miers 
& autres minérales , propres non- feuement a en 
prévenir le retour , mais encore à la guérir radi- 
 calement. Le chacril a pour cette forte de fiévre 
plus d'efficacité que le quinquina : on eftime en- 
core la canelle, l’acorus , l’aurone , la fauge, la 
bétoine , la thériaque & autres fortifans aromati- 
ques, On emploie aufli avec fuccès l’antimoine , 
_ le mercure doux, & autres préparations mercu… 

curielles , le Jel op &x les autres {els neu- 
tres, la magnéfie &x les abforbans , les amers & 
des diaphorétiques , & autres remèdes que nous 
avons rafflemblés ailleurs , qui conviennent égale- 
ment à ia double & à [a triple quarte , en les ac- 
commodant à la circonfiance de peu de tems que 
la multiplicité des accès laifle pour les remedes. 
On tire encore un grand avantage de l'exercice , 
des bains, du changement d'air, &c. Cette ma 
ladie , au refte , abandonnée à elie- même , fe 
 difipe plus ou moins taid, fans remedes ; cela 
arrive fouvent de même , lorfgu’ on en fait; de-là 
viennent tant de faufles obfervations , dont nos 
livres font remplis, parce qu’on n’a jamais man- 
_qué alors de rapporter la guérifon aux remedes. 
dont. on faifoit ufer lors de cet événement. 


FIEVRE REMITTENTE. 


Elle eft encore nommée fibintrante , Jÿnéque , 
continente | &c. fiévre qui, fans avoir des vraies 
intermiflions , conferve toujours le caraétere des 
intermittentes, On connoît à l’ordre de fes rérmif. 
fions & de fes exacerbations , quoique fouvent 
aflez irrégulie res , la quotidienne , la tierce, la 
double-tierce a quarte, &c. Les sntermittentes 
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même dégénerent fouvent en-rémittentes , & cel- 
les-ci en intermittentes, tant il y a d’afhnité en- 
tr'elles. Le froid qui précede le paroxifme de la 
rémittente , eft peu fénfible ; mais la feur qui le 
termine efi plus marquée, Quelques-uns ont la 
falivation ; d’autres rendent les urines ardentes 
pendant l'accès, & qui dépofent dans le tems 
de la rémiflion. Ceite fiévre , fur-tout lorfqu’elle 
eft irréguliere, eft fouvent accompagnée du vo- 
miflement, de la diarrhée, du choléra , des con- 
vulfions , & de douleurs qui reflemblent à la coli- 
que , à la pleuréfie, au rhumatifime, &tc. | 

La rémittente légitime weit guéres plus à crain- 
dre que l’intermittente : il n’en eft pas de même 
de l'irréguliere , qui devient fouvent inflammatoi- 
re , & fe change même en fiévre maligne. La 
rémittente qui répond à la quarte, efi la moins 
domptable & la plus à craindre : fes fuites ordi- 
naires font le marafime , la fiévre lente , l’hydro- 
pife , &c. La fueur & la falivation font fouvent 
critiques , & les urines dépofent quelquefois avec 
avantage. | 

La fiévre dont nous parlons, demande un trai- 
tement fort doux., & l’on voit tous les jours les 
plus grands défordres de la pratique contraire. La 
Jaignée convient afez au commencement de la 
maladie ; l'émétique y eft aufi très-utile : enfuite 
les délayans & les tempérans , les amers , & -quel- 
quefois les acides, les flomachiques &x les carmina- 


tifs , comme aufh les légers diaphorériques , font : 


les remedes qu’on emploie avec le plus de fuccès. 


Le quinquina n’y convient pas toujours ; il eft: 


fur-tout à craindre , lorfau’on a négligé d’évacuer 
les premieres voies par des laxatifs & des lave- 


mens réitérés ; cette écorce agit avec moins de # 
danger enapozème, &aflociée aux tempérans. 


Il.a paru depuis peu un Traité latin fur les fiévres 
intermittentes & rémittentes, qui fatisfera pléle 
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nement ceux qui pourront juger que fiotre arti- 
cle n’a pas aflez d’étendue. 


LA PLETHORE. 


La vie délicate ou l’intempérance , un trop iong 
fommeil & l’oifiveté donnent lieu à la pléfhore : 
elle peut être auf l'effet de la fupprefion des 
pertes habituelles , tant naturelles qu'artificielles, 

& même de quelques maladies qui fout des moyens 
- dont la nature fe fert fotvent pour rétablir l'éaui- 
libre qu’il doit y avoir entre les liqueurs & feurs 
_ vaifleaux. Ces caufes connues peuvent être regar- 
…dées comme les premiers indices de la pléthore qui 
_ fe manifefte enfuite par la plénitude du pouls & 
_ Je gonflement des veines ; que les divers dégrés 
 d’embonpoint réndent plus ou moins faillantes , 
 parla rougeur de la peau & la chaleur de tout le 
corps, par le vifage allumé & les yeux rouges . 
- par la difpofition à la fiévre , à la phlogole : x 


_ aux hémorragies, par l’afoupiflement & la dou- 


_ leur gravative dela tête, par les laflitudes & l’en- 
gourdiflement des membres , par loppreffion au 
- moindre mouvement, &c. L’embonpoint eft un 
figne très-équivoque , parce qu’on voit fouvent 
que ceux qui n'en manquent pas, foutiennent moins 
les pertes de fang que bien des gens maigres. La 
rougeur de [a peau, tant du vifage que des au- 
tres parties, n’eft pas un figne plus certain, parce 
qu'elles peut dépendre du tempérament autant 
- que. de la plénitude des vaiffleaux : il faut encore 
diftiiguer du fang trop abondant, celui qui n’eft 
que raréfié par la fiévre , l’ardeur du foleil , Pexer- 
cice violent, l'excès des hHqueurs fpiritueute :S, OU- 
par tout autre accident. Sans examiner ici fl 
. pléthore doit étre rangée au nombre des maladies, 
G i) 
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ou entrer feulement dans la clafle des caufes , 
je dirai que cet état peut exciter les plus grands 
défordres , comme des vertiges, des convulfions, 
lV’apoplexie , la céphalalgie & l’ophtalmie la plus 
rebelle, la fiévre , des engorgemens inflamma- 
_ toires , l’hémophtifie, le catarrhe fuffoquant, 
& plufieurs autres maladies, qui , quoiqu’en ap- 
parence d’un caractere trés-différent, ne cédent 
cependant qu'aux mêmes fecours que quelques 
circonfiances peuvent feulement faire varier. 
Lorfque la furabondance du fang , ou de fa 
mafle contenant la matiere de toutes les humeurs, 
n’a pas produit encore des fiagnations dangereu- 


fes, on n’a d’autres remedes à lui oppofer que 


la diéte on l’abftinence , le travail on Pexercice : 
fans oublier de rappeller , autant qu’il eft pofi- 
ble, les évacuations habituelles qui peuvent être 
füpprimées. On penfe bien que dans les autres 
cas, la faignée la plus prompte , eft le meilleur 


remede ; cependant on doit craindre de la pouf 
fer trop loin : car on a obfervé très-fouvent, que 


fon fréquent ufage faifoit perdre aux vaifleaux une 
partie de leur reflort, lefquels oppofant alors 
moins de réfiftance au volume des liquides , peu- 
vent fouffrir de plus grandes diftenfions , comme 
on ne le voit que trop arriver à quelques-uns de 
ceux qui ont contracté l’habitude de fe faire fai- 


gner. Les autres remedes que l’on peut faire , 


doivent être regardés comme des accefloires que 
la complication, la nature des fymptômes, & les 
autres circonfiances de la maladie peuvent rendre 
néceffaires ; tels font les purgatifs & les autres 
évacuans , dont on doit attendre de bons effets , 
lorfqu’on aura fait précéder la diéte & les fai- 
gnées, 


7 
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_  L'ECHAUFFEMEN F 


Cette maladie, für laquelle les auteurs ont gare. 
_ dé un profond filence , ne laifle pas d’être très 
commune parmi les jeunes gens, fur-tout ceux qui 
nt vifs , ardens & laborieux: elle pourroit être 
regardée comme le premier dégré de la fièvre éphé- 
mere ; & on lui donne fouvent, comme 4 celle- 
- €i, le nom vague de courbature ou de morfon. 
dement. Le vulgaire la rapporte toujours au fans 
‘échauffé & allumé ; mais les Médecins infiruits. 
_Mignorent pas que les nerfs y jouent le principal 
rôle. Les veilles, l’exercice immodéré , le travail 
excef}if, tant du corps que de Pefprit, le liberti- 
nage ; l'abus des alimens chauds, du vin & des li. 
queurs, en font les principales fources. Les ma. 
lades , qui ne croient pas fouvent l’être Le plate 
_gnent d’accablemenr, de mal à la tête, des enfon:- 
nies ou d’un fommeil fâcheux & inquiet : ils reflen… 
tent un few à la rête & aux entrailles ; cette cha 
eur fe manifefte rarement à l'habitude du Corps 
& lon fe tromperoit fort de vouloir en connot.. 
tre le dégré par l'application du thermometre + 
leur langue eft quelquefois fêche, mais cette - 
chereffe n’eft pas toujours accompagnée de [æ 
foif : leur pouls, fans être dans l’état naturel :neft 
point fébrile. Quelques-uns ont des chaleurs &e 
des Jüeurs noëlurnes ; les autres ont le cours de. 
ventre , & rendent des urines ardentes. L’appé. 
tit manque à la plüpart, les digeftions font la- 
borieufes & troublent {ur-tout le repos de la nuit. 
Ea peau eft quelquefois couverte d’échauboulures 
Où d'autres éruptions. On obferve encore des 
hémorragies , le piflement du fang , des crachats 
fnglans , &c ; 
G üij 
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Quoique l’échauffement ( æflus morbofus ) puifle 
être regardé , ainfi que nous l'avons dit , comme 
le premier dégré de la fiévre éphémere , il eft ce- 
pendant plus à craindre';car ilparoît que dans ces 
circonfiances, la fiévre eft falutaire, c’efi-à-dire, 
un moyen dont la nature fe fert pour terminer la 
premiere maladie , qui, fans ce changement , eft 
toujours plus longue , & même plus dangereufe. 
Cet état négligé , ou entretenu par une mauvaife 
conduite, peut dégénérer en route forte de fié- 
-vres, en inflammation , &xc. Les Praticiens at- 
tentifs n’ignorent pas que la plûpart des maladies 
aiguesen font précédées. FFAYE 
La faignée & les doux purgatifs fervent ici de 
préparatifs aux autres remedes ; cependant ils ne 
font pas toujours néceffaires , fur-tout fi l'épuife- 
ment, comme il arrive très-fouvent , fe trouve 
joint à la maladie dont nous parlons. Les Aumec- 
tans, lesrafrafchiflans , les tempérans & les dépu- 
rans , tanten tifane qu’en apozème , bouillon ow 


émulfion, font dans ce cas les remedes les plus à 


efficaces. Les chicoracées, les nîtreux & les acides 
y font les plus employés : le lait, le petit lait, 
eaux, de Vals, de Monfrin , de Maine , de Sainte- 


Reine, de Vefoul, & autres minérales froides de ke 


la même nature, ne font pas d’un moindre fecours. 


Les ca/mans , & même les hypnotiques, font fou- 
vent néceffaires; mais ce ’eft qu'après les reme- 4 


des généraux & plufeurs jours de diéte , qu’on 


peut les donner en fûreté. On tire encore de très- à 
grands. avantages des bains & de l’ufage fréquent « 


des lavemens. 
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Cette maladie a beaucoup d’affinité avec la pré- 


édente : on les rencontre même fouvent enfem 
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ble ; cependant la bonne méthode ne permet pas 
de les confondre : les caufes de l’une. font plus 
… actives, & les effets en font plus prompts; celles 
” de l’autre font plus lentes & leurs effets plus tar- 
. difs. L’épuifément ( vires exhaufle ) eft d’ailleurs 
_ plus dangereux & demande d’autres fecours : ïil 
_ ne faut pas non plusle confondre avec la foibleffe 
qui appartient à la fyncope & à la paralyfie ; ma- 
. dadies qui ont une autre origine & un caraûtere 
différent , quoiqu’elles puiflent être la fuite de 
celle qui fait le fujet de cet article. L’abfiinence 
_ pouflée trop loin , les grandes pertes, leslongues 
- courfés, les travaux exceflifs, l'étude immodérée, 
le libertinage des femmes, & fur-tout l’onanif- 
me, vice le plus honteux &t le plus meurtrier, y 
donnent lieu. Cet état a plufeurs dégrés ; il eft 
quelquefois aflez léger , mais fouvent très-grave 
_ & même mortel. La fimple connoiflance des cau- 
fes dont nous venons de faire mention , peut le 
_ manifefter ; mais on en juge mieux par les fymp- 
tomes qui l’accompagnent , ou par les maladies 
les plus graves, qui en font la fuite. > . 
_ L’accablement général eft le principal figne qui 
 waractérife l’épuifement; les jambes refufent le 
fervice , les fens font fouvent engourdis, & les 
malades paroiffent hébétés. La plûpart ont la fié- 
vre , quelquefois éphémere , mais fouvent plus 
longue & irréguliere, accompagnée de défaillan… 
ces, de délire & autres fÿmptômes les plus gra- 
ves. La refbiration eft génée & entre-coupée : le 
ventre eft ordinairement reflerré , & les fécré- 
tions fufpendues , la mort termine fouvent ce 
 trifie état; quelquefois la fyncope a enlevé les ma- 
lades, avant qu'on ait {çu qu'ils le fuflent, Quel- 
ques-uns traînent une vie languiffante , dont l’é- 
vénement eft très-douteux. Il y en a qui ont des 
hémorragies mortelles ; jen ai obfervé dans cette 
circoniance une par la verge, qui mit le mala- 
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de à toute extrémité. Ce que je viens de dire ne: 


fe rapporte qu’au dernier dégré d’épuifement : on 


penfe bien qu'ily en a plufeurs au-deffous, dont. 


les accidens font moins formidables : d’ailleurs 
a nature de la caufe qui produit l’épuifement , le 
rend plus ou moins à craindre, de forte que cette 
maladie doit fe montrer avec de grandes varié- 


tés, & l’on auroit fouvent beaucoup de peine à 


Ja reconnoître , fi l’on n’étoit infiruit de ce qui 
l'a précédée, | | 
L'épuifement demande un traitement fort doux : 
ce eft point avec des cordiaux &t des analepti- 
ques , ni avec d’autres remedes, qu'on doit fe 
propofer de rappeller les forces ; l'art y doit avoir 
moins de part que le tems & la nature , aidés 
par le repos du corps & la tranquillité de Pefprit : 
le changement d’air peut encore y contribuer 
beaucoup. Je n’ai pas befoin de dire qu'il y faut 
auf des bons alimens , mais la fiévre & l’état de 
l'efiomac ne permettent pas toujours d'en ufer ; 


de forte qu’on doit s'appliquer à difliper la pre- 


miere , & à rétablir les fon&tions de l’autre : c’eft 
dans ce dernier cas que les purgatifs les plus doux 
& les ffomachiques peuvent avoir lieu. On n’eft 
jamais embarraflé à trouver des bons alimeris ; 
tout le monde connoît les gelées , les confom- 
més , les coulis, le blanc-manger , &c, mais peu 
de gens fçavent la maniere de les difiribuer à 
propos , relativement aux différentes caufes qui 
ont occafonné l’épuifement , & aux circonftan- 
ces qui l’accompagnent. On juge bien aw’on ne: 
doit pas traiter également ceux qui font exté- 
nués , & ceux qui ont confervé leur embonpoint : 
les premiers craignent toutes les évacuations ; les. 
autres les foutiennent mieux : ceux-là doivent ufer- 
long-tems d’une bonne nouriture ; ceux-ci n’en 
demandent qu'une légere. Les médfcamens con-- 
aus fous le nom de fortifians , font fouvent incen-. 
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diaires, & ne conviennent ni aux uns ni aux au 
tres , fi ce n’eft pour remédier à quelques acci- 
_dens étrangers à la maladie : il fut en excepter le 
quinquina & les martiaux, lorfqu’on a contraté 
cette maladie par la fréquente émiflion de la fe- 
mence ; On en trouvera la preuve dans le fçavant 
traité que M. Ti/for nous a donné fur l’onanifme. 
La Jaignée n’eft pas moins redoutable : cependant 
il arrive quélquefois que l’état de la tête , la vio- 
lence de la fiévre , ou les hémorragies la déman- 
dent ; mais on ne doit l’employer qu'avec des 
ménagemens extrêmes. Les purgatifs n’y font gué- 
res plus propres, on doit cependant y avoir re- 
cours , l’orfqu’on a donné lieu, par trop de nour- 
riture , à des indigeftions , qui dans ces circonf- : 
tances , peuvent être meurtrieres, ainfi qu’on ne 
la que trop éprouvé. Il eft inutile de dire que, 
lorique cette maladie vient du libertinage, de 
lexces du travail, &cc. on ne peut la guérir que 
par une conduite contraire, 


LANEMIE. 


Cette maladie ( anemia, ) qu’on peut regarder 
omme lépuifément des vaiffleaux fanguins , & 
ont; on n’a prefque fait aucune mention, quoi- 
W'aflez commune , ne fe manifefle guéres que 
ar l'ouverture des cadavres. Les occafions que j'ai 
u de lobferver , ne me permettent pas de paler 
ous filence ; & j'y fuis d'autant plus porté, qu’on 
‘hercheroit vainement à s’en éclaircir ailleurs. 
He n’eft pas aifée à connoître ; on peut la foup- 
ie avec aflez de fondement, après les lon-. 
tes bflinences | où après les grandes pertes de 
ang, tant par la faignée que par les hémorragies; 
hais ces apparences font quelquefois trompeufes, 
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parce qu’on voir aflez fouvent, que le défaut de 
nourriture dans quelques conftitutions où les fé- 
crétions font comme pee , n'épuife point 
les vaifleaux fanguins , & qu’on a même foutenu 
dans cet état, des faignées qu'on a été obligé 
d’oppofer à la fiévre qui furvenoit quelquefois 
avec beaucoup de violence : pour les pertes de 
fang , bien loin de diminuer toujours le volume 
de ce liquide, elles donnent quelquefois lieu, com- 
- me nous l'avons dit, à la pléthore par la promp- 
titude furprenante avec laquelle le fang peut fe 
régénérer dans quelques fujets. Il eft encore plus 
difficile de connoître l’état dont nous parlons, 


lorfqu’il n’a été précédé ni par labfinence ,’ 4 
ni par aucune perte de fang, & qu'il a f. 
 fource dans un vice des organes de la digef- 4 
tion ou de la fanguification, ainfi que je lai 
obfervé dans quelques cacheétiques , principale- 4 
ment dans des filles qui avoientété pendant long- | 


tems fujettes aux pâles couleurs ,. avec fuppref- 


fion des régles ; circonftance qui mérite d’être 


obfervée. 


Voici ce que j'ai pu recueillir des fignes de cette : 
maladie confirmée par l'infpeétion anatomique. 
Les malades, pour ja plpart, font dans un état 


de langueur & de foibleffe, qui leur permet à 
peine de fe foutenir : l'appétit leur manque abfo- 
lument ; ils ont communément le cours de ventre, 


ou le diabetes : quelques-uns fuent PRE 
ment , tant le jour que la nuit. Tous ont des fré-! 


quentes défaillances & même des fyncopes , le 


plus fouvent mortelles. Leur vifage & toute las 


peau ont une couleur cadavéreufe , leurs jambes 
s’enflent, & il fe fait des épanchemens de féro- 
fté dans difiérentes cavités. Les malades font 


communement dans la plus cruelle inquiétude fur 


? 
M 


leur fort, & fe livrent à une mélancolie invinci-M 


ble, Quelques-uns ont des fifflemens dansles oreil-" 
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les & des troubles dans l’efprit, qui ne feur per- 
mettent pas la moindre application. Si lon ajoû- 

te à ces  fignes l’hiftoire de ce qui a précédé, on 

peut, avec aflez de certitude , avoir quelque con- 
 noiflance de cette maladie; mais , il faut la- 

_vouer , ces fignes & ces avant-coureurs ne fe ren 

_ Contrent pas toujours , & l’on ne trouve pas quel- 

quefois de quoi fonder même de fimples con- 


_jedtures. | 
_ Ceux qui ne font pas verfés dans l’infpection 
“natomique , auront de la peine à croire jufqu’à 
quel point les vaifleaux peuvent étre vuides de 
ang : j'ai vu des cadavres dont on avoit ouvert 
da tête, la poitrine & le bas-ventre , aufi fecs 
que s'ils avoient été de cire : les moyens & les 
petits vaifileaux ñe contenoient point de fang , les 
gros étoient à demi-vuide : on voyoit dans les 
uns & les autres beaucoup d’air qui étoit fur-tout 
très-apparent dans les vaifleaux du cerveau , plus 
 dégagés & plus diaphanes que ceux des autres 
Parties ; ils ne paroiffent pas prefque avoir con- 
tenu de fang dans une fille qui mourut fubite_ 
ment, & qui, je ne fçais pour quelle raifon , 
avoit été faignée près de cent fois dans le cours 
d’une année. Le cas le plus furprenant dans ce 
genre , qui m'a pañlé par les mains , eft celui 
d’un homme de 45 ans qui mourut d’une fynco- 
pe dans le tems gu’on s’y attendoit le moins ; 
il avoit été faigné prodigieufement pour une ma- 
ladie aigue qu'il avoit efluyée un mois aupara- 
Vant : depuis cetems, il avoit langui ; & fon 
efiomac faifoit mal fes fon@tions : cependant il 
paroïffoit reprendre des forces & des couleurs , 
lorfque cet accident, qui ne fut précédé d’aucun 
 avertifement, d’enleva: à peine vîimes-nous quel 
ique trace de fäng dans les vaifleaux cérébraux 5 
le cœur n’en Contenoit point , & toutes les inci 
fions fe firent à fec. 
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Ce n’eft pas la peine de faire mention de tous 
les remedes qu’on à fait à ceux qui font morts de 
cette maladie. L'état de la plûpart de ceux qui 
ont été fauvés , n’a pas été confiaté avec certi- 
tude: il n’y'a eu que quelques cas où il n’a pas 
été prefque permis d’en douter ; c’eft principa- 
lement fur l'examen de ces derniers, que j'ai pu 
juger qu’il falloit bannir tous les remedes, excep- 
té ceux qui font les plus propres à rétablir les 
digeftions & à fortifier les organes. Jai vu de 
bons effets de la rhubarbe , des martiaux & au- 
tres toniques ; mais le point principal eft de faire 
un choix dés alimens que nous avons propoiés 
dans l’article de l’épuiffement , & d’en régler la 
quantité fur la force de l’eftomac. L'exercice 
agréable | les voyages & la diffipation , autant 
que le malade en eft fufceptible , m'ont paru être 
très-convenables à cet état. Il faut obferver que 
cette maladie eft rarement fimple , & qu’elle eft 
prefque toujours compliquée ; ce qui préfente 


des difficultés qu’on ne peut füirmonter que par 


beaucoup de lumieres & de fagacité. 


ECOULEMENS SUPPRIMES , 


ET ERUPTIONS RENTRÉES. 


Rien-n’eft plus commun que les maladies qui 


TT OR, 


font le fujet de cet article : elles méritent la pius # 


grande attention ; car perfonne v’ignore que le # 
cours arrêté des excrétions naturelles, le deffJéche- € 


ment des égouts purulens & autres la rentrée des 


éruptions cutanées , Où d’une autre nature, ne M 
conftituent un état fâcheux , qui peut-être fuivi M 


d’accidens les plus funeftes. On fçait que la tranf # 


piration interceptée donne lieu à la fiévre, le 
plus fouvent éphémere , à des douleurs, à des 
fluxions , 
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fluxions, au cours de ventre , à des lames 
tions, & même à des gangrenes; que les crachats 
fapprimés , tant dans les maladies aigues , que 
dans les chroniques, expofent les malades aux 
plus grands dangers. On connoît k$ défordres 
que caufe {a fuppreffion d’urine : on eft infiruit 
des ravages que la bile détournée de fa route or- 
dinaire peut faire. On n’ignore point qu'il y a 
beaucoup à craindre de la ceflation des menf- 
trues, deslochies, des hémorrhoïdes, des hémor- 
_ragies habituelles, des fupurations établies , COM- 
me des divers écoulemens & fuintemens des 
veux , du nez, de la bouche, des oreilles, de 
l'anus, des parties génitales, ‘de la tête , des aif 
felles , des pieds , ë&xc. Il arrive cependant tous 
les jours, qu’on traite les accidens qui dépen- 
dent de ces états, fans trop penfer a la caufe 
principale , qui feule doit réunir toutes nos vues. 
Quoique nous nous propofons de renvoyer à 
d’autres articles ce qui concerne la tranfpiration 
retenue , le ventre reflerré, la fupprefion des 
crachats , l’interception du cours des urines, de 
la bille, des menftrues, des lochies, des hé- 
morrhoiïdes ; &c. nous ne laifferons pas de placer 
ici quelques obfervations fur les cas moins com- 
muns , OU qui n’appartiennent pas aux articles 
que nous venons d'indiquer ; tels font la ceasion 
des hemorragies habituelles , le défléchement des 
ulceres | tant naturels qu'artifciels , & la fup- 
preffion de divers écoulemiens établis en différen- 
tes LAS. k 

La ceffation des hémorragies habituelles donne 
| fouvent lieu à des fiévres aigues, à la céphalal- 
gie , a ophtalmie, aux maux de gorge, à l'an- 
gine, à l’éréfipele , à l'oppreflion , d l’hémoph- 
tifie, aux inflammations internes , fur-tout à la 
pleuréfie ou à la péripreut unonie , & autres ma- 

Jadies les plus graves , qu’on peut prévenir en re- 
|: = Tome I. H 
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médiant à la pléthore , par les moyens que nous 
avons déja indiqués. Les ulceres défJéchés expofent 
à des fuites, qui , quoique plus lentes, n’en font 
pas moins funeftes , fi l’on ne rappelle , par les 
remédes les plus familliers, la fuppuration que 
le tems a rendu néceflaire à l’œconomie anima- 
le, ou fi l’on n’y fupplée promptement par de 
nouveaux ulceres artificiels : c’eft par ces moyens 
très-connus, qu’on peut détourner le tranfport de 
la atiere purulente vers le foie, le poumon, 
le cerveau , &c. Les faignées , les purgatifs & les 
diurétiques peuvent encore mettre à couvert de 
ces accidens ; car on a obferyé quelquefois de 
bons effets des hémorragies , & l’on a vu aflez 
fouvent les felles & les urines chargées de la ma- 
tiere purulente. On n’a pastant à craindre de la 
fuppreflion des autres égouts, qui ne font ni fan- 
guins , ni purulens ; cependant on ne fçait que 
trop , qu'ils peuvent produire bien des ravages 
qu’on prévient par les évacuations les plus fami- 
lieres, je veux dire par les faignées , les purga- 
tifs, les diurétiques , les fudorifiques & les fali- 
vans ; mais le plus für de tous les moyens , eft 
de rappeller l’humeur vers la partie où elle fe 
portoit auparavant ; car les autres font fouvent 
infruétueux : comme on l’a vu plufieurs fois, au- 
près de ceux qui ont voulu fe délivrer imprudem- 
ment de la fueur des pieds, & qui ont éprouvé, 
à cette occafion, des vertiges , des tintemens 


d'oreilles, la difficulté de refpirer, des cardial- 


gies, des coliques très-vives , des douleurs va- 
gues dans toutes les parties , & autres accidens 
qu'on n’a guères fait cefler qu’en rappellant la 
füeur à la partie où elle fe faifoit auparavant. 
La chaleur du lit & la diéte , avec quelques dé- 
layans & diaphorétiques, fufhfent le plus fouvent 
pour remédier aux défordres qui réfultent de /a 
tranfpiration interceptée, Le traitement enfin qui 
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convient à toute forte d'écoulement habituel fup- 
primé, ne confifte qu’à le rétablir dans la même 
partie , ou à y fuppléer par d’autres évacuations. 
L’ufage des dépurans eflauffi très-utile, parce qu’il 
peut remplir les mêmes vues. La faignée eft fans 
contredit ,néceffaire dans la fuppreflion des hé- 
morragies : il n’eneft pas de même des autres cas; 
on eftcependant obligé d’en ufer affez fouvent 
‘pour remédier aux accidens qui peuvent les ac- 
_ compagner. | Éi 
… Ce que nous venons de dire peut s’appliquer , 
à peu de chofe près, aux éruptions cutanées & au- 
tres : on {çait que leur rentrée , dans Îles mala- 
_ dies aigues, comme la rougeole , la petite véro- 
le , la fiévre éréfipélateufe , le fcarlatine , La pour- 
prée, &c. menace des plus grands accidens , 
fi l’on ne s’applique à les rappeller promptement 
par des diaphorétiques , des bains chauds , des véfi- 
catoires | & autres moyens connus. Pour les érup- 
tions chroniques, comme la rache , la gale , les 
dartres, &c. quoique leur defléchement n’expofe 
pas à un péril-fi imminent , on ue laiffe pas d’en 
“avoir beaucoup d'inquiétude, parce qu’on ne fçait 
Que trop, qu'il en arrive bien des accidens , qui 
dans quelques circonftances, peuvent être funef- 
tes ; Car on a vu à cette occafon des fiévres d’un 
mauvais caraétere , des convulfions , Pépilepfe , 
l’oppreffion , des douleurs à la tête & aux en- 
trailles, l’aveuglement , la furdité , &c. Auf 
tâche-t-on de les prévenir, tant par lés éva- 
cuans , les dépurans. & autres remedes internes , 
que par l'application des cathérétiques qui atti- 
tant vers [a peau la matiere qui étoit dans l’ha- 
bitude de s’y porter , l’enleve aux parties internes. 
Nous ne parlerons pas ici de la goutte remon- 
tée, & de quelques autres cas qui pourroient fe 
ranger fous ce titre ; nous les réfervons pour des 
articles particuliers , qu'il eft plus naturel de con: 
füulter. : LE US 
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LES DOULEURS. 


PET TR 


Tout le monde fçait que les dents , les oreil- . 


les , l’eftomac , lesinteftins, les reins, &c. éprou- 
vent les douleurs les plus aigues ; que Le foie, le 
poumon, la rate, & les autres vifceres, font le 
fiége des douleurs qui ne fe font pas fentir avec 


la même violence ; que celles qui occupent les | 


parties charnues & membraneufes , font le fymp- 
tome le plus familier du rhumatifme , de la gout- 
te, de la vérole , du fcorbut, de la cachexie, 
&c. On n’ignore pas encore , qu’on diftingue les 


douleurs par les différens fentimens qu’elles exci- « 


tent, comime celui de péfanteur , de pulfation , 
de ponétions , d’érofion , de chaleur, de pru- 
rit, &c. La douleur gravative attaque fouvent la 
tête &t les vifceres du bas-ventre , mais princi- 
palement les reins : la tête eft encore le fiége des 
douleurs pulfatives , mais elles accompagnent plus 
particuliérement da formation du pus ; & les 
élancemens qu’on reflent dans cette circonftance, 
manifefient mieux la maladie que tout autre 
_figne : les pongitives occupent les parties mem- 
braneufes, & font d'autant plus vives, que ces 
parties font plus tendues ; la pleuréfie , la fcia- 
tique , la colique , le /pina ventofà , &c. noussen 
fourniffent aflez d'exemples, la douleur rongeante 
annonce des ulcérations , dont le poumon, les 


reins ; les boyaux & la matrice font le plus fou- 


vent affeîtés ; la brilante eft très-remarquabie 
dans les éréfypeles ; la prurigineufe appartient 


principalement aux maladies de la peau. Il ya “ 


encore des douleurs fourdes qui occupent le plus 


fouvent les parties précordiales , fous le nom 


d'anxiété, Rien n’eft plus commun que les dou, 


’ 
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leurs. d'engourdiffement & de crampe ; les in- 


guiétudes noëturnes qui fe font fentir principale- 
ment dans les extrémités inférieures ; les dou- 
leurs de chatouillement qu’on fent vivement à le 
plante des pieds, au bord cartilagineux de la 
charpente de la poitrine > &c. fans parler de 


celles qui viennent de la preflion , de la contu- 
fon , de la diftenfion , des plaies , de La brûlure. 


du froid , &c. Toutes ces variétés dépendent 
comme il eft aité d’en juger, tant de la fruc- 
ture de la partie, que de la nature de la caufe 
irritante. 

La douleur , quel qu’ên foit le fiége , ef rare. 
ment effentielle, ou indépendante de tout autre: 
état, mais ordinairement le fymptome de quel 
que maladie aigue où Chronique. Si, dans la 
premiere, les douleurs font continues, tant dans: 
ka poitrine que dans le 5as-ventre , on doit. 
craindre l’engorgement, l'inflammation ; la fup- 
puration & la gangrene : il n’en cit pas de même: 
de celles qui occupent les dehors de ces cavi- 
tés , ou les extrémités , & qui peuvent, sinon 
cer quelquefois. dans le cours de la maladie um: 
mouvement critique. Les unes 8x les autres qui 
ne font ni permanentes , ni fixes, dépendent 
d’une. fimple affeétion des nerfs qu On à trouvé 
bon d’äppeller fpafine: ; il joue {on rôle , non: 
feulement dans les maladies chroniques ,, mais: 
encore dans la plus parfaite. fanté. Il eft impor 
tant de ne pas oublier que jes äouleurs les plus: 
fréquentes qui accompagnent les /infirmités ha- 
Bituelles , dépendent le plus fouvent de quatre: 
maladies principales qu'on ne doit pas perdre’ 
de vue ; telles font le rhumatifne., la goutte... 
le JCorbut & la vérole, dont on doit confüulter: 
les articles. Ce n'eft pas cependant. la feule: 
source des douleurs vagues & irrégulieres ; elles: 

H ii 
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peuvent être excitées parles pañlions de l'ame, M 
par les affeftions convulfives, par celles qui 
naiflent d’une tranfpiration arrétée , &c. On 
rencontre encore dans les maladies chroniques , 
des douleurs qui dépendent des obfiruétions , : 
des tumeurs & autres dérangemens des folides, 
comme auffi de la préfence d’un corps étran- 
ser. ect 

_ Rien n’eft plus difficile que de porter un juge- 
ment fur la nature de certaines douleurs. On a 
fouvent de la peine à prononcer für le fiége des # 
internes , &t leurs caufes font quelquefois im- 4 
pénétrables : cependant on fçait qu’on a peu à ! 
craindre , pendant la fiévre , des douleurs qui # 
occupent la tête , le dos & les extrémités, qui à 
ne manquent guéres de difparoître, lorfque la fié- 
vre cefle : elles font même quelquefois d’un 
bon augure, fi elles rencontrent le tems de la 
coétion : celles, par exemple, des tempes, du M 
coi & des yeux annoncent une hémorragie 
critique. Les vagues dans toutes les parties in- 
ternes préfagent quelquefois des évacuations ou 
des éruptions falutaires : on fçait que celle des M 
lombes précedent l’écoulement des meniirues , 4 
des hémorrhoïdes, ou le flux d’urine ; les dou- # 
teurs à la tête qui font violentes & continues , 
fe terminent quelquefois par l’afloupiflement & « 
le délire. Nous avons dit que les douleurs internes 4 
accompagnoient communément les engorgemens , M 
les phlogofes , les fappurations & la gangrene : 
en doit furtont redouter ce dernier accident, 
lorfqu'une douleur vive cefle tout d’un coup fans 4 
caufe manifelte. Les inrermittentes font toujours 
moins dangereufes que les continues ; 6n craint @ 
encore moins celles qui changent de place , que 4 
les fixes : il faut pourtant en excepter les ex-. 
ternes qui fe jettent fur les vifceres, comme 
cela arrive quelquefois à la fauffe pleuréfie , à la 
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lp , au rhumatifme , &c. il faut encore ob- 
ferver que le fége de la douleur n’eft pas toujours 
“celui du mal ; on fçait que celle de la tête dé. 
_pend fouvent du mauvais état de leflomac ; 
- que les obfirutions du bas-ventre excitent quel- 
quefois des douleurs au col & à la poitrine ; 
que l’irritation de la vefie fe fait fentir au bout 
de la verge ; que quelques affe@ions des bo- 
yaux très-éloignées de l’anus donnent fouvent le 
ténéfme , &c. les obfervations anatomiques CON- 
firment tous ces faits. 

Le traitement des douleurs préfente dirlques 
fois beaucoup de difficulté, lorfqu’on veut en 
découvrir la caufe &x lattaquer ; mais on fe 
livre rarement à cette recherche , & on ne tra- 
vaille qu’à les pallier ou à les affoupir , jufqu’à 
ce que le tems & la nature ayent fait le refte. 
Les adouciflans, les humeclans , les relächans , les. 
calmans & les narcotiques produiflent cet eflet ; 3. 
mais ces dernieres ne conviennent ni aux engor- 
gemens, ni aux inflammations , & encore moins - 
_lorfqw on a lieu de craindre la gangrene : on 
n'en doit pas ufer encore dans la goutte & le 
 rhumatifine | même extérieurement. Il n’en eft 
- pas de même des autres qui font très-utiles dans 
toutes fortes de douleurs, foit qu'on en ufe in- 
térieurement , foit qu’on les applique en dehors: 
tous avons dit ailleurs que les douleurs intermit-. 
tentes régulieres pouvoient étre traitées par le 
qui nquina & autres fébrifuges ; maisonne doit pas 
Sy déterminer légérement, parce qu'on peut y 
‘être trompé. La révulfron qui a pour Gbjet d’at- 
“tirer vers une autre partie le fang, les humeurs, 
où la matiere des fenfations eft en COrE . en 
ufage , & fuivie des plus grands fi 1GcéS 12" Cet 
par lé ne & lirritation qu'on ones 
la faignée , l'application des fangfues , les mére 
toufes Co x {carifiées, les yéficaroires &t les. 
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caufhiques font les moyens les plus employés & 
les plus approuvés. Le moxa , ce remede tant 
vanté & fi négligé parmi nous, peut être encore: 
ici d’un grand fecours. On peut obtenir le même 
avantage par la fimple immerfion des pieds dans 
l'eau chaude, ou par la friéhion des jambes : on. 
voit quelquefois qu’en excitant ces légeres fenfa- 
tions , on diffipe des maux de tête qui ont ré- 
réfifié aux plus grands remedes. Cependant il 
faut , autant qu’on le peut , remonter à la fource: 
fouvent rrès-cachée des douleurs ; examiner elles: 
ne dépendent pas d’un vice local qui demande d’au- 
tres fecours, fi elles ne participent pas des ma- 


L4 


ladies principales que nous avons déja nommées , 


fi elles ne font pas enfin du reflort de la chirur- 


gie, comme dans les luxations, des fra@ures , 
les entorfes, les hernies , les plaies, &c. 
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FLUXIONS CATARRHALES 


Chacun connoît {es fluxions qui fe jettent fur 
Hi têre & für le col ; fur le nez & les oreilies 5 
fur les levres , les dents & la gorge ; fur la 
glotte , le larynx , les bronches & le poumon; 
mais plufieurs ignorent qu’elles ont d’autres fié- 
ges , ce qu'il importe d'autant plus de fçavoir , 
qu'elles font toujours, quoique fous différens. 
afpeëts ,- accompagnées de la même forte de: 
fiévre ; qu'on traite le plus fouvent, fans en. 
foupçonner même le caraétere. Les fluxions com 
mencent ordinairement par des alternatives de: 
froid & de chaud ; la fiévre dure plufeurs jours: 
avec plus où moins de violence ; elle eft tan2- 
tôt continue, tantôt intermittente, & accom-. 
pagnée d’accablement , d'anxiétés & de dégoût.z 
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tés douleurs qui fé font fentir à la partie afiec- 
tée , femblent fe répandre par tout le corps. IL 
fe fait dans ces circonfiances des engorgemens 
* & des inflammations : 5 où il s'établit des écou- 
lemens & des évacuations, plus ou moins abon- 
dantes. Les fluxions des yeux, du nez, des le- 
vres & de la gorge fe manifefient à la vue : on 
juge au fon de la voix, ou par la toux, de ce 
qui fe pañle dans la trachée-artere & le poumon. 
La relation des malades manifefte les douleurs 
a la tête, au col, aux oreilles, &c. On voitencore 
des tumeurs & des dépôts au vifage , au co! & dans 
la bouche. Toutes ces fortes de fluxions ne font 
pas bien à craindre, quoique leur premier période 
 {oit quelquefois aflez fâcheux ; mais ce tems 
ne va guéres à deux jours complets : la fiévre 
cependant peut durer davantage & fe prolonguer 
même jufqu’au douzieme où au quatorzieme 
jour. Telles font les fluxions f fimples & les plus 
connues : mais il en eft qui paroiffent être d’une 

autre naturé, fans parler des maux de gorge 
 gangreneux, & des fiévres catharrales malignes ; 
on voit fouvent des angines , des inflarmations 
au poumon & à la plévre, des éréfipeles au vi- 
fage, des rhumatifimes , & des attaques même 


d’ ‘apoplexie qui ont la même origine, quoiqu'on 


‘n’y fafle pas fouvent la moindre attention ; il eft 
cependant très-important d'en être averti, par- 
ce que cette connoiflance doit influer beaucoup 
fur le traitement dont la fiévre catharrale, tou- 
jours la même eft le principal objet. Nous ci- 
rons encore en pafñlant, qu'on ne doit pas met- 
tre dans la clafle des fluxions le catarrhe fuflo- 
quant, qui, malgré fa dénomination, n’a pas 
la moindre afinité avec les maladies dont nous 
parlons. 

On eft généralement perfuadé que la tranfpi- 
ration arrétée par lation de l'air froid, donne 
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lieu à toutes les fluxions ; maïs il ne paroit pas M 
décidé qu’il ne s’introduife par les pores de la : 
peau une matiere étrangere , plus propte à pro- : 
duire les différens effets dont nous avons fait 
mention; qu'une fimple humeur retenue , qui | 
peut s'échapper avec beaucoup de facilité, ainfi A 


que l'expérience le démontre tous les jours, par 4 


les urines , par les felles , ou par d’antres égouts. 
On ne voit pas d’ailleurs que les fluxions, quoique 
plus fréquentes & plus fâchenfes en hiver, ré- # 
pondent au dégré de froid que nous marque le 4 
thermometre : perfonñe n’ignore qu’on en gagné 
tous les jours au foleil, dans les appartemens 
les plus chauds &x dans le lit même : on fait 
auf qu’elles font plus communes dans un lieu 
que dans un autre, indépendamment de la tem- 
pérature de l'athmofbhere , & qu'elles régnent 
quelquefois avec le plus de violence dans la belle 
faifon. Il paroît donc évident qu’elles dépendent 
d’une con/litution particuliere de l'air, qui ne re- 
connoît ni le froid ni le chaud ; il eft vrai que # 
le premier rend ordinairement cette matiere plus 4 
aëtive, & fes effets plus longs & plus fâcheux. La © 


malignité enfin qui accompagne fouvent les maux 


de gorge, comme les fluxions fur le poumon, ne 4 


permet pas de douter qu’elles ne viennent d’une 


caufe étrangere-au dégré de chaleur de l'air, & 
que la tranfpiration arrêtée n’y ait moins depart M 
ue l’intromiflion d’une matiere venimeufe , qui 
peut produire les plus grands déforüres. Ceux qui 
voudront prendre la peine d’étudier l’hifioire 
qu’on nous à laiffé de différentes épidémies re- 
Jatives à notre fujet, ne prendront pas ce que 
nous venons d'avancer pour une hypothèse ; ils 4 
le recevront au contraire, comme le réfultat 4 
des obfervations les plus méditées, & des faits 4 
les mieux confiatés. 
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Si les fluxions dépendent de lintromiffion d'une 
fatiere étrangere par les pores de la peau ‘ou du 
Poumon, comme il le paroît par ce que nous 
Yénons de dire ; on doit préfumer que l’éva- 


Cuation qui fe fera par la même voie y (era la: 
plus propre à dépurer la mafle des humeurs ; 
 auñi l'expérience fait-elle voir tous les jours, que 
là moiteur ou la fueur contribuent plus que toute 
autre Chofe à la guérifon de cette maladie. On 


éprouve aufi de bons effets de l'évacuation qui 
Æ fait par le ventre, foit qu’elle foit naturelle, 
où qu’elle foit l'ouvrage des lavémens & des la- 
xatifs ; mais on doit la conduire de façon qu’elle 
fe mette point d’obfiacle à l’autre. On a vu auffi 
quelquefois que la folution de ces maladies fe 
faifoit par les urines qui devenoient alors très- 
chargées. Les adouciffans , les délayans ,.les hu- 
imeclans & les légers diaphorétiques | fecondés 
par la chaleur du lit & de la diéte, font les 
Zemedes les plus convenables à cette maladie, 
Lorfqu’on a bien détrempé le fang , on peut ufer 
de la thériaque ou des autres confeétions cordiales 
& calmantes, dont on a vu dans quelques épi- 
démies les plus grands effets. L’ufage des narco- 
riques eft auf trés-avantageux ; mais ils doivent 
trouver les premieres voies libres ; & on doit 
les bannir lorfque la tête eft péfente, & que le 
malade eft confipé ; ou qu’il eft dans un âge 
avancé. Il y a des grands doutes fur les faignées ; 
pn a éprouvé plufieurs fois, que non-feulement 
elles n’avançoiïent pas là guérifon de cette mala. 
die , mais qu’elles a prolengeoient : on a même 
connu dans quelques épidémies, qu’elles étoient 
meurtrieres. Cependant comme il n’y a point de 
égles fans exception, on ne fçauroit fe difpenfer 
A avoir recours, lorfque la violence de la fié- 
re , l’oppreflion, les engorgemens inflamma- 
oires & autres accidens le demandent ; mais on. 


l 
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doit toujours en ufer avec ménagement. Nous 


fupprimons ici bien des remedes qui ne con-. 


viennent qu'à quelques efpêces de fluxions, parce, 


- que nous enferons mention dans les te di 
leur font deftinés. 


AC ACHETE 


C’eft de toutes les maladies chroniques la plus 
commune, & peut-être la moins éciaircie : on la 
regarde comme la dépravation des humeurs , dont 
les digeftions viciées paroiffent étre la principale 


fource. On fçait que le mauvais air & les aiimens: 
groffiers peuvent donner lieu à la cachexie, qui eft . 
‘alors indépendante de toute autre maladie ; mais 


elle eft communement l'effet ou le produit du 


fcorbut , des engorgemens {quirreux, des pour- « 


ritures , des dépôts purulens ou anomales & au- 
tres défordres , tant à la poitrine qu’au bas-ven- 
tre. C’eft encore la fuite des hémorragies ex- 
ceflives ,-ou des faignées nombreufes , de la fup- 


preffion des pertes de fang habituelles, de la: 


fiévre quarte & autres intermittentes rebelles , 
ou mal traitées. L’affinité qu’elle paroît avoir 


avec la leucophlegmatie n’eft établie que fur la. 


ditpofition où l’on eft de pañer de lune dans 
Pautre : les pales couleurs ne doivent point être 
contendues avec la cachexie ; on fyait que le 
mariage guérit la premiere maladie, & qu il rend 
fouvent la feconde plus fâcheufe : c'eft encore 


mal-à-propos que l'ictere eft regardé comme une“ 


cachexie ; leurs caraëtères font différens , puif- 
qu’on peut guérir la jaunifle en très-peu de tems, 


que la vraie cachexie ne cede qu’à un longs 
traitement : plufieurs regardent encore le fcor-1 
kut comme le dernier dégré de la cachexie ,M 
cependant 
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tependant on voit bien des fcorbutiques qui ne 
ne portent aucune marque de la maladie dont 
Hous parlons. La face livide , verdàtre ou piom. 
bée, la péleur de tout le corps, la maïgreur, 
ou une légere bouffiffure plus remarquable au vi- 
fage, aux paupieres & aux extrémités, carac- 
térifent aflez la cachexie ; le pouls eft alors lent 
& petit, fouvent fébrile vers le foir : on a des 
palpitations , des oppreffions au moindre exer- 
cice : les malades tombent dans le dégoût ; ils 
font incommodés des flatuofités après le TÉPAS ; 
leurs hypocondres font élevés & tendus, &x leurs 
ürines paroifent troubles & blanchâtres. La laf- 
Jitude & la foibleffe qu'ils éprouvent les difpo- 
fent à la pareñe : ils font plus fufceptibles de 
froid : leur efprit eft comme engourdi y & leur 
fommeil ordinairement profond : les jambes s’en- 
flent vers le foir, & quelquefois l’&deme ne fe 
diflipe point : il furvient enfin à quelques-uns 
des éruptions cutanées de différente nature. 

Cette maladie, foit primitive, foit la fuite 
de quelqu’autre infirmité, guérit avec aflez 
de facilité ; mais il n’en eft pas de même de 
celle qui eft entretenue par le mauvais état des 
vifceres. La Cachexie eft d'autant plus rebelle aux 
fecours ordinaires , que fes progrès ont été lents ; 
elle cede au contraire bientôt , lorfqu’elle eft 
enue brufquement : il eft inutile de dire’ que la 
ature de la maladie dont elle eft le fÿmptome, 
n rend [a guérifon plus ou moins difficile, &. 
helquefois impoñble. Lorfque c’eft un acci- 
nt de la frévre quarte ou de toute autre inter 
uttente , rien ne la termine plus heureufement 
ue le retour de la fiévre. L’atrophie, fur-tout 
ans les vicillards , le fcorbut & Phydropife 
ont les fuites ordinaires de la cachexie , qui, 
fidépendamment de ces maladies, cache encore 
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les plus grands défordres intérieurs , & prefque 
toujours funelies. 

Les difleclions anatomiques , où nous faifons 
entrer toutes nos obfervations, ont manifefié 
un fang gluant, épais & defleché , paroïflant 
même quelquefois graveleux dans les vaifleaux . 
du foie ; des vifceres arides, flétris, fquirreux, 
dans un état de putrefaétion ; chargés de même . 
que leurs vaifleaux, des tubercules fquirreux & 
d'hydatides : de dépôts purulens, des tumeurs 
anomales , avec des caries aux côtes & aux ver- 
tebres ; des épanchemens féreux, purulens & 
fétides. Ces défordres s ’obfervent communément 
au bas-ventre , quelquefois à la poitrine , rare- 
ment a;la tête. On trouve fouvent le foie blan-… 
châtre , livide , plombé , tacheté ; fa furface gru-" 
meke & tubéreufe , fon volume énorme ou di- 
ne des dépôts dans fa fubfiance , rs | 

d’hydatides. La véficule eft fouvent remplie d’ une 
bile noire, ou de concrétions bilieufes ; on l’a” 
trouvée encore remplie d’une férofité Lies 
La rate a paru 9 tantôt d’un volume monfirueux , | 
tantôt réduite à celui d’un œuf de pigeon , dur- 4 
cie, pierreufe & flétrie. L’épiploon a été trouvé! 
pourii, détruit ou fquirreux, avec plus ou moins* 
d'épaiffeur : le pancréas & le méfentere engor-“ 
gés & fuppurés ; le premier même a paru defs 
féché ou détruit entiérement. On a vu encore desw 
fuppurations , des pourritures, des pierres & dus 
gravier dans les reins. On a découvert dans law 
poitrine , outre les défordres qu’y caufe le pus ,! 
de très-fortes adhérentes , tant entre le poumon“ 
& la plévre , qu'entre le cœur. & le péricarde 5% 
ce fac contenoit dans quelques-uns une grande 
quantité d’eau, ou une liqueur fanieufe. La poi- 
trine a encore préfenté le cœur d’une groffeur# 
prodigieufe , fes ventricules à fec, ou remplise 
de concrétions polypeufes, des duretés pierreu-# 
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fes aux orifices artériels & à leurs valvules. On 
a trouvé enfin à la tête, mais aflez rarement, des 
extravafions de fang , & plus fouvent des inon- 
dations féreufes & fanieufes. 

La cachexie entretenue par la préfence d’une 
autre maladie , ne doit être regardée que comme 
un, accident qui fe diffipera, lorfqu’on auta re- 
médié à la caufe qui lentretient ; mais celle 


qui n’en eft que :la fuite, ou qui eft primitive, 


demande un traitement particulier. Lorfqw’elle. 
dépend de la füppreffion des régles , des hé- 
morrhoïdes, ou d’autres pertes de fang habi- 
tuelles ; on ne peut !a vaincre qu'après les 
avoir rétablies , où y avoir fuppléé par des fai- 
gnées. Dans le cas contraire, je veux dire fi 
les hémorragies exceflives ont jetté dans cet 
état, on doit plus attendre du tems & de la na- 
ture , fecondés par des alimens bien difiribués , 
que des remedes. Si la rentrée de la gale ou de 


quelqu’autre éruption y a donné lieu, on aura 


recours aux remedes quet nous avons indiqués 
plus haut. | 

_ Rien ne contribue plus à rétablir les humeurs 
dépravées, que l'attention qu’on donne aux di- 
geltions , en plaçant à propos les émétiques, les 
purgatifs, foit doux, foit hydragogues, & les 


fortifians flomachiques, foutenus par un régime 
bien entendu, par un exercice agréable, par 


le changement d’air, fi celui dans lequel on vit 
elt fufpeët ;_les friétions y font auffi utiles. Après 
ces préliminaires , les Praticiens font dans lufage 
de donner des tempérans, des hépatiques & des 


amers : on n'oublie guéres dans cette occafon la 


rhubarbe , la crême de tartre , Parcanum-duplica- 
tun, &tc. Les apéritifs, les diurétiques & les fido- 
rifiques y peuvent être auff employés, de même 
que les dépurans* & les anti-fcorbutiques : plufieurs 


£ fervent avec fuccès de l’antimoine diaphorétique, 
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ou de l’anti-heétique de Potérius. Pour les martiatx 
ê& les fortifians , on ne fçauroit trop les recom- 
mander, lorfqu’on a fait précéder les autres re- 
. medes. Les eaux de Cranffac, de Vichy, de 
Bagnieres, de Coterès, de S. Amand, d'Aix, 
de la Motte, & autres minérales de cette na- 
ture , font ici d’un grand fecours , ainfi que les 
ferrugineufes , comme de Forges, de Pañy, &c. 
On ne doit pas imiter au refte ceux qui, fe fai- 
fant une faufle idée de cette maladie, & fui- 
vant avec entétement leurs principes , ne con- 
noiflent d’autres moyens curatifs, que Îles pur- 
gatifs & les diurétiques ; remedes qui, quoique 
quelquefois utiles, ne laiflent pas d’être fouvent 
très-pernicieux, La cachexie demande enfin un 
traitement fage & moderé : car on ne doit pas 
oublier qu’elle dépend fouvent, fans qu'on s'en 
doute , d’un vice local, auquel on ne fçauroit 
remédier ; & que les remedes, qu’on donne 
aveuglément dans ce cas, ne peuvent que pré- 
cipiter les malades. 


EL ES COR BUT. 


C'eft une efpece de cachexie putride , qui eft 
épidémique dans la plüpart des pays Septentrio- 
naux & des lieux bas & humides : elle eft com- 
mune parmi les marins, les foldats & les gens 
du bas-peuple, qui fe nourriflent d’alimens grof- 
fiers, & manquent des chofes les plus néceffaires 
à la vie. Cependant ceux qui vivent le plus dé- 
licatement & les enfans de tous les états n’en 
font pas exempts. Les gens de lettres y font fort 
fujets : elle eft aufi la fuite des grandes mala- 
dies, ainfi que de la trifitefle & de la mélanco- 
lie , inféparables de l’affeétion hypocondriaque , 
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dont le frorbut pafle pour le dernier dégré, quoi 
qu’il en foit fouvent indépendant ; fur-iout lor£. | 
que la contagion, ou d’autres caufes acciden- 
telles y donnent lieu, fans parler des enfans 
auxquels on ne peut pas reprocher d’avoir été. 
hypocondriaques. Eugalenus avoit voulu perfua- 
der. que la plñpart des maladies participoient du 
fcorbut , ou qu’il en étoit la fource cachée : plu. 
fieurs médecins qui ont adopté fon opinion, trou- 
vent très-commode de rapporter à celle-ci toutes 
les maladies qu'ils ne connoiïffent point ; mais 
Lind , autre auteur célébre | & ceux qui, avec 
beaucoup de fçavoir, ont plus de bonne foi ÿ 
mient que le fcorbut foit auffi commun que le 
prétend cet écrivain prévenu. On pourroit for. 
mer encore un doute raifonnable, au füjet de: 
cette fimple & légere afeëion Jcorbutique . dont 
Riviere, fi je ne me trompe, a parlé le premier, 
qui eft fi familiere parmi les gens qui jouifient 
abondamment de toutes les commodités de 14 
vie : eft-il vraifemblable que cette maladie ne foit 
pas différente de celle qui regne fur lamer, & 
dont on fe délivre en prenant terre ? Si l’on merx 
juge que fur les apparences, c’efi-à-dire, par 
Vaffeétion de la bouche & par les exanthèmes , 
®n pourra bien les prendre pour le même mal ÿ 
mais fi l’on examine avec plus d’attention' ces 
deux états, & furtout les caufes évidéntes qu 
y donnent lieu , on y trouvera beaucoup de dif. 
férence , quoique les mêmes fpécifiques paroifz. 
fent convenir à lun & à l’autre +: j'abandonne 
£ette quefiion qui me jetteroit dans des difcuffions 
que le plan que je me fuis formé ne me permet 
pas de placer ici. La divifion moderne du fcorkuæ 
en chaud & en froid ne paroît avoir d’autres fon 
demens que les circonitances de l'âge & du tem 
pérament : on l’appelle chaud dans ceux qui ont 
un tempérament. bilieux & dans les jeunes gens 
I üj 
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on fui donne le nom de froid, lorfqu’il fe ren- 
contre avec un tempérament mélancolique ou 
avec la vieillefle : on juge bien que les rafrai- 
chiffans feront plus convenables aux uns qu'aux 
autres , quoique leur maladie paroifle être læ 
même. | 
Outre les principaux figres du féorbur, tirés 
de l’état de la bouche, des taches, de la pe- 
fanteur des jambes & des douleurs vagues & 
fancinantes, il y en a une infinité d’autres, 
dont nous allons entreprendre l’énumération. La 
trifiefle paroît inféparable de cer état : plufeurs 
ont des douleurs de tête très-vives ; d’autres ont 
des vertiges , des alternatives d’afloupiffement &c 
d’infomnie , des foiblefles, des engourdiflemens 
& des tremblemens. Le vifage, dans cette ma- 
fadie , eft communement pâle & boufi, la 
bouche eft puanté , les dents font vacillantes, 
Îles gencives faignantes, gonflées & débordant 
fur les dents, livides , ulcérées & putrides : la 
falive infeétée coule fouvent abondamment par 
la démangeaifon & l’érofion de la bouche. Le . 
pouls, dans ces circonfiances , eft lent , inégal, “ 
& fouvent fébrile ; mais la fiévre n’a aucun type: 
les taches qui l’accompagnent font prifes par 
quelques ignorans , pour le pourpre malin : elles 
difparoïffent pourtant bientôt par laétion de {a « 
fiévre , qui eft fujette à beaucoup de viciffitudes, “ 
£t fouvent accompagnée de vertige , d’anxiété , M 
& autres fympiomes : cette fiévre, qu’on peut 
nommer /corbutique, n’eft pas de durée ; mais! 
elle a des retours fréquens , & fuit quelquefois la M 
marche des intermittentes irrégulieres. La pour- 
riture. de. la bouche peut fe communiquer au pou-“ 
mon, & ajoûter à la premiere fétidité haleine 
puante : plufeurs font fujets aux fyncopes, aux 
palpitations & au refferrement de la poitrine : on 
refleut des douleurs au fiernum ou au côté, imi-* 


à 
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tant {a pleuréfie. Les rots & même le hoquet 
font aflez fréquens ; on a, mais rarement, de 
fa peine à avaler, tant les folides que les liqui- 
des, qui refluent de l’œfophage. La région de 
Peftomac , & même tout le ventre , fe gonflent 
aprés le repas. On fent une douleur gravative 
vers la rate, des douleurs d’entrailles habituel- 
les, Ja colique la plus vive qui fait rentrer quel- 
quefois le nombril : elle imite fouvent la néphré- 
tique, & eft fuivie de la paralyfe, ainfi. qu’il 
arrive à Ja colique qu’on appelle du Poitou. Les 
malades fe plaignent de douleurs lancinantes & 
atroces aux hypocondres : le cours de ventre 
putride , & quelquefois dyfentérique , fend leur 
état plus fâcheux : ils rendent des urines brique- 
iées & fétides, & leurs fueurs frapent fouvent 
Podorat. Dans cet état, les douleurs vagues aux 
extrémités , fur-tout aux jambes, font très-com- 
munes ; elles fe renforcent pendant la nuit, ainfr 
que les vénériennes ; elles font encore plus vives 
pendant la fiévre : il a plû à quelques écrivains 
de leur donner le nom de goutte vague fcorbu- 
tique ; d’autres les ont rapportées au rhumatifme 
vec aufi peu de fondement. On perd fouvent 
Vufage des jambes : tant par la foiblefle & le 
gonilement du genou, que par le retirement des 
tendons fléchifieurs ; le premier accident eft fa- 
milier aux enfans : on entend dans plüfieurs ut 
craquement dans les articulations, même des 
_ vertcbres. Il eft rare qu’on n’ait Pas, dans cet 
1 état des taches rouges ou pourprées, livides ou 
noires, depuis la forme des pétéchiales, jufqu’à 
la grandeur de {3 paume de la main ; elles font 
fouvent beaucoup plus grandes aux jambes : le 
vifage & les mains en font exempts. Les puflules 
à la peau font aufli affez communes, fur-tout 
parmi Îles enfans , comme les démangeaifons 
parmi les vicillards. On voit encore des petites. 
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tumeurs indolentes , & des éréfypeles, dont le 


retour eft fréquent ; des ulceres aux jambes très- 
rebelles , qui ne rendent que de la fanie & pro- : 


duifent des chairs baveufes ; la gangrene aux or- 
teils, &cc. Il füurvient quelquefois des hémorra- 
ges , tant des ulceres, que du nez, de la bou- 
che, de l'efiomac, des inteftins, &c. qu’on a 
fouvent beaucoup de peine à arrêter. Il faut re- 
marquer que le fang qu’ils perdent ou qu’on leur 
tire par la faignée, eft livide , verdâtre ou noi- 
râtre, & qu'on a de la peine à laver le linge 
qui en efi taché. Tels font les fignes qui cara@té- 
rifent le fcorbut, ou fi l’on veut , les /ÿmptomes 
qui l’accompagnent : il eft aifé de s’appercevoir 


que les uns & les autres different peu de ceux de : 


la vérole ; d’où il faut conclure qw’il eft fouvent 
difficile dans la pratique, de difiinguer ces deux 
maladies, & l’on ne fçait que trop que les plus 
experts y font quelquefois très-embarraflés. Ce- 
pendant on peut y parvenir, non-feulement par 
l'examen des antécédens , mais encore par l’in£ 
pection de la bouche différemment affeétée dans 
Fune &c l’autre maladie : nous avons dit que Le 
fcorbut attaquoit les dents & les gencives ;' /a 
vérole fe jette au contraire fur la luette, les 
amygdales & le palais : d’ailleurs il eft aifé d’ob- 
ferver que les douleurs font plus vagues & moins 
profondes , que celles de la vérole ; que le ven- 
tre, dans le fcorbut, eft toujours plus ou moins 
affecté , au lieu que la vérole attaque ordinaire- 
ment la tête & les extrémités, & qw’enfin les 
ulceres fcorbutiques font plus humides que ‘les 
véroliques ; mais l'embarras eft plus grand . 
comme on le penfe bien, lorfque les deux ma- 
ladies fe rencontrent dans le même fujet : ce qui 
n'eit que trop commun. 

Ceux qui ont vu beaucoup de fcorbutiques , 


fçavent très-bien que cette maladie fe communi « 
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que aifément : & je ne fçais pas pourquoi quel- 
ques Médécins veulent en douter : on a même 
remarqué que le fcorbut contratté par contagion , 
étoit ordinairement plus fâcheux. Il ‘eft d'autant 
plus difficile à guérir, qu’il eft invétéré ou com- 
pliqué par la vérole. On le dompte fans peine, 
lorfqu’il eft venu par accident ; mais il eft incom- 
parablement plus rebelle, s’il eft héréditaire , ou 
la fuite du tempérament, comme celle des af- 
fettions mélancoliques & hyfiériques. Les raches 
pourvu qu’elles ne foient pas livides & noires, 
font régardées comme favorables ; les hémorra- 
gies font auf réputées avantageufes. L’oppreflion 
eit un fymptome des plus redoutables : le cours - 
de ventre eft à craindre, quoiqu’on prétende qu’il 
a terminé quelquefois heureufement la maladie : 
les douleurs d’entrailles vives & continues , me- 
nacent les inteftins de fpacele. Le fcorbut peut 
jetter dans lhydropifie , l’atrophie, la phthifie, 
Papoplexie, la paralyfe, les convulfions & même 
Pépilepfie. Les rumeurs, dont l’accroiflement & 
le décroiffement font fubits , menacent de la 
paralyfe : les ulceres fcorbutiques font rebelles : 
On à beaucoup de peine à remédier à la contrac- 
tion des genoux ; la difpoftion à la gangrene 
déja manifefte, eft difficile à changer : les fcor- 
butiques enfin qui ont des fÿncopes fréquentes , 
meurent fubitement. ; 

__ Leurs cadavres fe corrompent bientôt, & font 
quelquefois couverts d’exanthèmes , qui n’ont 
paru qu'après la mort : on découvre par la 
diffetion , de grands défordres dans le bas-ventre , 
_& quelquefois dans la poitrine. On a vu des con- 
crétions tartareufes dans les vaifleaux de la rate 
&t du foie ; on a trouvé fouvent ce dernier vifcere 
defléché , racorni , fquirreux , & fa furface hérif- 
fée de tubercules : la rate a paru dans plufieurs 
<contractée, calleufe , dans un état de pourri-. 
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ture, gonflée & même d’un volume monfirueux: 
ce vifcere n’efi pas cependant, ainfi qu’on le 
croit communément , toujours affeété. On trouve 
auffi fréquemment le méfentere engorgé , fquir- 
reux, fuppuré , & fes vaifleaux variqueux ; l’é- 
piploon pourri & détruit : il eft même rare, fi je 
puis m’en rapporter à mes propres obfervations, 
de trouver ce dernier fain. On obferve encore 
quelquefois l’efiomac, & les boyaux fphacelés, 


des: épanchemens fanieux , &cc. fans parler des. 


mêmes délabremens à la poitrine, qui font beau- 
coup plus rares. Mais ce que les infpeëfions ana- 
tomiques nons préfentent îci de plus particulier, 
regarde les os : on voit , dans ceux qui ont eu 
des craquemens , les articulations à fec, leurs 
épiphifes détachées , les ligamens corrodés, les 
côtes décoliées de leurs cartillages , les os déboi- 
tés, &c. On a encore découvert, mais plus 
rarement , les os mols & flexibles , ramollis, & 
diflous : ce dernier accident eft commun à la 
vérole ; mais cette derniere excite fouvent des 
exofiofes & des caries , qui font très-rares dans 
l’aifeétion fcorbutique. 

S’il falloit faire mention de tous les remedes 
que les auteurs ont propofés, ou que les fÿmp- 
tomes innombrables de cette maladie demandent, 
il n’y en auroit prefqu’aucnn qui ne pût trouver 
ici fa place. Tout le monde connoît le creflen, 
le cochiéaria & les autres anti-fcorbutiques, dont 
toutes les matieres médicales font mention. Ils 
méritent à julte titre , le nom de /fpécifiques ; 
mais ils ne font pas toujours employés avec fuc- 
cés, plufieurs n’en peuvent pas même fupporter 
l’'ufage , deforte qu’on eft obligé de recourir à 
d’autres moyens : tels font es délayans ou l’eau 
prife en quantité , les tempérans , le tartre vitrio- 
lé , les nitreux , fur-tout dans le cas d’hémorra- 
gie ; la bardane , les chicoracées , la fumeterre 
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8x les amers, fans parler du régime quidoit être 
au-deflus de "tous les remedes. Les acides végé- 
taux , comme le fuc de lion & autres , font 
non-feulement propres à attaquer cette mala- 
die; mais ils en font encore les meilleurs pré- 
fervatifs , ainfi qu'on l’éprouve tous les jours fur 
Ja mer. Le diaphorétique minéral ; l’anti- hetiique 
de Poterius, le fel volatil de faccin , lPeforit de 


{el ammoniac, & l'élixir de propriété ont été 


employés quelquefois heureufement: les diapho= 


rétiques fur-tout’ font utiles pour les douleurs 


& les exanthèmes. On vante beaucoup l’eau de 
goudron; mais on fait un plus grand ufage des 
bourgeons ou des tendres fommités du fapin. Les 
martiaux peuvent être donnés après les autres 
remedes ; mais on a remarqué qu'ils ue réuflif- 
foient pas , lorfque les vifceres étoient engogés. 
On fait encore un bon ufage des eaux minérales 
froides , du lait , du petit lait , &c. On ne fçau- 
roit fe pañler ; dans ce traitement , de purgatifss 

mais on doit choifir les plus doux , & en modé- 
ter l’ ufage. Le quinquina produit fouvent de bons 
effets ; mais On doit en ufer aufli avec beaucoup 
de circonfpeétion , parce qu'on a remarqué que 
le long ufage de cette écorce, dans ls fiévres 
intermittentes , avoit jetté quelquefois dans lPaf- 
 feétion fcorbutique ceux qui n’en avoient eu au- 
paravant aucune atteinte : ce qui, à là vérité, 
peut-être autant rapporté à la fiévre , qu’au quin- 
quina ; mais il eft toujours vrai de dire que ce 
remede ne les en a pas garantis. L’ufage des cal- 
mans eft encore très-dangereux ; ils ne doivent 
être employés qu'avec beaucoup de réfervé & 
pour peu de tems , dans le feul cas où la violen- 
ce des douleurs & les infomnies-opiniâtres l’exi- 
gent. La faignée ne convient en aucune maniere 
a cette maladie, mais il y a des accidens qui for- 
cent d’en ufr, Le mercure y eft encore trés-con= 


Î 
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traire , fur-tout lorfqu’il porte à la bouche : 


quelques Auteurs ont cependant prétendu avoir 
guéri par ce moyen le fcorbut, qui avoit réfifté 
à tous les autres fecours; mais ne fe font-ils pas 
trompés fur le caraétere de la maladie ? Ilen eft 
enfin du fcorbut , comme de l’affe@ion hypo- 
condriaque ; les remedes y font fouvent infruëtueux 
& nuifibles : on voit même tous les jours que les 
malades ne fe trouvent bien qu'après les avoir 
abandonnés pour fe borner au feul régime , fou- 
tenu par une hboiflon abondante , qui ainfi que 
nous l'avons déja dit, peut tenir lieu ici d’un 
grand remede. Lorfque la vérole eft entée fur le 


fcorbut , il faut commencer par le traitement de 


la premiere , fans pourtant négliger les palliatifs 
du fecond, Il y a peu de remedes externes à faire 


pour le fcorbut, fi l’on en excepte les gargarif- 


mes déterfifs , afiringens & anti-fcorbutiques , 
qui font d’un très-grand ufage : on y fait entrer 
fouvent l’alun & les autres acides minéraux : plu- 
fieurs n’ufent que de l’eau d'orge miellée ; d’au- 
tres fe contentent de mâcher du creffon ou du 
cochléaria. Les bains chauds dans le déclin de 
la maladie, ont été fouvent utiles. Les taches 
ne demandent aucune application ; car l’expé- 
rience a fait voir plufeurs fois , que leur rentrée, 
à l’occafon des ropiques, avoit été très-ficheufe 
& même mortelle. L’ufage extérieur du camphre 
eft fort recommandé dans le cas fur-tout où il 
faut s’oppofer à la gangrene : celui de la vermi- 
culaire ou petite joubarbe , tant interne qu’exter- 
ne , a produit de grands effets dans la contratu- 


re des membres. L'application chaude du fel ma- 


rin a été auf très-utile pour dégorger les jämbes 
œdémateufes, 
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L'A FEROLE 


Voici une maladie que nous aurons de la peine 
à renfermer dans les bornes que nous nous {om 
mes prefCrites, tant fes fignes & fes fymptomes font 
fombreux & variés : ellefe montre fous le dehors 
de prefque toutes les autres maladies, même les 
plus hideufes. Cependant /a vérole ( lues venerea } 
Paroît aujourd’hui mitigée, & il efts trés-rare de 
la voir accompagnée de ces fymptomes graves 
dont tous les livres font mention, foit que le 
éms , ainfi que quelques-uns l'ont prétendu, lui 
ai fait perdre de {à force & de fa malignité , foir 
Qu'étant plus commune & fon traitement plus 
adouci ou plus familier, on ne la laife plus em- 
Pirer , ce qui eft plus vraifemblable, Elle n'eft 
Commune que depuis environ 300 ans 1 ya 
lieu de croire qw’eile pañloit avant cette époque , 
pour la lepre | qui femble avoir fait place à la 
vérole : celle-ci couve fouvent long-tems avant de 
fe montrer; & l'on a obfervé trés-(ouvent que 
l’ufage | tant interne qu'externe , des eaux ther.… 
males l’a manifeftée ; mais on ne doit pas cepen- 
dant fe fier à cette épreuve. + 

Le premier fgne de cette maladie doit être tiré 
de l’aveu du commerce avec une perfonne infec- 
ée. On en voit communément des marques peu 
le tems après: mais quelquefois elle ne fe ma- 
ifefte qu'après plufeurs années : dans le premier 
as, on fent bientôt une chaleur aux parties gé- 
italés, avec ardeur d'urine ; la gonorrhée , dont 
he parlerons ailleurs, fe montre au bout de 
EUX OU trois jours : le prépuce s’enflamme fou- 
ent , & plus rarement toute {a verge qui eft mé 
acée alors de gangrene : on voit encore {ur cette 
» Tome I, 
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partie, comme à la vulve , des porreax, des 
pufiules , des ulceres , &c. L’engorgement des’. 
tefhcules eft aufi un accident aflez fréquent ; il 
donne lieu dans la fuite à des hydroceles, des 
varicoceles, &c. On obferve à l’anus des ver- 
rues, des condylomes, des rhagades, & quel- 
quefois la fiftule : les hémorrhoïdes s’enflamment 
& fuppurent ; elles deviennent calleufes & car- 
cinomateufes. Cependant la gonorrhée , les puf- 
tules, les ulceres, l’'engorgement des tefticules , 
& autres maladies locales, ne font pas toujours 
des fignes de la vérole ; mais on peut les regar- 
der comme tels , s'ils réfifient aux remedes ordi- 
naires, ou s'ils reparoiflent , après avoir été dif- 
fipés, fans qu'aucun commerce fufpeét y ait don- 
né lieu. La fiévre eft quelquefois un fymptome 
de la vérole ; elle eft alors toujours irréguliere, 
foit qu’elle foit aigue ou lente, continue ou inter- 
mittente ; car elle fe préfente fous tous ces af- 
peûs : plufeurs éprouvent encore une chaleur 
incommode , tant à la paume des mains, qu'à 
la plante des pieds. à 
La tére eftla partie où la vérole fait les plus 
grands ravages; car on fçait qu’elle excite des : 
céphalalgies , des affeétions convulfives, des ver- d: 
tiges, des tremblemens & des paralyfies. Ils'é- : 
leve fur le front , fur les aîles du nez, & la com- m 
miflure des levres, des puflules qui manifeftent « 


ce mal à la vue de tout le monde : elles s’éten- 14 


dent fur la peau du crâne, où il paroît encore M 
des tumeurs enkifiées , attaquant les os qui leur 4 
fervent de bafe : il furvient des ophralmies très-W 
rebelles , la chaflie & autres maladies des yeux 
de toutes les efpeces ; le tintement d'oreille , Ia M 
furdité, ou des douleurs & des ulceres à cet or-n 
gane. On voit prefque à tous , des ulceres au pa- 
lais, aux amygdales , à la luette & autres parties 
de là bouche ; les gencives n’en font pas même“ 
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exemptes : on obferve au nez des polypes calleux, 
des ulceres carcinomateux, & des caries aux os 
des environs , principalement à la voûte du palais 
qui en refte percée : tous ces défordres, corme 
on le penfe bien, rendent l’haleine puante ; mais 
ceux quiarrivent à la poitrine, annoncés par l’en- 
rouement , lhémophthifie , la phthifie , ëtc. 
y donnent aufi lieu: quelques-uns font füjets 
aux palpitations & même aux fyacopes. Le 
virus fe jette moins fouvent fur les vifceres du 
bas-ventre , fi l’on en excepte la matrice & les 
autres parties internes de Fun & de l’autre fexe, 
definées à la génération. Les glandes du col & 
des aïffelles s’engorgent comme celles des aînes, 
mais plus rarement ; & il en réfulte des bubons 
dont nous traiterons ailleurs : il furvient eticore 
des loupes fur toutes les parties. On reflent des 
douleurs aux extrémités ,: qui redoublent pendant 

Ja nuit; les os paroiïflent quelquefois en être le 
_ fiége, tant elles {ont profondes ; elles font fixes 
Où vagues , mais c'eft mal-à-propos qu’on les 
compare à celles de la goutte. Les exoffo/és, plus 
ou moins dures & fenfibles, qui entraînent la 
pourriture des parties voifines , font ici afez 
Communes, de même que les caries précédées 
Où annoncées par des dépôts aux parties qui 
_ des recouvrent. On obferve encore des tumeurs 
aux tendons & aux ligamens , des rhagades à, 
da paume de la main & à [a plante des pieds, des 
 panaris, a chute des ongles, comme celle des 
cheveux, des fourcils , &c. On voit enfin des 
taches pourprées ou livides | de toute forte de 
grandeur , la gale, des dartres, & autres fortes 
de puftutes féches & humides, ulcérées & écail_ 
leufes , des ulceres fordides, &c. 

. Nous avons expoifé dans l’article précédent 
les Jignes diftin@ifs du fcorbut & de la vérole : 
il faut y ajoûter que cette derniere eft prefque 
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toujours précédée par des bubons, par des 
chañcres , par des pufiules & autres vices 
qui commencent par affeéter les parties qui 
Vont contrattée , ainfi qu’on le voit aux nour- 
rices & aux enfans très-expolés à cette conta- 
gion : on fçait que fi l’enfant eft infedté , les mam- 
melles font les premieres attaquées par des ul- 
_ceres , des pufiules, &tc. & que dans le cas con- 
traire , c’eft la bouche de l'enfant qui recoit les 
premieres impreflions du virus. On ne fçauroit 
nier que la vérole ne foit fouvent héréditaire ; mais 
on peut former des doutes très-raifonnables fur 
toutes les autres manieres de la prendre. Il eft 
inutile de dire que les fignes & les fymptomes 
que nous avons rapportés, à l'exception de 
ceux qui regardent les parties génitales ,. font 
Cormmuns aux deux fexes ; mais il eft bon de 
remarquer que les femmes en éprouvent d’autres, 
comme le cancer aux mammelles , la fuppreffion 
ou le flux immodéré des menftrues , des fquirres, 


des ulceres à ja matrice , &c. La piñpart font 


ftérilles , ou font des faufles-couches : leurs en- 
fans naïflent avec une forte d’éréfipele général ; 
où leur peau eft couverte de gale, de puftules , 
“d'ulceres , &t. 

_ La vérole eft plus ou moins à craindre , relati- 
vement au nombre des fymptomes qui l’accom- 
pagnent , à la nature des parties léfées , &-aux 
différentes complications. On la guérit très-difi- 
cilement , lorfqu’elle fe rencontre avecle fcor- 


but ou les écrouelles ; lorfqu’elle eft invérérée , 


ou que les défordres qui arrivent aux vifceres ont 
fait un certain progrès. Elle eft plus à craindre 
dans les enfans & les vieillards : les femmes 
régiées n’en font guéres incommodées ; mais le 
terme de cette évacuation périodique eft le com- 
mencement de leurs fouffrances. La vérole né- 
gligée fe termine fouvent par l’hydropifie ou le 
marafme, FrReNe RP EAST ep 
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. L'ouverture des cadavres, felon ce aw’on en à 
écrit, & que nous l’avons obfervé nous mêmes ; 
fait voir des mufcles abreuvés d’une matiere pi- 
tuiteufe , des puftules plus ou moins nombreufes 
fur les vifceres & les membranes, des engorpe- 
mens de toutes les efpeces, des épancheinens 
féreux & fanieux dans toutes les cavités. On 
découvre des caries au crâne, aux os de la face 
&t de l'oreille, des tubérofités à la face interne: 
du crâne, des tumeurs à la dure-mere & à fs 
produétions , des engorgemens polypeux aux 
vailleaux, des varices & des hydatides aux ple- 
xus choroïde, des fuppurations , &c. La poi— 
trine nous préfente des tubercules, des ulceres 
ët des engorgemens fquirreux au poumon , {æ 
vomique , lulcération des bronches & de: la: 
trachée-artere, du thymus & de l'œfophage. Ow 
voit, dans le bas-ventre , les glandes. principale. 
ment du méfentere, engorgéés, calleufes & 
ulcérées , les vaifleaux lympñatiques très-appa— 
rens, des hydatides, des. dépôts. anomalies &- 
purulens. Le foie, [3 rate & le pancréas pré 
fentent quelquefois les mêmes délabremens ; Mais 
ils font plus familiers à la matrice: » aux OVaires.. 
aux véficules féminales. & à la profiate... où l’on 
voit des engorgemens, des inflammations, des 
fuppurations, des ulceres carcinomateux, des. 
fquirres . des. calofités, &c: Les os du tronc: 
& des extrémités font fouvent cariés jufqu'à læ 
moëlle ,. qui eft auffi enfammée. & ulcérée : om 
Îes a vu, mais rarement ramollis comme de la 
cire , & en quelque-maniere diflous:s leurs ren 
dons & leurs lisamens ont paru. tuméfés … ou 
asleétés. d'une autre maniere. On:a trouvé: enfin 
à ceux qui font morts pendant le traitement or. 
dinaire, du mercure coulant dans le crâne, dans: 
la capfule des articulations  & même: dans læ 
cavité des os. 
K ij 
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On fçait que le mercure eft aujourd’hui prefque : 
le feul remede qu'on emploie contre la vérole, 
foit qu’on l’introduife par la peau, par les fric-: 
tions ; les fumigations & les emplâtres, foit qu’on 
le donne intérieurement , déguifé de cent ma- 
_hieres, comme en tifane , en liqueur , en pou- 
dre , en pilule, ‘en dragées, &t: Il ne s'agit ! 
dans toutes ces méthodes, que de faire rouler: 
long-tems le mercuré dans le corps, & le mé-. 
nager de façon qu'il n'excite ni falivation ni cours … 
de ventre ; car une longue expérience prouve ‘ 
évidemment que le pthyalifme qu’on croyoit au- » 
trefois néceflaire , eft non-feulément: inutile, 
mais encore dangereux. On préparé aux fric." 
tions | auxquelles on donne, fans héfiter , 12 
préférence, par la füigriée , les purgatifs, les“ 
téempérans, le lait, le’ perit lait, les bains, &c. 
Cette préparation ( pour laquelle on choifit la_ 
belle faifon , } qui doit durer au moirs une quin- " 
zaine de jours, n'eft pas moins néceffaire pour 
les autres méthodes , qui ne manquent fouvent … 
que parce qu'elle a été négligée. On emploie en | 
friéion pour tout le traitement , environ fix 
onces de pommade qui contient deux oünces deu 
mercure : On peut fouvent en retrancher, & il efta 
aflez rare qu'ilen faille davañtage : on en difiribues 
la quantité en douze où feize fri&tions , qu’on fait 
ans l’efpace de quarante ou cinquante jours. Cha-# 
cun fçait qu’on ne frote que le dos & les extré-Ml 
mités ; que la premiere fridion fe fait au pied, 
a feconde à la jambe ; la troifieme au genou 
êtc. êt qu'on ne change pas de linge pendants 
tout ce tems. Si le mércure porte à la bouche 
ou excite quelqu'autre accident, on fufpend le 
remede , on fait changer de linge & l’on donne 
un purgatif. On doit éviter le tems des régles} 
& s'arrêter fi elles furviennent pendant le trais 
tement, La diéte blanche eft pour la plüpart le 
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régime le plus convenable. On {çait qu’on peut 
guérir les enfans au lait, en traitant leur nour- 
rice ; pour les femmes grofles, on doit renvoyer 
je traitement après leurs couches. ce | 

Lorfque l'état de la peau ne permet pas d'y 
faire des friétions , on peut ufér des fumigarions, 
én prenant les précautions néceflaires pour en 
garantir la tête : le cinnabre, læthiops minéral , 
lé mercure éteint par le fucre, ou toute autre 
préparation mercurielle, peuvent y être em- 
ployés : quelques-uns y mêlent de l’encens, du 
fuccin, le fiyrax , le maftic, la térébenthine & 
autres réfines avec lefquelles on forme des ta- 
blettes, des trochifques, &c. Chaque fumiga- 
tion , felon les forces du malade, doit être de 
trois où quatre minutes , jufqu’à un quart d’heu- 
re : on en donne de huit à douze ; & l’on met, 
comme dans les frictions ; quelques jours d’in- 
tervalle : on emploie pour chaque fumigation , 
“un où deux gros de cinnabre , & environ deux 
Onces pour tout le traitement, qui ne doit pas 
être plus court que celui des fridions. Cette mé- 
thode eft moins füre, & même plus dangereufe 
que la premiere ; cependant on a vu plufieurs 
fois qu’elle a guéri des véroles qui avoient réfifté 
aux fridtions les mieux adminifirées : la fumi- 
gation rémédie très-bien aux défordres que la 
vérole fait à la peau ; mais elle n’a pas la 
même efficacité pour les vices intérieurs : elle 
ne convient pas aux perfonnes maigres & foibles, 
Comme à celles qui ont la poitrine affe@tée , quel- 
que foin que l’on prenne pour garantir la refpi- 
ration de la fumée. é a 

On a fouvent obfervé que ceux qui avoient été 
traités la premiere fois fans fuccès, par l’une ou 
l'autre des méthodes que nous venons d’expofer, 
_ n'avoient pas été plus heureux dans une feconde 
1& même une troifieme tentative. Il faut alors {e 
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tourner d’un autre côté , foit en donnant le 
mercure intérieurement , foit en ufant des fisdo- 
rifiques. C’eft dans ces occafions qu’on voit tous 
les jours des charlatans avec leurs liqueurs, leurs 
tifanes , leurs poudres ou leurs pilules être plus 
heureux que les Médecins trop timides dans ces 
circonftances. Ce n’eft pas que ces derniers ne 
connoiflent beaucoup de préparations mercu- 
rielles , comme la panacée , le mercure doux , le 
turbith minéral, l'arcane corralin , le précipité 
rouge & autres , lefquelles prifes intérieurement, 
peuvent très-bien guérir de la véroie, & valent 
peut-être mieux que toutés les préparations myf- 
térieufes des charlatans , dont les fuccès font ce- 
pendant voir qu'il faut fouvent f{çavoir s’écarter 
de la route ordinaire. La maniere de donner la 
panacée , qui a toujours été la préparation la 
‘plus employée , confifie à en faire prendre 
tous les jours une dofe graduée, en commençant 
depuis cinq à fix grains, jufqu’à un fcrupule ,, 
qu’on diminue enfuite infenfiblement , pour finir 
par la plus petite dofe : il faut environ fix gros. 
de panacée pour tout le traitement. On doit, 

comme dans toutes les autres méthodes, éviter 
la falivation , en reglant les dofes, les rappro- 
chant ou les éloignant, felon les obfervatious de 
la bouche , qu’on doit regarder comme la bouf= 
fole qui empêche de s’égarer. Ce traitement ne 
doit pas être moins long que celui des friétions 
& des fumigations, & il demande les mêmes 
préparatifs. Il faut remarquet qu'il eft impoñible 
de déterminer au juite la quantité de mercure 
que demande l'extinétion du virus vérolique .. 
comme les intervalles qu’on doit placer entre ces 
opérations ou ces prifés, & le tems qu’il faut 
les faire durer, parce que le mercure, dans les 
différens fujets , agit plus où moins promptes 
ment, & que la vérole a une infinité de dégrés. 
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qui la rendent plus ou moins rebelle ; de forte 
qu'on ne fçauroit mieux faire dans cette incer- 
titude , que de fe régler fur la ceffation des fym- 
ptomes & für les défordres que le Mercure peut 
exciter rélativement à la bouche & au ventre. 

Les Judorifiques les plus communs , Comme le 
gayac , le faffafras , la fquine & la faliepareille , 
dont on faifoit autrefois un très-srand ufage , 
font aujourd’hui entiérement négligés : pour- 
quoi auroient-ils perdu la propriété dont ils jouif- 
foient alors ? Peut-on douter après tant d'ob- 
fervations, qu’ils ne foient très-propres à détruire 
le levain de Ia vérole ou à en procurer lexpul- 


fion ? Ne fcait-on pas encore qu'ils ont guéri 
-trés-fouvent & guériflent encore aujourd’hui les : 
 Véroles qui ont été manquées par le mercure , 
ët que c’eft même l'unique reffource au’on puifle 
avoir dans ce cas ? Le gayac fur-tout à toujours . 
..paru être plus fr que les autres, & on lui a 
donné communément la préférence. La maniere 
d'en ufer confifte à donner tous les jours pendant 
<inq où fix femaines , deux ou trois verres de 
_ fa déco&tion : on garde pendant tout ce tems le 
lit & une diéte très-févére. On ufe de la feconde 
décofion de ce bois pour la boiffon ordinaire , 
On la continue même pendant la convalefcence : 
qu'on doit prolonger jufqu'à un mois. Les gens 
maigres ont de la peine à foutenir Pufage des 
fudorifiques ; on méñage alors les dofes & l’on 
Compenfe par le tems ce qui manque à la quan- 
Hé. 

I eft bon de fçavoir qu’il arrive quelquefois , 
que divers accidens fubffient encore après le 
traitement le plus régulier de la vérole ; mais ils 
fe -diffipent par le tems, & ceux qui ont de 
l'expérience ne s’en mettent guéres en peine. 
La gonorrhée eft un de ceux qui réfiftent le plus ; 
mais on la guérit alors avec beaucoup de facilité 
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par Le lait & les autres adouciflans , par l’ufage 
des eaux minérales , tant acidules & ferrugineu-. 
fes , & enfin par les balfamiques & les fortifians. 
Les douleurs fubffient auffi quelquefois aprés la: 
guérifon , mais elles fe difipent dans la fuite ;, 
le lait, les tempérans & les eaux minérales 
font encore ici trés-utiles : il faut y joindre bes: 
diaphorériques , fans parler des onétions anodines 
& relâchantes , qui peuvent être de quelque fe- 
cours. À l'égard de la gale , des dartres , es ul- 
ceres, de la carie & des autres fymptomes , il. 
eft rare qu’ils ne cedent pas au mercure : Ce-: 
pendant lorfque cela arrive , ils ne demandent: 
que le traitement qu'on leur appliqueroit dans, 
toute autre circonftance. Ceux qui defreront: 
s’infiruire plus à fond fur cette matiere , peut-. 
être ici trop reflerrée , confulteront le fçavant: 
traité de M. Affruc ; ouvrage dont on admire: 
avec raifon l’ordre & la méthode, & qui de-. 
vroit fervir de modele à tous les écrivains. 


LRO PICROQU ELLES, 
’ | 

Il en eft du levain fcrophuleux , comme de celuii 
du fcorbut & de la vérole : il refie fouvent ca-- 
ché, & fe joint quelquefois à d’autres mala-- 
dies, qui donnent lieu à des complications les: 
plus abfcures & les plus fâcheufes. Les écrouellesr 
( fcrophulæ ) paroïflent tenir de près à la vérole ,, 
ou en être un rejetton ; car on a obfervé centt 
fois, que les enfans dont les parens étoient vé-- 
rolés ou fcorbutiques, ne manquoient guéres de: 
devenir fcrophuleux : d’ailleurs les préparations: 
mercurielles & les fudorifiques , qui paffent avec: 
raifon pour les fpécifñiques de la vérole, font les: 
remedes qu’on emploie avec le plus de fuccës: 
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contre les écrouelles, fans parler de plufieurs 


 fymptomes & produits communs à l’une & à 


l’autre maladie. Cependant on ne fçauroit dou- 


ter que les mauvais alimens , les eaux crues & 


bourbeufes , le lait d’une nourrice enceinte ou 


infirme , &c n’y donnent fouvent lieu : on 


 {çait encore que les écrouelles peuvent fe gagner 


par contagion. Cette maladie ne fe manifefte 


 guéres que par des tumeurs externes, que le. 


vulgaire appelle humeurs ou tumeurs froides : 
elle n'épargne pas cependant les parties inter- 


_nes, & principalement les glandes du méfen- 
 tere : l’affection fcorphuleufe prend quelquefois 
 l’afpeët d’une autre maladie , avant que la fortie 


des tumeurs la décele ; elles attaquent ordinai- 


_ rement les glandes lymphatiques , les falivaires 
 &t la tyroïde ; elles occupent encore les environs 


des articulations & les dehors du crâne où elles 


 excitent des caries : on en voit au col, près 
des oreilles , fous le menton, fur la trachée-ar- 
 tere, qui en eft quelquefois carie ; aux aiflel- 
les, aux aînes , aux levres & aux mammelles, 


aux coudes, aux jarrets , aux genoux , aux 


3 mains, aux pieds, & principalement aux doigts 
 & aux orteils : elles tiennent aux membranes, 


aux tendons, aux ligamens, & aux os même 


qu’elles glonflent & carient, avec des douleurs 


. fi aigues, qu'on a donné à cette maladie le 


nom barbare de fpina ventofa. Les yeux , le nez, 
les levres, &c. font encore expofés au levain 
 fcrophuleux. 


Les tumeurs férophuleufes font pour la plü- 


. part fixes & immobiles ; elles préfentent fou- 


SSSR, 


… vent des inégalités, & paroiflent être entaflées, 


ou former de chapelets autour du col : leur 


. dureté approche quelquefois de celle de la pierre : 
Ja peau, dans le commencement , n’en fouffre 
aucune altération : elles s'enflamment & fuppu- 
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rent difficilement ; mais les ulceres qui en ré- 
fultent , font d’un mauvais caraétere , & dif- 
férent peu des cancéreux ; leurs bords font fou- 
vent calleux , renverfés & douloureux : ils de-. 
vienient enfin quelquefois fifiuleux. Les tumeurs. 
fcrophuleufes font encore fouvent enkifiées & 
remplies de toute forte de matieres, & quel- 
quefois d’une eau limpide : Le bronchocelle qui. 
peut entrer dans cette claffe, a fon fiége dans la 
tyroïde , dont le votume gêne quelquefois la! 
trachée-artere & l’œfophage ; cependant tousil 
les gouêtres, ainfi que pluñeurs le prétendent ,M 
ne font pas fcrophuleux ; ils n’ont pas plus ceu 
caractere que les autres loupes, qui, quoique 
fymptomes quelquefois de la maladie dont nous 
parlons , font le plus fouvent le produit de toute M 
autre caufe. On met encore fur le compte des 
écrouelles plufeurs fluxions qui fe jettent fur les 
articulations , les œdèmes particuliers des bras 
& même des jambes, des ulceres fifuleux, le 
rachitis, la teigne & autres maladies, qui, à 
la ‘vérité, peuvent reconnoître: un levain fcro-M 
phuleux, mais qui ont communément une autre à 
fource. Le virus dont nous parlons , produit 
“encore des fumeurs fous la langue , aux amygda- 
les, des polypes aux nez, & des ulceres à (a 
membrane pituitaire, des ophthalmies, des ægi-M 
lops, & autres maladies des yeux les plus rebpel-# 
les : il fe jette quelquefois fur la poitrine, &M 
y excite des tumeurs polypeufes dans la trachée-# 
artere , l’hémophthifie, la phthifie, l'aftime ,4 
&tc. Dans le bas-ventre, prefque toujours dur“ 
&x élevé, le méfentere n’eft pas la feule partieM 


affettée ; le foie, la rate, l’épiploon, &c.-en M 
font fouvent attaqués. Tous ces défordres exci-# 
tent la fiévre lente , dont il eft rare que les ma-# 
lades foient exempts, lorfque lé mal a fait del 
certains progrès ; & enfin le marafme, ou 
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VPhydropifie qui conduifent bientôt à la mort, 
- Les écrouelles qui doivent leur naïiffance aux 
eaux , aux alimens, à la contagion , ou à toute 
autre caufe évidente , donnent beaucoup d’efpé. 
fance de guerifon; mais lorfaw’elles font héréi- 
taites , il eft prefque impoñible de les déraciner. 
Elles n’attaquent guéres que les jeunes gens , de- 
puis leur quatrieme année , jufqu’au tems de la 
puberté , qui efi le terme le plus ordinaire de 
leur guérifon : elles font rares aux autres âges, 
mais beaucoup plu difficiles à guérir , & dégéne- 
rent quelquefois en goutte. On a remarqué que 
les enfans qui ont un jugement prématuré & de 
Ja vivacité dans l’efprit y étoient les plus fujeté, 
On attaque avec fccès les tumeurs fcrophuleu- 
fes molles & récentes, les mobiles, les indolen- 
tes, fans altération à la peau : les palegmonen- 
fes fuppurent facilement; mais les fixes, les fquir= 
reufes , les douloureufes , les livides & les invé- 
térées font très-rebelles , on redoute furtout cel- 
les qui tiennent aux os, aux tendons, aux liga. 
mens, aux gros vaifleux & à la trachée-artere 
comme celles qui ont un afpeët de cancer. Les 
ulceres qui réfulrent de toutes ces tumeurs , font 
fanieux & virulens ; on a beaucoup de peine à les 
cicatrifer, encore eft-ce toujours prefque infruc- 
tueufement, parce qu’il s’en forme bientôt de 
nouveaux. Le pronoflic, en un mot, de cette 
maladie doit être tiré de fon ancienneté & de la 
nature des parties léfées : la carie des malléoles , 
des os du tarfe , de ceux du poignet, &c. la 
rendent déplorable : elle eft enfin réputée incu- 
rable , lorfauw’elle a jetté le malade dans le maraf. 
me ou dans l’hydropifie. 
_ Les difJettions nous manifeftent des défordres 
intérieurs , quirépondent à ceux du dehors. On 
voit aux environs des tumeurs externes , -Uhe fat 
te de graifle qu’on peut comparer au lard, & des 
Mer Tome LE, L 
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traînées de petites glandes, qui étoient des ger* 
mes toujours prêts à fe développer. Dans le bas- 
ventre on trouve le méfentere toujours attaqué ; 
on y voit des glandes de la grofieur d’une noi- 
fette, d’une noix & même du poing ; elles font 
fquirreufes , calleufes ,; pierreufes, ou contien- 
nent une matiere fébacée , caféeufe ou purulente. 
Le réfervoir de Péquet & le canal thorachique 
font fouvent fquirreux ou affeétés de toute autre 
maniere, On voit des appendices polypeufes fur 
l'efiomac & les boyaux , de même que dans leur 
cavité ; la veflie n’en eft pas exempte. Le foie 
paroît tantôt flétri & défféché, tantôt d’une grof- 
feur monfirueufe, fuppuré, fquirreux , grenellé, 
pierreux & déplacé : on a obfervé les mêmes dé- 
fordres à la rate ; on l’a vue encore dans un état 
de putréfa&ion, ou entiérement détruite : l’épi- 
ploon , le pancréas , la matrice , les ovaires, 
&c. fontexpofés aux mêmes accidens. On juge 
bien que tous ces délabremens , prefque tous 
confirmés par n0s propres obfervations , donnent 
lieu à des épanchemens féreux , fanieux , puru- 
lens & fétides , qu’on trouve très-communément 
dans la cavité du bas-ventre. La poitrine n’efi pas 
plus épargnée que l’abdomen : le thymus eft, 
prefque dans tous les fujets, fquirreux, & fon 
volume eft fouvent prodigieux , s'étendant juf- 
u’à la tyroïde: on trouve aufli la membra- 
ne qui enveloppe le poulmon, épaifie & cal. 
leufe ; la fubftance de ce vifcere fquirreufe , 
remplie de tubercules, fuppurée , putride, & 
quelquefois détruite en partie, y ayant à fa place 
une matiere blanchâire & platreufe , on voit en- 
core des érofions ulcéreufes à la pleyre , au dia- 
phragme, au péricarde qui eft fouvent collé à 
à la furface du cœur , & des inondations fétides 
dans toutes les cavités. Nous ne parlons pas du 
gonflement des os, de leur luxation , de leur ca- 
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rie, & autres défordres aui fe manifeftent aflez 
dans le cours de la maladie. 

Les remedes internes les plus eflentiels roulent 
fur les défobffruans , les fondans & les füdorif- 
ques ; mais on ne doit pas fe flater de la réuffite, 
fi aprés les remedes généraux , on ne prépare 
long-tems les malades par le petit lait, les tem- 
pérans , les dépurans, les anti-fcorbutiques , & les 
légers apéritifs. Le lait peut étre aufñ très-utile- 
ment employé ; mais ilne convient pas à tous. 
La racine du petit houx, de la fcrophulaire & 
du polypode ; les feuilles du tufilage , du tuta- 
Muraria , du creflon & du cochléaria, ont été 
données dans ces circonfiances avec beaucoup de 
fuccès. Les cloportes & les martiaux., les gommenx 
t les favonneux , la magnéfie , le mercure doux, 
Fa panacée | l’æthiops minéral, & autres prépa- 
rations mercurielles qu’on donne à petites dofes 
& qu'oncontinue long-tems, font les défobftruans 
_&t les fondans les plus ufités : l’eau de chaux a 
plus légere a reufñ dans beaucoup de cas. Les 
 viperes, le faffafras , Vanti-hectique de Potérius : 
& autres fudorifiques | {ont aufli des remedes 
 trés-efficaces. On a encore , dans beaucoup d’oc- 
Cafons, tiré de grands fecours des eaux de Plom- 
bieres, de Bareges, de Digne , &c. Nous ne de- 
_Vons pas oublier ici l'éponge calcinée , que plu- 
fieurs regardent comme fpécifique ; on en donne 
Un gros, matin & foir, pendant long-tems : la 
pierre-ponce , & peut-être tous les autres abfor- 
bans, ont la même propriété. On vante enfin le 
rermede de Rotrou ; mais fa préparation eft trop 
difficile & trop compoñée , pour qu’on puifle y 
avoir fouvent recours. Les fymptomes de cette 
maladie ne demandent qu’un traitement ordinai. 
Té; On Combat, par exemple, l’ophthalmie par 
les faignées , les fangfues , les véficatoires > 168 
ventoufes & autres remedes indiqués dans fon 
article, Lij 
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Le traitement des tumeurs externes mérite la 
plus grande attention ; on doit tenter leur réfo- 
lution ou leur fuppuration ; & à leur défaut, 
l’extirpation. Les feuilles d’yéble cuites fous la 
cendre , les cataplafmes faits avec la racine & les 
feuilles de concombre fauvage , la racine de 
brioine & autres réfolutifs, font les plus em- 
ployés. La fomentation avec l’eau de chaux , 
fes parfums d’encens , de karabé & de tacama- 
haca font fort en ufage. On f fert encore du 
diachylon gommé , de l'emplâtre de Vigo , de 
celui de ciguë , du diabotanur , &c. Lorfqu'il y 
a quelque apparence de füuppuration, on y ap- 
plique des cataplafines émolliens & digeftifs les 
plus connus ; mais on ne doit pas fe prefler d’ou- 
vrir les abfcès pour donner au pus le tems de 
détruire les duretés fcrophuleufes qui s’y rencon- 
treut. On traite enfuite l’ulcere par les déterfifs, 
le digeftif & les cathérétiques, dont on ufe al- 
ternativement, felon que l’état de la plaie le de- 
mande ; mais on ne doit pas travailler à la cica- 
trier, que toutes les duretés ne foient entiére- 
ment confommées par la fuppuration : la diflo- 
lution du fublimé corrofif dans l’eau de plantain 
eft ici très-efficace. Lorfque ces tumeurs OU ces 
ulceres ont pris un caraëtere cancereux ; il eft dan- 
gereux d'y toucher fi ce n’eft pour y employer 
quelques palliatifs. L’extirpation , tant par le fer 
que par la ligature , eft rarement praticable , & 
elle ne peut avoir lieu que pour les glandes libres 
& mobiles : à l'égard des adhérentes & des pro- 
fondes , lorfqu'on les a attaquées vainement par. 
les réfolutifs & les maturatifs , on peut ufer avec 
prudence du cauflique. I faut au refte fçavoir 
que le traitement des écrouelles dure quelquefois 
des années, & qu’on a encore lieu de s’applau- 
dir, lorfqu’il n’eft pas infruétueux. 
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LA LEPRE. 


Cette maladie , que fon ancienneté à rendu cé 
lébre., eft aujourd’hui fi rare., que quelques-uns 
ont cru pouvoir nier qu'elleexiftât : je l’ai pour- 
Tant vue plufeurs fois, fans la traiter à la véri- 
té; mais j'ai profité de ce que des Médécins éclai. 
rés exerçant leur profefion dans des lieux tnari. 
times , où cette maladie femble s’être refugiée . 
m'en ont appris: jy ai joint ce que j'ai pu pui- 
fer dans les écrits de quelques obfervatenrs qui 
Ont connu la vérole , & qui n’ont pas confon-: 
du , ainfi que le plus grand nombre » Ces deux 
maladies. Celle dont nous parlons eft fa plus 
kideufe : à n’en juger que par le témoignage des 
fens , elle paroît être un COmMpolËé du {corbut, 
_ de la vérole & des écrouelles » t peut-être en 
_ participe-t-elle : quelques-uns l’ont regardée com- 
_ me le dernier dégré de la gale fcorbutique ; d’au- 
tres n’y ont vu qu’une vérole négligée & invété- 
rée : ilvena qui ont voulu la ranger parmi les 
dartres malignes , fans confidérer que dans la 
lepreles vifceres ne font pas dans un meilleur état. 
que les parties externes. Plufieurs enfin 1a con- 
fondent avec l'élephanthiafis , dont nous parle. 
 rons en fon lieu, qui differe de celle-ci , Ton- 
feulement parce qu'elle n’attaque que les jambes 
. Jufqu’aux genoux , mais encore parce qu'eile eft 
accompagnée de démangeaifon & de douleur , 
qu'on ne reffent pas dans la lepre confirmée. 

La lepre ne fe manifefte bien » que lorfau’elle 
a fait les plus grands ravages à Ja peau & aux 
païties les plus prochaines; mais fes progrès font 
lents, & elle ne fe montre dans les preriers : 
éms, que fous la forme des dartres, de Ja gale 
| L ü] 
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& autres maladies cutanées les plus communes. 
Le vifage , les mains & les pieds portent com- 
munément les premieres marques de cette ma- 
ladie : la peau eft alors écailleufe, avec des taches 
de différentes couleurs ; on y voit des puflules 
féches , humides & ulcérées : des croûtes furfu- 
reufes &t écailleufes ; mais il faut remareuer qu’el- 
le conferve dans ce premier période toute la fen- 
fibilité , & qu’on y reflent même des démangeai- 
fons tvès-vives. Elles devient enfuite plus rude, 
calleufe & onétueufe , gonflée & crevañlée, enfin 
froide & infenfible : on peut la piquer alors, ou 
la brûler impunément , & les malades ne fe plai- 
gnent que lorfqw'on plonge l’aiguille au-delà des 
tégumens, ce qui ne s'accorde point avec ce qu’en 
ont écrit prefque tous les Auteurs qui paroiffent 
en cela s’être copiés ; car ils aflurent qu’on peut 
pénétrer jufques dans les mufcles & les tendons, 
fans que les malades faflent le moindre cri. Le 
vifage dans cette maladie porte une couleur livi- 
de ou violette ; il eft fouvent couperofé, & fe 
couvre de tubercules qui le défigurent : le regard 
devient farouche : il s'éleve des tumeurs fr le 
front, les joues & le menton ; le nez groffit : les 
levres s’enflent & fe renverfent ; la langue s’en- 
gorge : il naît des tumeurs fur toutes les parties de 
la bouche , & la voix devient rauque. Il fe jette 
cufuite des fluxions fur les coudes & les genoux 
qui perdent quelquefois leur mouvement : les 
Jambes s’enflent & deviennent variqueufes , les 
mains & les pieds fe crevaflent. Il fe forme des 
tumeurs en différentes parties qui dégénerent 
en ulceres virulens , putrides & phagédéniques , : 
qui font quelquefois vermineux , & pénétrent 
jufqu’aux os qu’ils carient. L’haleine des lépreux 
eit puante , & il exhale de tout leur corps une 
odeur à laquelle on a de la peine à-réfifter. Dans 
get état déplorable , prefque tous font rourmen- 
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tés par uf priapifme entretenu par une imagina- 
tion échauitée ; de-là vient que quelques Auteurs 
ont décrit la maladie dont nous parlons , fous le 
nom de fatyriafis. La chute enfin des fourcils, 
des poils & des cheveux ; celle du nez , des doigts 
& des orteils, & quelquefois de la main & du 
pied, mettent le combie à leur infortune : Jes 
malades ont eux-mêmes horreur de leur état, & 
fuient la fociété des autres homines , en atten- 
dant que la fiévre lente & la confomprion les con- 
‘ duifent à une mort defirée. 

La iepre a été regardée de tous les tems com 
me contagieufe : lorfque dans fon premier pério- 
de, elle n’a encore porté fon aétion que für la 
peau & les parties les plus prochaines, on peut 
la guérir, mais non fans difficulté ; car on a cru 
plufieurs fois lavoir términée dans la belle fai- 
fon , lorfqu’on la voyoit reparoître l’hiver d’a- 
prés: on l’artaque vainement dans fon dernier 
période , c’efi-à-dire , lorfque le défordre s’eft 
communiqué aux parties internes. Quoique nous : 
n'ayons pas beaucoup de connoiffances de ce qui 
s’y pañle, les ouvertures ayant été très-rares À 
nous ne craignons pas d’affurer , tant für l’exem- 
ple des maladies précédentes , que fur quelques 
infpeitions anatomiques , rapportées par les Au- 
teurs, que le virus iépreux y excite les plus 
grands ravages. On a vu le cœur fain, mais des 
defféchemens , des fquirres & des pourritures à 
tous les autres vifceres, tant de la poitrine que 
du bas-ventre : on a encore remarqué une grande 
aridité dans la trachée-artere & les bronches. 

Le traitement qu’on a appliqué à cette mala- 
die , differe peu de celui qui eft expofé dans les 
trois articles qui précédent celui-ci : les fondans 
& les fudorifiques en font la principale bafe ; mais 
on ne doit les employer qu’après les remedes 
généraux , &c un long ufage des Awmeëtans, des 
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adouciffans , des rafrafchiffans , des tempérans & 
des dépurans. Le lait , le petit lait, les farineux, 
les chicoracées, les plantes acides , la patience, 
la fumetrre & les herbes anti-fcorbutiques, peu- 
vent remplir toutes ces vues ; on y joint Les pou- 
lets, le veau , la tortue, les’ écrevifles & les 
grenouilles : les bains domeftiques n'ont pas été 
même négligés. Après cette préparation, on en 
vient aux fondans , tels que le mercure doux, la 
panacée , Etc. ou aux fudorifiques tirés des bois , 
de l’äntimoine & des viperes. L’ufage intérieur 
du Joufre a réufli dans bien des cas: on a encore 
beaucoup vanté la décoë&tion de l'écorce d’or-° 
me ; mais je crains que ce ne foit fur la foi de 
celui qui le premier la propofée. On peut 
adopter avec plus de confiance l’ufage interne & 
les bains des eaux thermales ; plufeurs y ont eu 
recours, &t il paroît que ce n’a pas été fans fuc- 
cès. On propofe enfin /a caftration comme le 
moyen le plus afluré d’extirper cette maladie : 
on a même remarqué confiamment, que les châ- 
trés en étoient exempts. On a employé extérieu- 
rement des friétions faites à la vapeur du foufre; 
& l’on a fait ufage de tous les topiques qui con- 
viennent aux dartres & à la gale. On fe conduit 
pour les autres remedes externes , felon les ré- 
gles ordinaires ; mais quoiqu’ils ne foient pour 
la plpart que des palliatifs , il n’eft pas cepen- 
dant toujours permis de les employer. 


LA:GOUTTE. 


Tout le monde connoît la goutte ( arthritis ) 
aux pieds & aux mains, lorfque lenflure & la 
douleur la décélent ; mais dans les léséres atta- 
ques , elle eft fouvent très-équivoque , & il n'y 
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a guéres que ceux qui l'ont déja éprouvée plu- 
fieurs fois qui ne s’y trompent pas : elle eft en- 
core plus cachée , lorfqu’elle fe jette fur les au- 
tres parties, principalement fur les vifceres , où 
‘lle prend les apparences d’une autre maladie , 
que l’on traite même très-fouvent , fans avoir le 
moindre foupcon de fon caractere. La goutte n’é- 
pargne ni les enfans, ni les femmes ; mais les 
uns & les autres l'ont affez rarement : les filles 
aux pâles couleurs en reffentent quelquefois les 
atteintes, de même que les femmes hyfiériques 
&x celles qui font dans la fuppreffion de leurs 
régles : les hypocondres & ceux dont les hémor- 
rhoïdes qui couloient habituellement , font def- 
féchées , y font les plus fujets. Cependant l'oif- 
veté, la crapule , le vin & les femmes en font les 
caufes les plus ordinaires : on fçait que ces excés 
difpofent au calcul, & que ces deux maladies 
fembient reconnoître lamême origine , puifqw’à 
tous les âges elles attaquent alternativement le 
- même fujet , & qu'elles fe rencontrent même 
communément enfemble dans les vieillards. Le 
rhumatifme & la fciatique ont encore beaucoup 
d'afinité avec la goutte; & ces trois maladies 
_femblent fouvent tenir à l’affe@ion fcoïbutique ; 
ou, pour mieux dire , les douleurs fcorbutiques 
fe préfentent quelquefois fous leurs apparences. 
Perfonne n'ignoïre que la goutte fe jette com- 
munément fur les pieds, les genoux, les mains 
&x les coudes, & qu’elle a fon fiége dans les liga- 
mens de ces articulations , ou fur la gaine de 
leurs tendons. Elle vient par paroxifime, & l'on 
a communément la fiévre les premiers jours de 
l'attaque : la rumeur qui fe joint ordinairement à 
13 douleur eft tantôt rouge , ou légérement en- 
flammée , & tantôt œdémateufe ou bourfouffiée : 
cette difiérence a donné lieu à la diftinétion de 
la goutte en chaude &x en froide : la douleur va- 
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rie infiniment ; dans quelques-uns , elle eft four= 
de, & dans d’autres , fi aiguë , qu’ils ne peuvent 
fupporter le poids des couvertures les plus lége-. 
res ; elle s’appaife ordinairement le matin ; On a 
même quelquefois de vraies intermiffions pendant 
le jour : le mouvement peut là renouveller : elle 
change quelquefois de place , en paffant d’un 
pied à l’autre, àla main, &c. La démangeai- 
fon fuccede cemmunément aux douleurs, & ter- 
mine le paroxifme. Les accès de la goutte aux pieds’ 
font d'environ quatorze jours, lorfque le malade 
eft jeune & d’une bonne conftitution : ils font 
de plufieurs mois dans les perfonnes débiles & : 
les vieillards : leur durée dans quelques fujets eft 
affez confiante ; mais une infinité d’accidens peu- 
vent a faire varier. Il n’y a pas plus de régle 
pour leur retour ; mais il eft communément £xé 
ä un certain tems de l’année » fi la colere ou 
quelque faute dans Le régime ne l’accélerent. 
Lorfque la goutte eft invétérée » les douleurs de- 
viennent continues, ou ne donnent que de courtes 
tréves ; les chaleurs de l'été en procurent quelque- 
fois de deux ou trois mois. La goutte , en vicil- 
liffant, perd de fa force , mais elle prive quel- 
quefois les doigts de leur mouvement > BCRLES 
tord de différentes manieres par des tumeurs que 
la matiere crétacée qui y eft dépofée y entre- 
tient : il arrive même. quelquefois que ces tumeurs 
s'ouvrent & donnent iffue à ces concretions. Lor£ 
que la goutte attaque pour la premiere fois les 
vieillards , elle n’eft jamais bien violente , & fes 
périodes font fort irréguliers : elle paroît dans 
les autres âges s’aflocier fouvent au rhumatifme , 
les douleurs alors ne font pas bornées aux articu- 
lations ; mais la goutte eft rarement la maladie 
dominante. | 

Les goutteux font fujets aux rapports , aux fla- 
tnofités , à la conftipation , aux hémorrhoïdes ; 
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auxurines ardentes , &c. Ils font encore expoies 
aux plus grands accidens par le déplacement de 
da matiere arthritique | qui , abandonnant es arti- 
culations , menace toutes les autres parties: fi 
elle fe porte à la tête , elle peut y exciter des 
 céphalalgies, le délire, le vertige , la léthargie, 
lapoplexie, la paralyfie, des tremblemens , fans 
parler de l’ophthalmie , de la douleur des oreil- 
les , de celle des dents , &c. Si elle fe jette fur 
la poitrine ou. fes environs, elle produit langine, 
des catarrhes , des engorgemens inflammatoires, 
Phémophthifie, la phthifie, Pafihme, des anxié- 
tés, la fyncope, &c. Si el: fe fixe au bas-ventre 
on en eft averti par la cardialgie , l’ardeur & la 
douleur la plus aiguë à l’efiomac , la colique ; la 
néphrétique ; &c. On a encore, dans ces cir- 
conftances , le dégoût; des naufées, le vomiffe- 
ment, la diarrhée & même la dyflenterie : les 
urines dépofent quelquefois un fédiment plà- 
treux : les vieux goutteux éprouvent un-reflerre- 
ment aux hypocondres, aux hanches, & fou- 
vent des douleurs d’entrailles habituelles. Il n’eft 
_ pas difficile de difiinguer tous ces produits de la 
goutte , lorfqw’ils fuivent de près la ceflation fu- 
bite des douleurs des extrémités ; mais on eft 
très-embarraflé , lorfqu’ils fe montrent fans qu’au- 
cun accés prochain de goutte y ait donné lieu, 
ce qui w’eft point rare dans un âge avancé , & il 
eft trés-important d’en être averti. 

La goutte héréditaire & invétérée eft incurable: 
.celle qui dépend d’une caufe accidentelle, & qui 
eft récente, fe guérit très-difficilement. Sydenham 
qui l’a fi bien décrite , quoique -trop en philofo- 
phe, & qui étoit le meilleur praticien de fon 
tems , n’a pas laiffé d’en être tourmenté pendant 
trente ans. [Les douleurs vives annoncent un pa- 
roxifme court & un bon intervalle ; de forte 
qu’on les regarde comme un remede préparé par 
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la nature, dont les malades ont cependant bien 
de la peine à foutenir l’amertume : l’enflure doit 
être encore regardée comme un dépôt critique 
.& falutaire, puifqu’on obferve conftamment que 
les accès font plus longs, fi la partie n’eft nirou- 
ge ni élévée : les Praticiens ont de plus obfervé 
que les urines troubles & épaifles étoient falu- 
taires dans toutes les maladies des articulations ; 
auf étoient-ils très-attentifs à les examiner. 

La goutte, comme nous l'avons dit, s’affoi- 
blit en vieilliffant ; mais elle n’a prefque pas alors 
d’intermifion, & elle ne quitte fur-tout plus les 
pieds. On a remarqué affez fouvent que fi elle 
furvient à l’hydropifie : à l’aftme & à la fiévre 
quatre , elle eft avantageufe , & que les vieillards 


goutteux vivoient long-tems: tout le monde fçait 


que l’on a peu à craindre de la goutte aux extré- 
mités , & qu'il n’en eft pas de même de celle 
qui fe porte au tronc , à la tête , ou qui fe jette 
fur les vifceres. Il eft inutile de dire que celle 
qui attaque le cerveau, le cœur & les poumons 
eft la plus redoutable. On l’appréhende peu, 
lorfqu’elle excite le vomifiement, la diarrhée, 
& même la dyflenterie , parce qu’on a obfervé 
plufieurs fois que ces évacuations ont été utiles. 

L’infpettion anatomique nous découvre dans les 
articulations qui ont été nouées , une efpece de 


tuf ou de matiere crétacée , qui couvre noœ1-feu- : 


lement les os qu’elle déplace quelquefois , mais 
encore les membranes & les ligamens ; cependant 
on ‘ne trouve point de cette matiere dans la cap- 


fule des articulations. On a vu des pétrifications 


au cerveau, au cœur, au poumon, du gravier, 
plus fouvent des pierres dans les organes de l’u- 
rine , fans parler des reins flétris ou defféchés , 

de la rate racornie, du foie graveleux, &c. 
On ne manque pas de palliatifs pour la gout- 
te, maisileft bien difficile de la guerir radica- 
lement, 
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lement. Le paroxifine ne demande aucun remede, 
fi ce n’eft quelques tropiques adouciflans & reli. 
chans | avec l@diéte la plus févére. Il faut'avoir 
de très-grandes raifons pour employer alors la 
dignée j quoi qu’en penfent ceux qui Pappliquent 
a tout : les plus expérimentés fçavent qu'il en eft 
fouvent arrivé de grands inconvéniens , fur-tout 
lorfqu'on ne la place pas dans le premier mo- 
ment de l’invañon , & que le fujet n’eft pas plé- 
thorique : on prétend cependant que la faisgnée 
du pied malade a fait très-fouvent cefler la goutte, 
. COMME par enchantement ; mais n’a-t-on rien à 
Craindre de cette pratique ? Les purgatifs encore 
ne doivent pas être donnés fans nécelfité > quoi- 
qu'ils foient incomparablement moins à craindre ; 
mais il eft permis d'entretenir la liberté du ventre 
Par des lavemens. Les narcotiques font ici très_ 
dangereux , & rendent toujours au moins le 
mal plus long ; cependant Sydenham en ufoit : 
lorfque la violence des douleurs y forçoit. Les 
fopiques qu’on propofe contre la goutte ne font 
pas indifférens : on a vu de très-mauvais effets 
des répercuffs & des narcotiqes , par les mé- 
taïtafes fanefies auxquelles ils ont donné lien » 
On peut tout au plus fe fervir de fleurs de füu- 
feau ou de camomille, & de la mie de pain 
bouillis dans le lait : plufieurs font foulagés par 
la feule application de la cendre chaude & des 
feuilles de la bardane. On vante beaucoup Le 
moxa des Chinois au commencement de l’atta. 
que ; & au défaut de ce duvet, on peut em- 
ployer le lin dont Hippocrate fe fervoit >» Où.de 
toute autre matiere combuftible, qui peut faire 
fonétion de cautere aûuel : j'ai vu d’aflez bots 
effets de ces ‘brûlures ; mais il en eff réfülté quel- 
quefois dés plaies qui ont été très-lons-tems à 
guérir. On peut aufli {e fervir dans la même vue ; 

Tormne:T. 
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des véficatoires dont on a peu à craindre ; mais 
la réuffite en paroît moins aflurée. 

Lorfau’on eft délivré du paroxifme, on doit 
travailier à en prévenir le retour : On peut Y 
parvenir par un bon régime, ou par la diéte 
blanche qui eft au-deffus , fans contredit, de 
tous les remedes , & celui qui trompe le moins 
nos efpérances. On peut y joindre l’ufage du /a- 
yon, dont on voit tous les jours les plus grands 
effets. L'exercice eft fans doute trés-utile ; ce- 
pendant il ne garantit pas toujours. Les friétions 
& l’ufage de la flanelle font fort recommandés ; , 
& on doit avoir un foin extrême de fe garantit 
du froid & de l’humidité. Les amers , les /foma-. 
chiques fortifians & les fudorifiques , quoique: 
moins efficaces que le favon , peuvent terminer’ 
heureufement cette maladie : le quinquina, lai 
germandrée , la chamépitis , l’épithim , là thé-. 
riaque & les préparations antimoniales , pa-: 
roiflent être celles dont on a tiré le plus d’avan-: 
tage. Les eaux thermales , tant prifes intérieure-- 
ment qu'employées en douche & en bain, font: 
très-recommandéês , & méritent de l'être, de: 
même que le bain du marc des raifins, qui efti 
un des meilleurs fortifians qu’on puifle emplo-- 
yer dans cette occafñon. On a vu encore de: 
très-bons effets de l’application de lefprit de fell 
avec l'huile de térébenthine. Je ne parle pas desi 
remedes généraux dont l’ufage réfléchi eft ac-- 
cefloire à tous les traitemens. 

Nous avons dit que le froid , l'application dess 
répercuffifs & des narcotiques , l'excès dans lez 
boire & dans le manger , les paffions de l’ame ,, 
&c. donnoient fouvent lieu à un tran/port de lax 
matiere goutteufe vers la tête, le trônc ou less 
vifceres : c’eft ce qu’on appelle goutte irrégu= 
liere, ou vulgairement , remontée. Le cerveau», 
le poumon , l’efiomac , les intefiins & les reinss 
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font les vifceres qu’elle attaque le plus familié- 
rement : on doit, dans tous ces cas , tâcher 
de la rappeller aux extrémités, I] eft rare qu’on 
puifle fe pañer ici des faignées , {ur-tout de celle 
du pied, qui feule détermine fouvent la goutte 
à s'y porter : ce fait qui n’eft ignoré de perfonne, 

_ juftifie nos craintes fur les fuites de cette Opé- 
ration , pratiquée pendant le paroxifme. Les 
‘Purgatifs font très-néceffaires, & peuvent fup- 
pléer au retour de la goutte ; car nous avons 
remarqué que le cours de ventre dans le tems 
même du paroxifme, étoit fouvent {alutaire. Les 
cordiaux & les diaphorétiques , la mufcade confite, 
la Zédoaire , les amers,. le quinquina, lalkool 
 fnartial , & autres fortifians, font encore erm- 
ployés ici avec fuccès. Les calmans , fur-tout les 
gouttes anodines , peuvent être mélés avec les 
femedes précédens, lorfque la tête n’eft point 
Prife, & que la refbiration eft libre. Nous ne 
Parlons pas d’une infinité d’autres remedes qu’on 
Peut appliquer aux différens accidens , felon les 
régles générales. Les divers cours de ventre étant 
dans ce cas plus avantageux que nuifibles, on 
doit bien fe garder de les fxer : on peut même 
‘1e difpenfer alors de rappeller la goutte aux extré. 
Tnités ; mais dans tous les autres cas il ne faut 
bas perdre un moment, & tâcher de difiper 
Vorage qui menace la tête ou la poitrine, en 
dirigeant vers les pieds le mouvement de la ma- 
ere qui peut l’exciter. Les moyens par lefauels 
On peut remplir plus fürement cette vue, font 
Vapplication des /Ynapifines , de la poix de Bour- 
gogne &t autres rubéfians : on doit, même dans 
les cas preffans , fe fervir des véficatoires dont 
Jeffet elt plus prompt. Plufieurs fe contentent 
de baigner les pieds dans l’eau chaude , de les 
envelopper de la peau d’un mouton ou de tout 
autre animal nouvellement écorché : les fimples 
M i 
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fricions avec une flanelle chaude ont fouvent 
réufli ; mais lorfque tous ces moyens font inu- 
tiles , ce qui eft ordinaire dans le téms froid, 
on n’a rien à faire de mieux que d’infifter fur 
les purgatifs : l’äpplication des fangfues aux vai£ 
feaux hémorrhoïdaux peut être encore dans ces 
circonftances très-ayantageufe. 


LE RHUMATISME. 


Nous avons déja fait obferver que cette mala- 
die avoit beaucoup d’affinité avec la précédente ; 
les anciens même ne les difiinguoient pas, ce- 
pendart lune eft plus guérifflable que l’autre : 
les douleurs rhumatiques ont leur fiége dans les 
enveloppes , les aponevrofes & les tendons des 
mufcles, au.lieu que la goutte attaque les liga- 
mens : cependant la caufe paroît être la même: 
auf voit-on que le rhumatifme le moins équi- 


voque -dégénére en vraie goutte, ou que ces | 


deux maladies confondues donnent lieu à ce 
qu'on appelle rhumatifme goutteux. Le rhuma- 
tifme attaque les mufcles des extrémités , du col, 
du dos, de la mâchoire, des épaules, de la: 
poitrine & du bas-ventre ; il eft univerfel ou 
particulier : fi ce dernier attaque les mufcles du 
col, on lui donne vulgairement le nom de tor- 
ticolis ; on l’appelle faufJe-pleuréfie , s’il fe jette 
fur les mufcles de la poitrine ; lumbago, s’il fe 
fixe aux lombes ; & ciatique, s'il occupe la 
hanche & la cuiffe. L’impreflion du froid , lorf- 
qu’on eft échaufñlé , les habitations humides & 
nouvellement bâties , la vie fédentaire , l’abus 
du vin & des femmes , la fupprefion des régles, 
des hémorrhoïdes ou de toute autre perte de : 
fang habituelle , la rentrée des éruptions cuta- 


ue 
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nées, &c. en font les caufes les plus ordinai. 
res : Sydenham a prétendu que le grand ufage 
du quinquina y difpofoit ; mais n’a-t-il pas im- 
puté trop légérement à ce remede ce qui pou- 
‘voit ayoir un autre principe ? 

On fçait que le rhumatifme à différens degrés, _ 
ainfi que la goutte : lorfque les douleurs font à 
Un certain point, l’adion des mufcles eft fut 
pendue , à caufe que leur mouvément augmente 
_ les fouffrances. Ceux qui ont voulu difiinguer le 
rhumätifine en chaud & en froid , ne fe font fon. 
dés que {ur la préfence & l’abfence de ia fiévre. 
Il commence communément par le friffon & Ja 
fiévre : enfüite , c’eft-à-dire » le fecond ou le troi. 
fieme jour, les douleurs fe font fentir plus ow 
Moins vivement : elles changent fouvent de pla- 
ce, & affectent fucceflivement différentes par- 
ties , fur-tout dans les jeunes gens. La févre rhu- 
Matique , dont les legeres attaques font exemptes 
fa point de type ; elle eft tantôt foible , tantôt: 
Véhémente, continue ou intermittente : elle fe ter. 
_ Mine ordinairement en peu de tems; mais les dou 
Jeurs perfifient davantage, quelquefois ntême avec 
plus de violence ; elles durent afiez communément 
trente Ou quarante jours , quelquefois des mois , 
des années , 87 même toute la vie : les récentes 
Peuvent être accompagnées de rougeur & de ten. 
fion à Ja partie, de même qu'à la goutte. I! faut ob. 
ferver que les douleurs rhumatiques | tant fixes que 
vagues, qui deviennent plus aigues par le mouve. 
ment, redoublent encore pendant la nuit 0 
qu'elles reffemblent, quant à ce point, aux vé- 
nériennes & aux fcorbutiques : elles font moins 
violentes que celles de la goutte : cependant 
celles des lombes font très-vives x ON les prend 
quelquefois pour la néphrétique ; mais le ve_ 
miffement \'accompagne pas le lumbago. Si Pots 
obferve quelquefois {a complication de ces deux 

M ïi 
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maladies , on n’en doit pas être furpris; vit 
l’analogie qu'il y a entre la goutte, le rhuma- 
tifme & le calcul. Nous avons déja parlé du 
rhumatifme goutteux ; nous obferverons feule- 
ment ici, qu'il change très-fouvent de place, 
& que plufeurs l’ont appellé pour cette raifon 
goutte-vague ; ñom cependant dont on fait d’au- 
tres applications. Il eft bon de ne pas ignorer 
que dans la plüpart des r‘umatifmes chroniques, 
on découvre avec un per d'attention un mélange 
de vérole ou de fcorbut, & qu’il arrive même 
quelquefois qu’on prend pour douleurs rhumati- 
ques celles qui appartiennent uniquement à l’une 
ou à l’autre de ces maladies. Nous ne devons 
pas pañer encore fous filence, qu'on tire dans 
le rhumatifme un fang qui fe couvre d’une croûte 
verdâtre , & qui reflemble aflez à celui des pleu- 
rétiques : de-là on a pas manqué de juger qu'il 
étoit inflammatoire ; & l’on a conclu de cette 
hypothèfe , qu'il n’y avoit que les nombreufes 
faignées qui puflent dompter cette maladie, 

Le rhumatifine eft rarement dangereux , & on | 
ne donne lieu, par un mauvais traitement, Où 
par quelque faute dans le régime, au tranfport | 
de la matiere morbifique vers les vifceres, &t 
principalement vers le cerveau & le poumon, 
d'ou il réfulte des accidens qui ne font pas moins, 
redoutables que ceux de la goutte remontée. : 

l'univerfel {e termine le plus fouvent par les: 
fueurs , qûelquefois par une éruption à la peau: 
dans quelques-uns il fe fait une évacuation criti-. 
tique par les urines, les menfirues , les hémor-. 
rhoïdes, Le rhumatifme particulier eft ordinaire. 
ment plus obftiné que l’univerfel, mais moins ai 
craindre : f l’un & l’autre viennent par paro-* 
sifine, ils cedent mieux aux remedes. Le rau-- 
matifine invétéré rend perclus de tous les mem 
bres ; & de même que la goutte, iltord, ren-- 
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erfe & noue les doigts des mains & des pieds 
qui en reftent contrefaits & crochus ; il enkilofe 
même les articulations. Nous avons dit qu’on 
terminoit plus facilement le rhumatifme que la 
goutte ; car qui n'a pas obfervé qu’on rencon- 
troit plus communément cette derniere invétérée, 
quoique la premiere foit plus fréquente ? 

L'ouverture des cadavres manifefie fur les muf- 
cles & leurs aponevrofes une concrétion , tan- 
tôt gélatineufe , tantôt tophacée, plus ou moins 
abondante, outre les ue pr oduits de la goutte, 
que nous avons expofés dans l’article précédent ; 
mais il eft aifé de juger que ces défordres ne 
doivent être bien fenfbles, que lorfque ces ma- 
ladies ont été invétérées. 

On ne peut guéres fe pañer de faignées dans la 
fiévre rhumatifmale , fur-tout lorfqu’il y a rou- 
geur & tenfion aux articulations ; mais elles ne 
font utiles, que dans les premiers jours de la 
maladie : on a remarqué cent fois, qu'après le 
feptieme jour, elles rendoïent la maladie plus 
rebelle : elles ne doivent pas mème être prodi- 
_ guées dans le terms marqué ; trois ou quatre font 
ordinairement fuffifantes , quoi qu’en difent ceux 
qui prétendent qu’on doit ones », tan: que la. 
fiévre & les douleurs perfifient, s'étant perfua- 
dés fur l’infpeétion du fang, que c’étoit une 
maladie inflammatoire, Marquer dit avoir ufe, 
comme les autres, des faignées , mais que s’étant 
apperçu qu'elles traînoient la fncladie en Jon- 
sueur , & qu’elles la prolongeoient les mois & 
même les années , il les abandonna abfolument 
pour fe borner aux purgatifs & aux fudorifiques, 
& que depuis qu’il eut changé de méthode, ces 
maladies ne duroient entre fes mains que fept 
à huit jours, ce qui mérite bien d’être remarqué, 
À eft. quelquefois néceflaire , après la premiere 
 faignée, de faire vomir les malades : à l'égard 
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des purgatifs , on n’en doit ufer fans de bornes 
raifons , que vers le déclin de la maladie ; mais 
il eft très-important de tenir dans tous les terms 
le ventre libre , tant par le fecours des lavemens, 
que par celui des plus doux laxatifs. Les déla- 
yans , les rafrafchifflans , les tempérans , les dé- 
purans , & les diaphorétiques , les légers diuré- 
tiques & mème les apéritifs, font les remedes 
qu’on emploie le plus heureufement pendant le 
paroxifme ; on fait alors un très-grand ufage du 
petit air ; on eflime encore les nitreux & la pou- 
dre tempérante. La térébenthine , l’antimoine 
diaphorétique , l’efprit de corne de cerf, celui 
des viperes & tous les autres échauffans qu’on 
donne aflez familiérement , demandent beaucoup 
de’ circonfpeétion , lorfque la fiévre eft forte ; 
car on à vu plus d’une fois qu’elle a dégénéré en 
inflammatoire. Les calmans hypnotiques ne con- 
Viennent pas mieux au rhumatifme qu’à la goutte; 
ils peuvent troubler ces fortes de crifes qui fui- 
vent affez communément leurs plus violens ac- 
cès ; ils rendent d’ailleurs l’une & l’autre plus 
-Opiniâtres , & la iéterminent même quelquefois 
Vers le cerveau : le camphre eft le feul qu’on 
puifle donner en füreté, & dont on a éprouvé 
le plus conftamment des bons effets. Les pierres 
- décrevifle , 14 corne de cerf préparée, & plu- 
fieurs autres abforbans font dans quelques cas 
trés-utiles. On recommande encore la rhubarbe 
& le quinquina, la racine de bardane & les 
baies de genievre , le mercure doux & les pilu- 
les de favon ; mais tous ces remedes n’appar- 
tiennent guéres qu'au rhumatifme chronique , 
pour lequel on a donné encore quelquefois avec 
affez de fuccès l’eau de goudrôn. Tous ceux enfin 
dont nous avons fait mention dans l’article pré- 
cédent, peuvent fe rapporter à celui-ci ; mais 
rien n'eft plus propre à prévenir le retour de 
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£ette maladie, que Le lait, les eaux minérales & 
les bouillons de vipere. 

Pour ce qui regarde Les remedes externes > Of 
propofe les bains froids ; je n’en ai pas vu à la 
vérité de mauvais effets, mais il ne ma pas paru 
qu'ils en produifent d’aufli merveilleux qu'on a 
vouiu nous le faire entendre. Les topiques Îes plus 
employés, font la graiffe humaine , celle d’ours, 
la moëlle de cerf , l’onguent d’althéa , l'huile de 
vers , de camomille & de laurier ; lé rite pas 
nis , &c. On applique encore des veflies pleines 
_de lait, des boules d’étain remplies d’eau chaude, 
dés animaux vivans, &c. On a recours enfin au 
baume tranquille & à d’autres calmans, pour 
appaifer les grandes douleurs ; mais leur ufage à 
toujours paru fufpel. Lorfque leurs douleurs ac- 
Compagnées de tenfon & de rougeur, n’ont 
pas cédé aux faignées & aux autres remedes, on 
propoie d'appliquer des fangfies à la partie, & 
même des véficatoires ; & cette méthode eft fui- 
vie des fuccés les plus heureux. Le rhumatifme 
chronique demande d’autres fecours ; tels font- 
lufage de la flanelle. les étuves où les,bains de 
Vapeurs ; les bains dès eaux thermales , comme 
de Plombiere, de Vichy, de Bourbon-l’Archam- 
baut, de Balaruc, de Digne, d’Aix-la-Chapelle, 
&c. ceux du marc des raifins, l'application des 
boues minérales , les fritions avec du linge ou 
de la flanelle chaude, fans parler des cauteres 
Ex des fétons, defquels on ne peut attendre que 
de bons effets. Je ne connois enfin rien de plus 
eflicace pour le rhumatifine borné à quelque par- 
tie, que l’action des mufcles qui en font le fiége, 
ce remede eft à la vérité cuifanr , mais il opére 
bien. Pour le rhumatifme du col , ilne demande 
que de la chaleur, & des parfums avec l’encens, 
le karabé, &c. Ileft inutile de dire , que lorf- 
que la füppreffion de quelque perte, ou la ren- 
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trée de quelque éruption , ont donné lieu à 
cette maladie, on doit, avant toute chofe, tà- 


cher de lés rappeller ; & l’on n’a, dans ces cir- 
conftances , gueres befoin d’autres remedes. 


AFFECTION HYPOCONDRIAQUE. 


La dénomination de cette maladie efi tirée, 
comme on le fçait, des hypocondres qu’on croiten 
être le principal fiége ; des conjcétures qui pa- 
roiffent aflez bien fondées , l’établiflent dans les 
veines qui concourent à la formation de la porte. 


Quoi qu'il en foit, il paroit que cette maladie 


eft toute /pafmodique, & que l'efprit et autant, 
& peut-être plus affeéé que le corps ; de-là 
vient que le terme hypocondriaque ef prefque de- 
enu un nom offenfant , dont les Médecins qui 
veulent plaire évitent de fe fervir, donnant avec 


fettion. Elle eft très-commune depuis Pâge de 
vingt-ans , jufqu’à celui de cinquante ; elle cede 
enfuite ordinairement la place au fcorbut ou à 
la goutte. 11 femble que les flatuofités infépara- 
bles de cet état portent le trouble dans toutes 
les fonctions des vifceres du bas-ventre ; trouble 
qui fe communique bientôt à la tête. Les hy- 
pocondriaques font pour la plüpart gens d’efprit, 
& ont un penchant invincible à la méditation : 
on ne peut fur-tout les diliraire des réflexions 
rélatives à leur état, & les détacher de l'amour 
de la folitude. Une difpofition héréditaire , l’ad- 
verfité, les chagrins , la trop grande application , 


- le vulgaire le rom vague de vapeurs à cette af-. 


4 


l'épuilement du corps & de l’efgrit, la vie molle # 
} Ë 


& voluptueufe , l'abus des voinitifs, des pur- 
gatifs, & des narcotiques ; la femence retenue; 
la fuppreflion de ia gonorrhée, du flux hémor- 


\ 
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rhoïdal, du cours de ventre habituel ; Ja Ce 
fation extraordinaire de la fiévre intermittente ,: 
 &c. font les caufes Les plus ordinaires -de cette 
maladie, qui ne difiere point eflentiellement , 
Comme nous le dirons plus bas, de celle qui , 
dans les femmes , porte le nom d’hyflérique. 
L’afeëtion hÿpocondriaque fe manifefte par les 
Vents Qui agiffent principalement {ur l’efomac & 
l’æfophage , par le dégoût, par la cardialgie ou 
lardeur d’efiomac, par le gonfiement des hypo- 
condres, & par l'élévation même de tout le base 
ventre. Les vomiflemens font ici fréquens, & 
is approchent quelquefois de la pañfion iliaque : 
plufieurs rejettent des glaires fétides, des ma- 
tieres âcres ou acides, dont les dents font affec- 
tées. On fent dans quelques-uns la pulfation de 
la céliaque ; prefque tous ont des douleurs fous 
les fauffes côtes, où dans les autres parties du 
bas ventre ; ils en éprouvent quelquefois des 
lancinantes & des plus aigues dans les entrailles 
qui imitent la colique hépatique , l’inteftinale & 
Ja néphrétique ; mais elles ne viennent que par 
paroxifme. Il eft rare qu’on n'ait dans eette ma- 
ladie. des rapports acides & un crachement fré- 
quent : les anxiétés, & quelquefois les défail- 
lances laccompagnent encore. Les urines font. 
blanchätres ; on a même de fréquentes envies 
de les rendre, & fouvent des ardeurs. Les ma- 
jades éprouvent à la poitiine un reflerrement 
qu'on ne peut confioître due par leur rapport : 
les palpitations & le tremblement du cœur fon 
fouvent très-manifeftes. Ils fouflrent des douleurs 
gravatives à la tête, & ont des étourdiffemens 
& des vertiges : le fommeil manque ou il eft 
défagréablement interrompu. Des terreurs pani- 
ques dont la raïfon ne fçauroit garantir , la rrif 
tele, une mélancolie affreufe & beaucoup de 
frayeur fur fon état, toublent fouvent limagie 


X44 MALADIES INTERNES 
nation & la déréglent. Les convulfions , le trem. 
blement , l’'engourdiflement de toutes les parties, 
la palpitation des mufcles, font encore des fym- 
tomes très-communs. On fe plaint aufli du bour- 
donnement aux oreilles qui diminue l’ouie, des 
étranglemens aux pharynx & à l’œfophage qui 
empêchent la déglutition. Quelques-uns ont une 
fiévre erratique ; d’autres fe plaignent d’une al- 
ternative de froid & de chaud , & ont même des 
grelotemens : le pouls eit d’ailleurs lent , petit 
& intermittent. On a des chaleurs à la paume de 
main & à la plante des pieds, des fieurs noëlurnes, 
des douleurs vagues, qu’on nomme à la poitrine 
des points de côté. Les hémorrhoïdes féches ou 
fluantes, font encore une fuite de cet état qui 
jette infenfiblement dans le marafme. Cette ma- 
ladie enfin a des paroxifimes très-alarmans, rel2- 
tivement à la tête & au bas-ventre : elle eft très- 
fouvent compliquée , & la plüpart des écrivains 
n’ont pas manqué de mettre fur fon compte tous 
les fymptomes qui appartiennent aux maladies 
qui fe joignent à celle-ci ; de-là font venues ces 
defcriptions fi vagues & fi chargées, & lopi- 
nion dans laquelle on eft, que cette affettion fe 
préfente fous toutes fortes de formes ; ce qui n’eft 
pas toujours conforme à l’obfervation exatte & 
réfléchie. 

L’affeition hypocondriaque eft plus alarmante 
que dangereufe : l’invétérée réfifie à tous les re 
medes, & épuife enfin la patience la plus éprou- 
vée des Médecins & des malades. Elle jette dans 
le fcorbut , la cachexie , l’hydropifie , l’afihme, 
la fiévre lente & l’atrophie : quelques-uns enfin 
deviennent mañiaques. On a obfervé que le flux 
hémorrhoïdal avoit fouvent terminé cette mala- 
die : on a vu encore de bons effets du vomiffe- 
ment de fang ; quoiqu'il eut d’abord très-alarmé : 
on a encore remarqué que les hypocondriaques 

etaient 
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étoient aflez exempts des maladies Épidémiques , 
ë&T même de la peite ; mais cet avañtage paña- 
ger ne les dédommage pas de l’amertumie que 
cette maladie répand fur toute leur vie. 

On voit dans prefque tous Les cadavres des en 
Borgemens & des dilatations variqueufes dans les 
veines qui concourent à la formation de la porte : 
J'ai trouvé ces vaifleaux fi énormément dilatés ; 
qu'on auroit pu les prendre pour des inteftins, 
On obferye encore communément des obfiruétions, 
des fquirres, des fuppurations, des pourritures 
& des fpaceles au foie, à la rate » al pancréas, 
à lépiploon, au méfentere & même aux capfules 
attrabilaires. On voit fouvent des pierres dans la 
véficule du fiel. La rate paroît plus ou moins son- 
fée & quelquefois monfirueufe , tant par fon 
volume, que par fes appendices : on l’a vue 
quelquefois fi petite, qu’elle ne pefoit qu’une 
once : On prétend même qu’elle manquoit abfo- 
fument dans un fujet : il nef pas douteux que 
cette partie ne foit très-fouvent attaquée ; mais 
ileft auffi très-certain qw’elle ne l’eft pas toujours, 
_& qu’on l’a trouvée fouvent trés-faine > quoique 
les autres parties ayent été dans un grand déla- 
brement : ce qui ne s'accorde point avec l’opi- 
nion de ceux qui la regardent comme le princi- 
pal foyer de cette maladie. On a obfervé dans un 
grand nombre, le pylore uirreux & Étranglé , 
leftomac chargé d’une matiere noirâtre & fétide ; 
extrémement dilaté, de même que le colon : on 
4 VU encore au bas-ventre des tumeurs anomales: 
tenant au méfentere ou à d’autres parties, La 
poitrine à montré des poumons defléchés en 
gorgés & adhérens aux parties voifines y le cœur 
fc & aride, collé à fon péricarde , fes ventri- 
cules contenant un fang noirâtre & épais, fereux 
& fétide, des concrétions polypeufes, des abf 
cés aux oreillettes, des ançvrifines à l'aorte, &c. 

Tome I. N 
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Le cerveau a enfin préfenté les vaifleaux engôr-- 
- gés d’un fang noir &t épais, des powrritures &x 
des fuppurations , des épanchemens féreux , fa— 
nieux , muqueux , &tc. fans parler des autress 
hydropifies & des produits qu’on doit rapporterr 
aux maladies qui füccedent à celle dont nouss 
parlons. 
Les principales vies qu’on doit avoir dans les 
traitement , fe réduifent à délayer le fang ou à lee 
détremper , à remédier à la tenfion des folidess 
& principalement des nerfs, & à ramener l’ef-- 
prit égaré des malades. La füignée , fi des accti-- 
dens étrangers ne la demandent , eft ici très-inua 
tile, & même à craindre. Les vomitifs & less 
purgatifs font fans doute ’néceflaires ; mais om 
doit en éviter l’abus, & ‘ne pas s’y prêter, tou-- 
tes les fois que les malades le defirent ; car il effi 
confiant qu'ils irritent très-fouvent tous les fym-- 
ptomes : d’ailleurs les Praticiens n’ignorent pass 
qu'ils ne conviennent point à la confüpation , 8 
qu'ils la rendent toujours plus opiniâtre : les pruss 
neaux , dans ce cas, peuvent être employés !f 
les fels d'Epfom & de Sedlitz, pris dans unéé 
srande quantité d’eau , font les plus appropriésk 
a l’affeétion hypocondriaque. On fait un grandi 
ufage des délayans & des rempérans , comme du 
petit lait, des chicoracées , des capillaires , ‘dée 
la fumeterre, du creflon & des écrivifles. Lai 
diéte blanche eft fouvent très-utile , de même quét 
le lait coupé avec les eaux de Seitz. Les apéririfss 
les martiaux & les amers, comme le cloportesi! 
le polypode , la rhubarbe, le quinquina , ‘88 
même l'aloës dont on ufe fi familiérement , n&l 
conviennent q\u'à un très-petit nombre de fujetss 
La magnéfie & les autres ab/orbans qu'on pelll 
méler avec les purgatifs, produifent, dans quel 
ques circonfiances, d’aflez bons eflets. Les ta 
çines d’aunée , de valériane & de pivoine , ee 
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feuilles de mélifle & de menthe , les fleurs de 
tilleui & de Caille-lait, le chacril, le cachou , 
l’eau de fleur d'orange , l'extrait de geniévre , la 
poudre de guttete & autres flomachiques & anti. 
fpalmodiques , font des remèdes qu'on peut ap- 
pliquer heureufement. Les hynoptiques , fi defirés 
par quelques malades » doivent être donnés avec 
ménagement ; le camphre peut y fuppléer avec 
avantage. Les eaux de Vals, de Monfrin, de Pañy, 
de Forges , de Cranffac » de Spa , de Sedlitz, de 
Miers, de Barege, de Saint-Amand, &c. ont 
Été fouvent plus efficaces que tous les autres fe. 
Ours. On ne doit pas perdre de vue > tant dans 
e relâche que dans les paroxifimes, les lavemens, 
>arce qu'il eft, dans l’un & l’autre Cas, toujours 
Mportant de tenir le ventre libre. Les bains do- 
neftiques font encore trés-récommandés ) & on 
1€ fçauroit y revenir trop fouvent. Je dirai ailleurs 
€ qu'on doit penfer du prétendu ellébore de nos 
outiques , que plufieurs » fur la foi des anciens, 
eulent employer ici. On remédie enfin aux paro- 
ifmes par l'odeur , la Vapeur ou la fumée des 
rogues & Compoñtions fétides, par les bains 
hauds des jambes » Par leur friion, &c. On 
Onne intérieurement dans ce cas le camphre , la 
inture de cafloreum » les gouttes d’Angleterrre : 
éfprit de [el ammoniac » l'eau de luce, les fels vo- 
Hifs , & autres, qu’on applique tous les jours à 
affeétion hyftérique. 

Après avoir propofé tant de remedes, quoique 
ne foit qu'une partie de ceux qu'on emploie 
us les jours contre l’affe&tion hypocondriaque , 

Croirois trahir mes lumieres ët ma confcience, 

je laiflois ignorer que beaucoup de malades " 
rés en avoir pris pendant tous les tems, de 
utes les fäcons, ont été enfin forcés de les 
andonner tous, & que cette époque a été je 

MMEnCement de leur convalefcence. Un régime 
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bien entendu, la boiffon abondante, l'exercice 
agréable & modéré, la diffipation, & fur-tout 
l'éloignement de tout travail d’efprit férieux, font 
prefque tout ce qui convient à cette maladie ; 
mais ceux qui ont le malheur d’en être affectés , 
ont celui de tout attendre des Médecins , & l’on 
peut même regarder cette manie comme un fym- 
ptome de cette bizarre maladie. Je l'ai fouvent 
combattue , en leur donnant le confeil de Mon- 
tanus ( Fuge Medicos & medicamina:; ) confeit 
que plufieurs fe font très-bien trouvés de fuivre, 
fur-tout lorfqu’on a le courage de fe raflurer. 


- 


LHYDROPISIE. 


Tout le monde connoît l’hydropifie qui occupe 
toute l’habitude du corps : celle du bas-ventre fe 
manifefie aflez ; celle du péritoine, des ovaires & 


autres enkifiées qui ont acquis un certain volu-! 


me, peuvent fe découvrir fans beaucoup de peli- 
ne; mais il eft extrêmement difücile de bien juger 


celle de la poitrine & du péricarde , fur-tout lorf- 
qu’ilne paroît en dehors aucun œdeme : nous par-s 
lerons ailleurs de toutes ces hydropifies particu-" 
lieres, cet article r’étant deftiné qu'à la générale. 
L'hydropifie attaque le plus fouvent ceux qui me-# 


ment une vie fédentaire , ou qui habitent desh 


k 
; 


de celle du cerveau & dela moëlle de lépine; de” 


» 


è 


lieux humides , les buveurs , les femmes , &tcm 


Elle vient encore à la fuite de plufieurs autres ma-M 


ladies aigues ; telles font la fiévre maligne & l’ar=s 
dente , la rougeole & la petite vérole, Etc. a 
de prefque toutes les maladies chroniques, com-M 
me les obfiruétions invétérées, la cachexie, l'icss 
tere , le fcorbut , la goutte, la fiévre quarte, &cA 


Les grandes pertes de fang , les anciens cours def 
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veñtre êt autres évacuations immodérées en fonr 
auf la fource ; leur fupprefion , lorfquelles font 
anciennes , expofe au même danger. La gale & 
autres éruptions rentrées , les ulceres & les futules 
defféchées peuvent jetter dans la même maladie ; 
fans parler des fquirres, des tumeurs , desabicés , 
des ulceres & pourritures internes » quine man- 
quent gucres de fe terminer par l’'hydropifie. 
La leucophlesmatie primitive commence toujours 
par la cachexie, par l’enflure des chevilles qui dif 
paroît le matin : on a enfüuite une légere difi- 
culté de refpirer, & quelquetois la toux & Ja foif. 
L’enflure cependant s'étend fr la jambe, fur le 
enou &t fe jette de proche en. proche für toutes 
les autres parties ; mais l’œdeme des jambes n’eft 
pas toujours un figne d’hydropifie : on fçait que 
a plûpart de ceux qui reftent fouvent & long 
ems debout, ou qui font de longs voyages à che- 
al ; que les femmes grofles , les fillés qui ont les 
vâles couleurs, & enfin les vieillards » y font fort 
üjets , fans en devenir hydropiques. Lorfgue laf 
ite, où quelque défordre, tant de la poitrine, 
que du bas-ventre | donnent lieu 41a leucophles. 
natie , l’œdeme peut attaquer le ventre, lesreins, 
a poitrine , le vifage & les‘bras, avant de & jet- 
er fur les pieds. Le fcrotum dans l’un & l’antre 
a$ ; peut S'enfler prodigieufement, de même que 
a verge qui fe contourne, & s’oppofe quelque 
ois à la fortie de lurine, qui , dans cette mala- 
ie ; eft ordinairement blanche > &t en petite 
uantité : elle paroît quelquefois Priquetée, lorf- 
U'il y a épanchement dans le bas-ventre , OU que 
foie eft attaqué. Pour la fueur, elle manque 
biolument , ou elle eft extrémement rare. 

On guérit , fans beaucoup de peine , la leuco- 
hlegmatie , qui vient après une grande perte de 
ing, OÙ tout autre accident ; mais celle qui eft 
1 fuite d’une évacuation habituée arrêtée , d’une 
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éruption rentrée, &c. eft plus rebelle. On ne fx 
redoute pas extrêmement , fi c’eft le produit d’u- 
ne maladie aigue , de la fiévre intermittente, & 
même de l’afihme : on efpere encore , f le fujet 
eft jeune & d’une bonne confiitution ; mais elle 
eft réputée mortelle , lorfqu’elle fuccede à une 
maladie chronique , entretenue par un vice dans 
les vifccres : on la regarde encore comme incura- 
ble dans les vieillards; & fi l’on parvient , dans 
tous ces cas , à la difiper , on doit s’attendre au 
retour. On fe régle d’ailleurs , pour juger de l’é- 
vénement , fur le dégré de fécherefle de la langue, 
fur la fréquente de la toux , fur la refpiration plus 
ou moins libre , fur l’état des forces & celui du 
pouls : examen des urines eft encore ici très-im- 
portant. On augure bien de la diarrhée qui s’éta- 
blit au commencement de la maladie; mais elle 
elt dangereufe dans l’hydropifie invétérée, fur- 
tout fi elle ne procure aucun foulagement ; ce qui 
eft aflez ordinaire à ceux dont les vifceres font 
afte@tés : elle n'empêche pas, dans ces circonfian- 
ces , l’inondation de la poitrine & du bas-ventre. 
Nous avons dit qu’on avoit peu à craindre de l’en-. 
flure des jambes quivenoit par accident: celle des | 
convalefcens fe diffipe par le rétablifiement des 
forces : on ne redoute pas enfin la bouffflure du. 
vifage dans les maladies aigues. | 
L'infpeëlion anatomique nous découvre , outre 
les inondations de toutes les efpeces, des vifceres 
décolorés, obfirués , fquirreux , defléchés , puru- 
lens, putrides, &tc. des tumeurs enkifiées , véfi-Mi 
culaires , d’une forme variée , de toutes les grofs 
Œurs, & tenant à différentes parties. On voit 
dans le bas-ventre, le long des vaiffleux du foie 
de la rate , des tubercules fquirreux : les veines! 
contiennent un fang noir , defléché on comme 
brûlé , & quelquefois des concrétions tophacéess 
Le foie paroït livide , blanc & dépourvu defang ; 
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tacheté, noir , plombé, fquirreux, & quelquefois 
dur comme de la pierre , defléché, torréfié, pu- 
tride , &c. Il cache des dépôts purulens & rem- 
plis d’hydatides : fon volume eft tantôt gros, tan- 
tôtpetit, & fa furface inégale , tubéreufe & char- 
gée d’hydatides. La véficule contient fouventune 
bile noire & des pierres; on y a vu une matiere 
limpide & douceûtre , une humeur laiteufe, &c. 

La rate eft tantôt d’une groffleur déméfurée, tan- 
tôt extrêmement petite : fa fubftance a paru pu- 
-tride , fquirreufe , graveleufe, & même remplie 

de pierres blanches. On trouve l’épiploon exté- 
nué , pourri & détruit, ou prodigieufement groffi 
-& fquirreux. L’eftomac & les boyaux paroïient 
fouvent enflammés , gangrenés , ulcérés, fquir- 
reux &t collés enfemble : le méfentere , les reins, 
les ovaires & la matrice font expofés aux mé- 
mes défordres. C’eft encore dans le bas-ventre où 
l'on voit des tumeurs anomales, putrides & {üp- 
purées , tenant aux vertebres aw’elles ne man- 

_quent pas de carier , des hydatides répandues par- 
tout, des champignons fquirreux, qui s’élevent du 
{oie, du pancréas, &c. L'ouverture de le poitrine 

découvre le poumon œdémateux ou bourfoufiflé : 
fquirreux , tuberculeux , fuppuré, putride, dé- 
truit en partie, adhérent à la plerre, au- média. 
tin, &c. Le cœur efi tantôt prodigieufement gros, 
tantôt petit & flétri : dans plufieurs , les ventri- 
cules font gorgés de fang ; dans quelques-uns ; 
ils en font privés : on y trouve encore des con- 
crétions polypeufes, & des tartareufes dans le 
corps des valvules artérielles. On voit quelquefois 
des abfcès à la furface de ce vifcere, de même 
qu’à celle de ces oreillettes : le péricarde contient 
dans plüfieurs une humeur putride , ou une gran 

de quantité d’eau ; il eft quelquefois à fec > à 

même collé à toute la fuperficie du cœur & des 
oreilliertes, Les obfervations regardant le serveau 
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ont été plus négligées ; on y a vu cependant des 
fuppurations & des pourritures, le plexus choroï- 
de engorgé , variqueux, chargé d’hydatides, & 
les cavités inondées. 

Il n’eft pas douteux que la faignée ne foit né- 
ceffaire , lorfque les régles, les hémorrhoïdes, ou 
toute autre perte de fang habituelle, ont été 
fupprimées : elle peut être encore utile au com- 
mencerent de la maladie, lorfque le fujet eft jeu- 
ne & d’une bonne confiitution ; mais dans les au- 
tres cas, on n’en peut attendre que de mauvais 
effets : fi on l’applique aux oppreflions, on fou- 
lage pour un tems le malade ; mais on rend fon 
état plus fâcheux. L’émétique dans les premiers 
tems efi très-convenable : il peut-être encore uti- 
le , lorfque la maladie eft avancée ; maison ne 
doit s’y déterminer , qu'après avoir bien confulté 
les forces, parce qu’il eft arrivé qu’on a fuccom- 
bé aux efforts du vomiffement. Les purgatifs, & 
principalement les hydragogues , peuvent avoir 
lieu pendant tout le cours de la maladie : ils pro- 
duifent cependant peu d'effets , lorfqw’eile eft in- 
vétérée, ou qu’il ya un.épanchement formé dans 
le bas-ventre : on peut dire, au fujet de ces éva- 
cuans , que lorfqu'on n’en retire aucun avantage 
fenfible , on ne fCauroit en continuer l’ufage fans 
danger; car on à vu très-fouvent que l’abus qu’on 
en a fait, a attiré fur les premieres voies des in- 
flammations & des gangrenes : les plus employés, 
font le jalap & larhubarbe , la racine d’iris, Pé- 
corce de fureau, la gomme-gutte, l'elaterium, 
le diagrede, le fel polychrefte , le mercure doux, 
le fyrop de nerprum, l’eau-de-vie allemande, &c. 
On fait ici, comme on le fçait, un grand ufage 
des hépatiques & des apéritifs ; tels font la {colo- 
pendre & les capillaires , les chicoracées , la fu- 
meterre, l’aigremoine & la pimprenelle, la racine 
d'ache, d’afperges, de fenouil & de garence , 
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celle d’eringium , de brufcus, d’arrette-bœuf, &c, 

Les diurétiques font encore plus recommandés ; 

on fe fert dans cette vue des racines de raïifort, 
de brioine & de fcille, des fruits d’alkekensi, du 

nître , des fels lixiviels, de l’arcanum - duplica- : 
tum , de la terre foliée detartre, de la leffive 

des cendres de genêt , comme de celles d’abfyn- 

the, de genièévre & de farment , du vin & de 

Poxymel fcillitiques, des cloportes, &c. On a vu 

de trés-bons effets de la poudre de crapaud, à 

la dofe d’un fcrupule & plus, dansle vin blanc : 

on propoie encore pour les cas extrêmes, les 
cantharides, depuis un quart de grain , jufqu’à ur 
& même deux ; ce remede a réufli entre les mains 

d’un charlatan : pourquoi les Médecins ne pour- 

ront-ils pas l’employer aufli heureufement. Les 
füudorifiques n’ont pas été oubliés dans le traite- 
ment de cette maladie ; plufeurs prétendent les 
avoir donnés avec fuccès : pour moi j'avouerai 
que je n'ai vu guérir perfonne par la voie des 

fueurs excitées par des remedes internes, très- 
peu par les purgatifs, mais beaucoup par les diu- 
rétiques & les fortifians, au nombre defquels if 
faut placer les martiaux , les amers & les floma- 
chiques | dont les plus employés font les racines 
d'aunée & d’angélique , le caflia lignea, les baies 
de geniévre, le cachou, les préparations chaly- 
bées, l’élixir de proprieté, &c. Lés eaux minéra. 
les , tant froides que chaudes , & principalement 
celles de Plombieres & de Bourbon-Lancy, tien- 
nent ici un grand rang ; mais il ne faut pas atten- 
dre , pour y avoir recours , que la maladie ait 
fait de trop grands progrès. Quoique les calmans 
n’influent en aucune maniere fur la guérifon, on 
ne laifle pas d’en ufer quelquefois pour arrêter la 
fougue des autres remedes. Pour les anti-ftorbu- 
tiques, ils ne conviennent ici, qu'autant que l'hy- 
dropifie eft le produit dufcorbut. 
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Plufeurs qui n’avoient reçu aucun foulagement 

des remédes qui, pañfent pour les plus efhcaces , 
ont trouvé leur falut dans la privation de toute boif- 
Jon ; ce régime a été pouffé jufqu’à plufieurs mois, 
& même une année , avec fuccès : lorfaw’on eft 
alors preflé par la foif, on l’appaife avec une rô- 
tie arrofée d’eau-de-vie, ou de toute autre ma 
niere , fans avaler le liquide. On a éprouvé encore 
des bons effets des fheurs excitées par la chaleur 
du dehors, comme par Les étuves , le bain de fable 
ou de fon, chauffés au foleil ou au four, par les 
friétions faites avec la flanelle chaude, &c. Mais 
on ne doit rien attendre des remédes qui n’enle- 
ventque le produit de la maladie, lorfque les vif 
ceres font afleëtés. Comine on a vu enfin quelque- 
fois que la.nature: avoit fait aux jambes des cre- 
valfes’ par où l’eau des hydropiquess’étoit écoulée, 
& qu'on fçait que les brûlures ont eu le même 
fuccés, ce que j'ai vu arriver une fois à une fem- 
me qu'on regardoit comme incurable, qui fut 
pourtant très-bien guérie par l’abondance des 
eaux qui fe firent jour par la plaie qu’une baffinoire 
trop chaude fui avoit faite ; on a cru pouvoir imi- 
ter ces heureuxhazards, en faifant des /carifica- 
tions aux jambes , ou en y appliquant des véfca- 
toires & des cauteres; mais la gangrene qui y eft 
fouvent fhrvenue , a fait abandonner cette prati- 
que, qui, cependant n’eft point à rejetter dans les 
cas extrêmes: d’ailleurs, l'accident dont nous ve- 
nons de parler, eft moins à craindre, lorfqu’on 
fait ces tentatives fur les cuifles , ou fur les bour- 
fes, dont les tégumens font plus lâches & moins 
fenfibles , fans parler des moyens connus qui peu- 
vent en préferver. 
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STAGNATION DU SANG ET DU PUS. 


Ces maladies, rarement guériffables » DE CT 
nifeftent le plus fouvent qu'après la mort : il feroit 
même inutile d’en parler, fi l’on ‘ne pouvoit 
quelquefois parvenir à les découvrir ,) & même 
à y remédier. On n’a pas befoin de dire, que 
dJorfqu’il fe fait un épanchement fubit de fang dans 
les cavités du cerveau , on ne fçauroit éviter une 
mort prompte , ainf qu’il arrive évidemment à la 
plpart des apopleëtiques : on doit s'attendre au 
même fort, fi l’extravafäation fe fait dans la cavité 
de la poitrine, ou dans celle du péricarde, par la 
rupture des vaiffeaux apparens , & principalement 
Par le déchirement des anevrifines ; mais lor(- 
qu'elle tire fa Source , tant à la tête » qu'a la poi- 
trine & au bas-ventre , de l'érofion des petits 
vaifleaux , il ne fe fait alors qu'un fuintement , 

_ dont l'effet, quoique plus lent, n’en eft guères 
moins rédoutable. On trouve encore dit fang ré- 
pandu dans les finus offeux de la tête , & dans 
les cavités de l'oreille interne : dans Peflomac & 
le canal inteftinal , dans la matrice , dans la vefie, 
dans le kifie de Phydrocele, & dans celui de 
quelques tumeurs anomales : on entrouve de plus 
dans toute l'étendue du corps cellulaire : j’en ai 
vu un dépôt très-confdérable entre les feuillets de 
l'enceinte mufculeufe du bas-ventre. Perfonne 
n'ignore qu’il s’en fait dans toutes les parties après 
les chutes , les coups & les plaies. 

On fçait que Les abfcès qui s'ouvrent dans les 
cavités de la tête, de la poitrine & du bas-ventre, 
comme dans toutes celles des parties que nous 
avons nommées , donnent lieu à des épanchemèns 
purulens & fanieux, que le féjour rend quelque- 
fois bourbeux, & d’une grande fétidité : il eft 
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aifé de les connoître par les fignes de l’inflamma- 
tion & dela fuppuration qui les précédent. Mais il 
fe fair d’autres fuppurations indolentes, fans inflam- 
mation apparente , par lefquelles le pus tranfude à 
travers les parties , ou on ne trouve aucune trace 
d’abfcès, ni même dulcere : ces fortes de fuppu- 
rations font communes à la furface du cerveau , à 
celle du poumon , du cœur, des inteftins, &tc. 
La ftagnation qui en réfuite, très-dificile à dif 
tinguer de celle de tout autre liquide, n’eft jamais 
bien confidérable, & ne fe manifefie ordinaire= 
ment que par l'éuverture des cadavres. 

La ferofité extravafée dans toutes les cavités 
peut, comme on n’en doute pas, fe repomper ; 
& onn’en marque pas d'exemples. Mais la na- 
ture eft privée de cette reflource pour le fang 
qui eft hors de fes vaifleaux , & le pus qui a aban- 
donné fon foyer ; de forte que dans l’un & l’au- 
tre cas, iln'ya d'autre parti à prendre que celui 
de l'évacuation : la chofe n’eft pas difücile , lor£- 
que le fang ou le pus croupiflent dans les parties 
qui ont quelqu'iflue ; mais lorfque ces liquides font, 
renfermés dans les cavités de la tête, de la poi-w 
trine & du bas-ventre, on y trouve des difficul-"! 
tès que l’art a de la peine à furmonter. Nous fe 
rons mention des moyens qu il emploie dans les” 
articles particuliers, où toutes ces maladies trou-« 

. veront leur place. 
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ENGORGEMENS ET SQOUIRRES. 


Les obfiruétions des vifceres font les im ét] 


| 


les plus communes , & peut-être les moins éclairs 
cies : les obfervations anatomiques qui viennent 1Ch 
a notre fecours, nous fourniront prefque tout cé 
que nous avons à dire à ce fujet. Les embarras 


qui repréfentent ces deux états, paroiflent êtres 
fangurns 
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Janguins ou lymphatiques : j'explique ces termes 
pour écarter tout foupçon d’hypothèfe. J'entends 
par engorgemens fanguins , ceux qui attaquent les 
_ jeunes gens & les pléthoriques ; qui furviennent 
à la fuppreffion des pertes de fanz habituelles, & 
autres cas qui reconnoiflent la plénitude des vait- 
feaux : ils occupent principalement le poumon 
& le foie ; ils attaquent brufquement , & font. 
ordinairement douloureux y OÙ accompagnés d’u- 
ne chaleur qui eft particuliere à cette efpece d'en. 
gorgement, fi commun dans la plñpart des fié- 
vres , dont il eft pourtant quelquefois indépendarit: 
il peut dégénérer en vraie inflammation , & Pete 
"être en elt-il le premier dégré. Les engorgermens 
que j'appelle lymphatiques | quoique Jignore fi 
lon doitplutôtlesimputer à la lymphe, qu’à toute 
autre humeur , font très-communs parmi les mé- 
lancoliques, les phlegmatiques , les cachettiques, 
les fcrophuleux & les fcorbutiques. Ils peuvent 
tre encore la fuite des engorgemens fanguins & 
des inflammations ; de la fiévre quarte , & de 
_plufieurs autres maladies chroniques. Leurs pro- 
grès font très-lents; la douleur, s’ilyéna, ef 
légere & obfcure, & ils ne pañlent alors que 
pour des ob/fruêtions , mais qui peuvent f conver. 
ren Jquirres , dont elles font vraifemblablement 
le premier dégré : on fçait que les glandes & les 
vifceres font le fiége ordinaire de ces derniers. Je 
ñe dois pas oublier de dire qu’on rencontre quel- 
quefois des engorgemens , fur-tout au poumon, 
qui femblent réunir les deux caraëteres, & fur le£. 
quels il eft très-difficile de porter un bon juge- 
ment ; tout ce que j'en ai pu apprendre , eft aw’ils 
fe terminent , felon les circonftances tirées du 
fujet & dutraitement, tantôt par l’inlâmmation # 
tantôt par le fquirre. L'oifiveté, comme 1é$mé 
ditations profondes , les alimens grofiers & l'abus 
de certains remedes, peuvent donner lien aux 
V0. Tome T, FA 
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. énigorsemens [ymp hatiques : ils reconnoiff ent er 
core la fuppreffion des évacuations habituelles, & 
la rentrée des éruptions , fans parler de la difpo= 
fition Réretiraites Quoique les engorgemens lym- 
phatiques foient très - communément le produit. 
d’une maladie qui a précédé, ou qui exifie encore, 
on ne laifie pas de regarder cet accident comme 
la maladie principale , vers laquelle on doit diri- 
ger fes vues. Nous ne parlerons pas ici des fauir- 
res de la bouche, des glandes falivaires, du col, 
des mammelles, des aines , des aiflelles, & autres 
externes,parce qu’ils trouveront leur place ailleurs. . 
Il w’eft pas aifé de connoître les engorgemens! 
Janguins , tant de la poitrine que du bas-ventre ,: 
parce que leurs fignes , dont nous avons fait men- 
tion, fe confondent avec ceux de linflammation; M 
_ mais les premiers font plus mitigés, & la fuitew 
de ces maladies n’eft pas la même : le fimples 
engorgement peut fe difiper entiérement en moins, 
de deux jours, ce qui n'arrive jamais à l’inflam-u 
mation : celle-ci fe termine par la réfolution ou, 
la fuppuration , avant le feptieme jour ; celui-läs 
peut durer davantage. Les obffruétions naiflantesi 
ne préfentent pas moins de difficulté , les con-il 
firmées ne fe manifeflent pas toujours : quoique 
les vifceres obfirués ayent ordinairement plus des 
volume & foient plus durs que dans l’état natu2M 
rel : il n’eft pas cependant aufli aifé qu’on le 
penfe , d’en juger par le tatt, lorfque le fujet al 
de Pembonpoint , que le mal eff profond , ous 
qu’il n'a pas fait de grands progres ; > quo 1 
avance quelquefois à-deflus ; n'eft que pure char 
latanerie. On touche aflez facilement fur les gens 
maigres le foie & la rate; mais il y a plus de 
diffculté pour le pancréas , le méfenitere, &c 
Cependant les ob/iructions & les fquirres ne grof2l 
fifent pas toujours le volume des vifceres, ils l@ 
diminuent aflez fouvent & les defléchent , ce qui 
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eft affez ordinaire au foie. On peut alors connoi- 
tre cet état par une douleur fourde , que le ta& 
rend quelquefois plus vive, par un /éntiment de 
pelanteur ou de prefion ; dont les malades fe 
plaignent ; de forte qu'on fe tromperoit fouvest , 
fi l’on ne pouvoit juger des fquirres internes , 
que par la dureté & l’infenfibilité qu'on leur 
attribue. On ne connoît pas mème toujours leur 
fiége , lorfqu’on fent leur réfiftance , parce qu'on 
ne peut rien aflurer de poftuf fur la pro ofondeur 
du mal ; outre qu'il arrive pa qu'us n’ec- 
_cupent point les vifceres , & qu'ils fe font formés 
dans le tifiu cellulaire, tantôt dans un lieu, tan- 
_t0t dans un ne ‘1 

+ L'attouchemen | quelquefois infufafant, n’eft 
pas auf le feul ee . qui puile nous faire dé- 
couvrir les obfiru&ions & les fquirres ; on peut 
en juger , comme nous l'avons dit, par le fentiment 
de douleur , de péfanteur ou de prefhon qu'on 
prouve communément a la partie malade, par 
lélevation de tout le ventre, la pâleur & la bouf- 
jure du vifage , l'enflure des pieds , la refpiration 
née , & même la toux , fur-tout orfque le foie 
ê& la rate fo-éfrent ; par és anxiétés êt-les pal- 
pitations, par le dé goût, les digeftions laborien- 
Æes, les rapports & le gonflément de l’eflomac , 
‘par la bouche féche & pâteufe.,.-par l'accable- 
ment & la perte du fommeil : le pouls, dans ces 
_circonftances, eft prefque toujours fébrile ; : Mais 

on à des exacerbations aprés le.repas : il faut 
“joûter que la plñpart ont le cours de ventre, &z 
rendent des urines décolorées. Tels font les ignes 
qui peuvent nous manifelter non-feulément l’état 
du bas ventre , mais encore celui de la poitrine ; 

mais il en eft d’autres qui nous aident à ; connoi- 
tre plus particuliérement le fiége de la maladie : 
la difficulté d’avaler, par exemple , donne lieu 

de conjefturer que le pharyax & l'œfophage font 
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attaqués : l'oppreflion nous manifefte l’engorge- 
ment du poumon; la jaunifle, celui du foie : Les 
fignes du fcorbut, joints à la tenfion de Phypo- 
condre gauche, regardent la rate : Patrophie & 
le cours de ventre tournent. nos vues du côté 
du méfentere , fiége ordinaire de l’obfiruétion 
des enfans : le vomiflement habituel nous fait 
craindre pour l’eflomac, le pylore & le pancréas: 
la pañion iliaque & la dyflenterie rebelle nous 
font penfer au canalintefiinal, &c. > 
Quoique les engorgemens fanguins fe guériflent « 
aflez facilement , ils ne laiflent pas cependant d’é- M 
tre à craindre , lorfqw’ils font négligés , ou mal 
traités ; car ils peuvent dégénérer . comme nous # 
 Pavons dit , non-feulement en inflammation ) Mais à 
encore en chfiruétion &t en fquirre ; ce qui éta- 8 
blit une grande affinité entre toutes les maladies # 
qui font l’objet de cet article. Tout le monde 4 
içait qne les ob/fruétions qui ont fait quelques pro- * 
grès , & les fquirres par conféquent , font les À 
maladies les plus rebelles & les plus indomptables, # 
& que ceux même qui ont eu le bonheur de s’en. k 
délivrer , doivent toujours en craindre le retour 2. # 
cependant les obfiru@ions nouvellss , lorfqu’on 
peut parvenir à les connoître, cedent aux reme- ! 
des les plus fimples ; mais on ne commence fou- ! 


vent à les traiter, que lorfqu’elles font fquirreu- 4 


fes, où marquées au coin de l'incurabilité; hé! 4 
comment pourroit-on fe flater de les réfoudre 554 
lorfque leur ancienneté les a rendues impénétra- « 
bles aux remedes ? On fçait que l'ouverture des | 
cadavres nous montre tous les jours des fquirres : 
qui ont la dureté des cartillages ; des tophacées , 
des plâtreux, des fecs , jufqu’à la friabilité : ces L 
états fe manifeftent , tant au dehors des vifceres ! 
qui en deviennent fouvent tuberculeux , qu’à leur M 
intérieur, dont la folidité approche quelquefois 4 
de celle de la pierre, Les obftruëtions & les Jauirs 
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res donnent fouvent lieu, par la preflion qu’ils 
exercent fur les parties voifines , à des inffemma- 
Hons , des fuppurations , des pourritures & des 
gangreñes , qui jettent bientôt les malades dans 
Pérat le plus déplorable. Cela n’empêche pas qw’ils 
ne puiflent, en ufant de quelques ménagemens , 
vivre très-longtems avec des obfiruétions & des 
fquirres ; car rien n’eft plus commun que de voir 
des gens qui foutiennent cette incommodité de- 
puis 15 ou 20 ans. Les Praticiens n’ignorent pas 
que les fquirres de la rate font les moins à crain. 
dre ; que ceux du foie & du méfentere font les: 
plus redoutables , & que ces derniers {ont com 
munément fcrophuleux. On fait auffi que les. 
Engorgemeus fquirreux qui ont groffi le volume: 
de la partie, font moins difficiles À guérir que: 
Ceux qui ont produit un effet contraire, Les 
douloureux donnent quelaw’efpérance de güéti- 
fon; mais on en a peu, lorfqu’ils font indolens. 
Ceux enfin qui occupent la matrice & les autres: 
vifceres caves , dégénerent communément en. 
cancers : les uns & les autres jettent dans l'atro 
phie ou l’hydropifie. Comme tout ce que nous 
avons rapporté dans cet article, n’eft prefque: 
fondé que fur l’infpeétion anatomique, nous cro- 
yons fupeïflu d’en parler davantage , d'autant: 
lieux que les articles précédens contiennent tout 
ce qu'on peut defirer fur cette matiere. 
Les engorgemens fanguins demandent Lx ff. 
gnée , qu'on peut réitérer , lorfque l’état du 
pouls & les autres circonfiances le demandent: 
LES délayans, les adoucifflans & les rempérans y 
fon aufli employés, de même que les laxatifs.» 
cependant bien des malades fe procurent la gué- 
rifon par la feule diéte, la boiflon abandante & 
Le repos. Il n’en eft pas de même des obffrudions 
Et des /guirres : la nature feroit ici impuiflante,, 
1 Part ue venoit à fon fecours. La Jaignée efk: 
0 | Fe O iij 
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néceffaire, lorfqu’il y a fuppreffion des régles & 
des hémorrhoïdes : elle peut être encore utile 

- dans les autres cas, au commencement de læ 

maladie ; mais il faut y renoncer , lorfque l’en- 
gorgement eft devénn fquirreux, Les purgatifs 
peuvent être employés pour remédier aux vices 
des digefiions ; mais on n’en retire auclui avan- 
tage par rapport aux chfiruétions : ils les irri- 
tent même le plus fouvent , fi l’on n’ufe des mi- 
noratifs. Chacun fçait qu’on donne ici beaucoup 4 
de délayans , de tempérans , d’hépatiques & d’apé- @ 
ritifs ,tels font le petit lait ; les racines de patien- 1h 
ce, de chelidoine & d’aunée ; celles d’afperges , MN 
d’ache , de brufcus & d’eryngium ; les chicora- #! 
cées, la fcolopendre & le creffon , la rhubarbe sn 
& l’aloës ; le borax, le fel ammoniac , le {el 
végétal , le tartre vitriolé , le fel de duobus , less 


incififs dont les plus approuvés font les gommes ,. 
le favon , l’anti-hectique de Poterius , la panaceess 
& le mercure doux ; mais nous avons dans es 


des, puifqu'elles en réuniflent toutes les pro-M 
priétés ; car qui ne fçait qu’elles font délayantes, 
tempérantes , hépatiques , apéritives & incifives 2 
on emploie, felon les circonftances , tantôt les 
froides , tantôt les chaudes; parmi les premieres 

les eaux de Vals, de Pañly, de Forges , de Cranf= 


de Plombieres , de Vichy, de Bourbonne , del 
Barege & du Mont d’or, paroïiflent être fupés 
rieures aux autres thermales. Les toniques & les 
martiaux ne peuvent être placés, que lorfque [4 
guérifon eft bien avancée ; l'expérience n’a qué 
top appris qu’ils étoient inutiles & même dange 
reux dans les autres tems ; il faut pourtant #f 
excepter le rartre chalybé , qui paroïît être moif 
à craindre que les auires préparations martiales 
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On doit bannir de ce traitement les calmans & 
fux-tout les Aypnotiques ; aufli n'y a-til guéres 
que ceux qui vont , comme on dit, du jour à la 
Journée , fans fe mettre en peine de ce qui peut, 
en arriver dans la fuite, qui ayent la témérité 
d'en donner. S'il eft enfin nécefflaire dans cette 
maladie, de faire un long ufage des remedes, 
eft auf trés-important de ne les point trop mul 
tiplier : on eft cependant obligé quelquefois de 
les varier , parce que la nature s’y accoutume : 
& tels qui agifloient très-efficacement dans un 
tems, font fans effets dans un autre : ils doivent, 
au furplus , être foutenus par un bon régime ; 
car c’eft de-là que dépend tout le fuccès. Parmi 
les remedes externes , les bains, les demi-bains $ 
& les fomentations émollientes peuvent être de 
quelque fecours ; mais on ne doit rien attendre 
des topiques réfolutifs. | 


TUMEURS INTERNES. 


: | 
Les ob/ervations anatomiques me fourniront en 
core la maticre de cet article ; elles nous décou- 
vrent des tumeurs internes de toutes les efpéces 
dans la cavité de la poitrine & du bas-ventre ) 
même, quoique plus rarement , dans celles de la 
tête & du canal de lépine. 
Ces tumeurs font fquirreufes ou farcomateufes , 
anomales , enkiflées &t anévrifimales , fans parler 
“des inflammations & des abfces qui appartiennent 
à l’article fuivant. Les tumeurs Jauirreufes folitai- 
res , font, comme on le fçait, des excroiflances 
charnues de plufeurs couleurs , avec plus ou 
moins de dureté ; elles tiennent aux vifceres , AUX 
membranes , aux vaifleaux, au tif cellulaire À 
Æc. Elles font indolentes de’ leur nature 3 © ne 
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deviennent douloureufes ; que par les circonfian— 
ces de leur attache , ou de la preffion qu’elles 
exercent fur les parties voifines : nous avons déja 
dit qu’il étoitextrémement difficile de les difiin- 
guer par l'attouchement , des engorgemens des 
vifceres : la même obfcurité fe rencontre pour les. 
tumeurs anomales. Tout ce que j'ai pu obferver 
lä-deflus dans plufeurs fujets que j'ai traités ma- 
lades , & qui ont été ouverts après leur mort 
en ma préfence, eft que l’engorgement des vif- 
ceres , affez avancé pour être découvert au tact, 
a été annoncé long-tems d’avance par des infir- 
mités habituelles , au lieu que les tumeurs dont 
nous parlons , fe manifefient en très-peu de 
tems , & quelquefois lorfqu’on s’y attend le 
moins : j'ai encore obfervé que ceux dont les vif 
ceres étoient obfirués, étoient communément 
décolorés & cacheëtiaues ; au lieu que ceux qui 
portent des tumeurs folitaires, peuvent avoir de 
l'embonpoint & du coloris ; j'en ai vu même qui, 
un mois ayant leur mort, avoient toutes les ap- 
parences de la meilleure fanté. Les tumeurs ano- 
males & enkiflées, plus communes que les fquir- 
reufes, renferment toute forte de matieres ; on 
y a vu quelquefois de l’air ou de l’eau limpide, 
du fang ou du pus, mais le plus fouvent des ma_ 
tieres gélatineufes, graiffeufes ou fébacées : elles 
contiennent encore des hydatides, des chairs fon- 
gueules, des mafles glanduleufes , des cartilages, 
& même des os: on y rencontre enfin des ma- 
tieres tophacées ou gypfeufes, & des vraies pier- 
res, femblables à celles des reins & de la veñie. : 
Ces tumeurs, tant les fquirreufes que les entiflées, 
paroiflent quelquefois enflammées & cancéreu- 
fes, & deviennent par cet accident, très-doulou- 
reufes : les unes & les autres peuvent exciter les 
douleurs les plus atroces qui viennetit par paro- 
xifme, & que j'ai vu prendre plus d’une fois poux 


GENERALES. ; 168 
des attaques d’affe@ion nypocondriaque : elles 
Caufent encore d’autres défordres » relativement 
à leurs attaches & À jeur voifinage. Nous avons 
dit qu’on pouvoit porter long-tems des obfiruc- 
tions même fquirreufes dans les vifceres ; Mais. 
il n’en eft pas de même des tumeurs folitaires , 
tant fquirreufes qu’anomales » parce que leur ac- 
croiflement eft très-prompt , & qu'elles donnent 

| lieu à des inflammations , des fuppurations, des 
 pourritures, des gangrenes , des épanchemens, 
 &tc. Il eft très-rare que ces tumeurs ne foient 
le produit de quelqu’autre maladie; produit bien 
difficile à connoître, & prefque toujours incura- 
ble. Tous les apéritifs & les fondans font ici nu 
-tiles ; on ne peut ÿ employer que les remedes 
_ généraux pour remédiér anx accidens , ou pour 
 fervir de palliatifs. Si l’on peut entreprendre 
quelque chof , c’eft l'application des caureres vs 
qui, en procurant un écout aux humeurs dépra- 
 vées, peuvent retrancher à ces tumeurs une par- 
tie de la matiere de leur accroiflement ; mais 
 Pobfcurité de leur diagnoftic fera toujours un 
_obfiacie à leur traitement , fuppofé qu’elles en 
_ foient fufceptibles. 
. Les anéyrifmes internes » dont nous devons en- 
- core parler ici, ne font pas plus guérifflables ; 
mais ils font ordinairement moins cachés. Tout. 
le monde fait que ces tumeurs font formées par. 
Ja dilatations des arteres ; qu'elles contiennent 
_ plufeurs couches d’un fang defléché ou coëneux, 
au milieu defquelles on trouve toujours un canal 
libre pour le fang coulant » Qui y paroît fouvent 
noir &grumelé Les tuniques des arteres , quoi- 
qu'extrémement dilatées, deviennent ordinaire 
ment plus épaifles & plus folides; on les trouve 
? même cartilagineufes, & en partie offifiées. Le 
Nfac anévrifmal peut devenir d’une groffeur énor- 
. Me : On en à vu qui occupoient tout un côté de 
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la poitrine, ou qui, de la partie fupérieure de 
cette cavité, s’étendoient jufqu’à la mâchoire. 
La diftintion des anévrifmes en vrais & en faux, 
ne regarde que les externes dont nous parlerons 
ailleurs. L'interne, dont il eft ici queftion , eft 
ordinairement occafonné par un effort violent, 
foit en foulevant de grands fardeaux , foit en 
criant, en touffant , en vomiflant.: en allant à la 
felle, en accouchant, &c. Les coups & Îles 
chutes peuvent y donner encore lieu. Quelques 
Auteurs ont parlé de lanévrifme du cœur; ils … 
ont donné ce nom à la dilatation extraordinaire 
de fes ventricales : felon cette idée , il feroit très- » 
commun: mais on n’y trouve jamais les couches 
de fang dont nous avons parlé, qui femblent 
faire le caraftere eflentiel de cette tumeur : d’ail-. 
Jeurs les accidens & les fuites n’en font pas les | 
mêmes. On en a vu à la vérité aux arteres coro- . 
naires ; mais le cœur, lorfqu'on n’abufera pas | 
des termes, n’eft pas fufceptible d’anévrifme. La 
tumeur qui porte ce norh , occupe Ordinaire À 
ment la poitrine & une partie du col: on la voit M 
trés-rarement dans la cavité du bas-ventre ; le w 
tronc de l'aorte , les fous-clavieres les carotides , 
les intercoftales , les bronchiques, Îles coronai- | 
res & les illiaques en font le fiége le plus connu ; M 
mais les anévrifmes de l’aorte font les plus fré- À 
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quens: s'ils approchent des clavicules & de la 
charpente de la poitrine , ils fe manifeftent par 
une tumeur qui paroît au col, aux clavicules , « 
au flernum & aux côtes, tant au-devant de Îa à 
poitrine qu’au dos , parce que les os &t les car-! 
tilages de toutes les parties que nous venons ce 
nommer , fe brifant & fe cariant bientôt, ne 
s'oppofent pas à la fortie de la tumeur qui eftl 
circonfcrite, molle & cédant au taét : on ÿ ob- 
ferve communément des pulfations qui répondent. 
à celles du pouls ; fans aucune altération à la 
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peau; mais Îes anévrifmes fitués fur le corps des 
vertebres qui en font toujours cariées, ne fe 
 manifefient guéres qu'après la mort Ona, dans 
Pun & l’autre cas, uue dificuité de refpiter 
habituelle : quelques-uns ne fçauroient f coucher 
fans s'expofer à être fufloqués ; ils craignent mé- 
me de faire le moindre mouvement pour ne pas 
tomber en défaillance ; plufieurs encore ont de 

. a peine à avaler. | 
L'anévrifne | quelquefois double, exite des 
douleurs les plus aiguës, qui viennent ordinaire- 
ment par paroxifine &t jettent les malades dans 
un état affreux. Plufeurs fentent intérieurement 
le. battement de l’anévrifmée : leur pouls eft petit, 
dur, convulfif & intermittent , fur-tout du côté 
qui répond à la tumeur + les palpitations & les 
_fyncopes font ici fort fréquentes : on en voit ani 
paflent dans ie délire, les convulfionis & autres 
maladies de la tête, occafionnées par la com- 
 preflion des jugulaires. Les mélancoliques font 
les plus fujets à cette cruelle maladie, qui les 
attaque fouvent , fans qu'aucun accident y ait 
donné lieu: elle eft fuivie du marafme, de la 
gangrene , de la cachexie & de l’hydropifie, de 
la poitrine, &c. fi une mort fubite ne prévient 
Cet état. On doit la rapporter ( la mort ) à la 
rupture de l’anévrifme , par lequel le fang fortant 
avec abondance , étoufie fur le champ les mala- 
des , lorfque cet épanchement fe fait dans la 
cavité de la poitrine ou dans celle du péricarde , 
ainfi que louverture des cadavres l’a fouvent ma- 
nifefté. On porte les anévrifmes une cu plufeurs 
“années ; mais quoiqu’ils foient très-bien connus , 
 & qu'ils donnent beaucoup de tems , on n’en eft 
pas plus avancé pour la guérifon, parce ‘elle eft 
jugée impofhible. On n’y emploie que de pallia- 
_tifs qu'on puife dans la méthode générele. Les 
Jaignées font ici de tems en tems néceflaires, & 
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c'eft le feul moyen qui puifle prolonger la vie 
aux malades , qui doivent d’ailleurs y coficourir, 
en obfervant le régime le plus exact. 


L'INFLAMMATION. 


Quoique les principales inflammations internes 
ayent chacune leur article particulier , nous ne 
laifflerons pas de placer ici quelques obfervations” 
générales ; qu'on pourra non-feulement leur ap- 
pliquer , mais encore a toutes celles dont on 
ignorera le fiége. Tous les vifceres, les glandes,! 
les membranes, & principalement le corps cel- 
lulaire & graifleux, s’enflamment très-aifément; 
mais l’inflammation des mufcles eft très-rare. 
L'exercice immodéré, ou les travaux du corps 
exceflifs , les éréfipeles rentrés, la goutte re- 
montée , ” le rhumatifme déplacé , la fuppreflions 
des pertes de fang habituelles , l’abus du vin ê 
des liqueurs , &c. font les caufes les plus fre 
quentes de l’inflammation : elle peut être excitées 
encore par les émétiques, les purpatifs & les 
poifons ; par l'étranglement qui arrive aux her" 
nies, par une preflion quelconque , &c. Les 
jeunes gens & les pléthoriques, comme ceux, 
qui font d’un tempérament fanguin & bilieux , ÿ 
font les plus fujets, 1 

L'inflammation interne s'annonce par la fiér reg 
& par une douleur plus ou moins vive, pongis 
tive, lancinante ou pulfetive , relativement à la! 
firuéture de la partie , à l'étendue de la phiosk 
gofe & à fa difpofition à produire un abfcès : lan 
douleur s’appaife quelquefois pour un tems. 
& donne de faufles éfpérances de guérifon. Li 
malades fe plaignent d'une grande chaleur oui 
ardeur à la partie ; ils ont en même tems de les 
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gets friffons irréguliers, pour peu qu'ils fe re- 
_muent : le fang qu’on leur tire dans le commen 
cement eft ordinairement dans fon état naturel ; 
mais il devient coëneux dans la fuite, c’eft-à- 
dire , qu’il fe couvre en fe réfroidiffant, d’une 
croûte blanche & verdâtre, qui a plus ou moins 
de ténacité : il ne faut pas cependant penfer 
que cette difpoftion du fang foit un figne cer- 
Tain de l’inflammation , & que fon abfence ren- 
de , comme plufeurs le penfent, cette maladie 
plus redoutable. La fiévre , inféparable des 
phlogofes internes, eft le plus fouvent ardente 
& précédée par le friflon : le pouls eft dur & 
_ fouvent inégal ; on a mal à la tête & l’on fouffre 
de la foif. La langue devient aride & même noi- 
re : on reflent un feu intérieur qui s’étend au- 
_ delà de la partie affe@tée ; on eft tourmenté par 
les anxiétés , l’'infomnie & autres fymptomes 
fébriles. L’inflammation des parties membra- 
neufés, comme de la plevre, du médiafin , du 
diaphragme, de l’eftomac, &c. excite commu 
nément le délire & les plus terribles accidens. 
Le fiége des inflammations internes comme nous 
_J'avons déja dit, n’eft pas aifé à connoître , fi 
l’on en excepte celle du poulmon, dû foie & 
des reins; encore a-t-on fouvent de la peine à 
prononcer fur ces cas: la renfion douloureufe du 
ventre , jointe à la fiévre , indique bien Ja phlo- 
gofe ; mais elle rend les recherches qu'on fait 
fur fon fiége, très-difficiles : comhien de fois 
ne prend-on pas l’inflammation des mufcles de 
l'abdomen ou de leur tiffu cellulaire pour ceile 
des vifceres ? Le ventre eft cependant, dans 
le premier cas, plus douloureux, & les mala- 
des fouffrent des douleurs inexprimables par la 
toux & tous les mouvemens où ces muftles font 
employés. La douleur vive à l’épigaftre, la pei- 
ne d'avaler, le vomiffement & je hoquet, les 

Tome I, P 


170 MALADIES INTERNES 
anxiétés & le refroidiflement des extrêmités añz 
noncent l’inflammation de l’efiomac ; celle des 
boyaux fe manifefte le plus fouvent par une dou- 
eur qu’on rapporte au nombril ; dans celle du 
méfentere , on fent une douleur grayative aux 
lombes : l’inflammation des reins , qui fe fait 
‘fentir à-peu-près au même endroit, eft plus ai- 
gue : la phlogofe du foie { difiingue aflez par 
Pattouchemént ; mais celle de la rate, d’ailleurs 
très-rare, celle du pancréas, &c. fe préfentent 
obfcurement., Nous ferons mention ailleurs des 
Jfignes qui peuvent difinguer Pinflammation du 
poumon, de celle de Ja plevre, & des autres 
parties de la poitrine. L’inflammation des mé- 
ninges & du cerveau fe déclare par une cépha- 
lalgie cruelle, par le délire, & autres accidens 
les plus graves ; mais ceux qui imputent tous les 
délires fébriles à cette inflammation , ont adopté 
une hypothéfe démentie cent fois par l'ouverture 
des cadavres. | | 
Lesphlogofès internesne font jamais fans danger , 
qui eft plus ou moins grand , relativement à lu- 
fage de la partie affe&tée : elles durent peu de 
tems, ou dégénerent en maladie chronique. On 
n’a de reffource que dans la réfolution pour les 
parties qui ne fçauroient avoir d’égout. L’hémor- 
ragie , & les fueurs qui arrivent vers le feptieme 
jour , font quelquefois favorables , mais le plus 
fouvent fymptomatiques. On a encore moins à 
attendre des urines, quoiqu’elles puiffent dépo- 
fer vers le quatrieme ou le cinquieme jour un 
fédiment dont on tire un bon augure. Le cours 
de ventre eft, dans quelque cas, avantageux ; 
mais les déjeétions noires & les vomifflemens de 
la même nature annoncent la mort. Lorfaue la 
réfolution n’a pas lieu, on doit s'attendre à un 
abicés, à un ulcere, à la gangrene ou au fquirre. 


La fuppuration s'établit communément du qua- 
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trième au feptieme jour; l’abfcès & l’ulcere de 
viennent mortels par la circonfiance du lieu où 
ils font placés : là gangrene efi bientôt fuivie de 
a mort :le fquirre jette dans la fiévre habituel- 
le ; l’atrophie & l’hydropifie. Les élancemens 
dénotent l’abfcès : la douleur lancinante eft la mar- 
que de lPulcere ; la vive & la brûlante annoncent 
la gansrene , & fa ceffation fubite là manifefie, 
für-tout lorfque la fiévre & les autres fymptomes 
fubffient. Si, n'étant furvenu aucun figne de fup- 
puration , il refte dans la partie un fentiment 
obfour. de péfanteur & de tiraillement, on alieu 
de’craindre le fquirre : tout cela eft confirmé par 
Pobfervation anatomique. L'inflammation de la 
plevre , celle du foie &t de la matrice paflent pour 
être les plus terribles ; il faut y joindre celle de 
leflomac , plus commune qu’on ne penfe, qui 
fe términe le plus fouvent le troifieme ou le qua- 
trieme jour par la gangrene , ou qui dégénere 
en fquirre , foufce intariffable du vomifilement, 
_&r d’une maladié de langueur, qui réfifie à tous 
les remedes : s’il s’y forme un abfcës , ce qui 
_ ft aflez rare, il fe vuide par le vomiflement ou 
par les felles. L'inflammation du méfdntere , 
_ dont les accidens font plus _mitigés » produit le 
plus fouvent un abfcès qui s'ouvre trés-rarement 
dans le canal inteftinal, mais le plus fouvent dans 
Ja capacité du ventre. On craint moins l'inflam- 
mation des reiñs & du poumon, à caufe de la 
libre fortie de la mâtiere purulente ; maïs pour 
les autres , il n’y a rien à efpérer que du côté de 
la réfolution , fur quoi on ei bientôt à quoi 
s’en tenir. 

S1 la réfolution , pour les parties qui ne cormimu- 
niquent pas avec le déhors, eft l’unique voie qui 
puifle mener à la guérifon , on doit faire tous fes 
éfforts pout la procurer : il n’eft pas douteux que 
‘les meve ne puiflent la fayorifer & même la 
Pi 
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hâter; mais elles doivent être placées les trois 
ou quatre premiers jours , & leur nombre ne 
_doit pas être exceflif : je crois qu’on peut le bor- 
ner à celui de trois à fix: fi on les poufle plus 
loin, non-feulement on n’en retire aucun fruit ; 
mais elles peuvent attirer la gangrene , comme 
on ne le voit arriver que trop fouvent aux par- 
ties membraneufes & tendues : les faignées nom- 
breufes font aufhi contraires à la fappuration qui 
demande de la part des vaifleaux un dégré de force 
que la trop grande déplétion leur enleve ; & l'en- 
gorgement privé alors de cette dépurätion,, dé- 
génere facilement en fquirre : l’infpeétion des 
cadavres en fait foi : elles conviennent encore 
moins à ces inflammations fymptomatiques, qui 
farviennent aux fiévres putrides & malignes déja 
avancées. L'émétique , dans le premier jour de 
linvafon, après une ou deux faignées , eft fou- 
vent efficace ; mais il faut bien fe garder d'en 
fer, lorfque le ventre eft tendu ou douloureux : 
les purgatifs ne font pas moins dangereux ; On 
ne peut employer tout au plus que des laxatifs , 
tels que la cafle , la manne, les tamatins , l'huile 
d'amantle douce, le petit lait, l’eau de poulet, 
&c. Les délayans , les adoucifJans, les tempérans , 
les légers diaphorériques &t les réfolutifs , font les 
remedes qui ontle plus de fuccès; tels font les 
chicoracées , la bourrache , la buglofe , la fcor- 
fonere , la fcabieufe , le chardon bénit, le cer- 
feuil, &c. On ufe encore des émulfions ; mais on 
doit craindre l’abus des rafraîchiffans , autant que 
celui des faignées , parce qu’il faut un dégré de 
chaieur pour réfoudre l’inflammation , ou la faire 
fuppurer, dont ces remedes peuvent priver. Le 
fang de bouëtin, fi recommandé contre la périp- 
neumonie , n’eft point à méprifer dans les autres 
inflammations. L’ufage des abforbans que plufieurs, 
propofent , me paroît plus appuyé du raifonnes 
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rient que de l'expérience. Les ca/mans font fufpeîs 
dans toutes les maladies qui peuvent fe térmi- 
ner par la gangrene; ils font moins à craindre 
dans celle-ci pendant ies premiers jours; maison 
donne avec plus de sûreté les nftreux , le fel fé- 
datif, la liqueur anodine minérale, &c. On ne 
doit négliger dans aucun tems d'entretenir la li- 
berté du ventre par les lavemens ; ils fuppléent 
aux laxatifs qu'il n’eft pas toujours permis d’em- 
ployer. Les fomentaires &X cataplafines émolliens , 
une veflie remplie de lait chaud, lPapplication 


- des animaux, ou de leur peau avec leur chaleur 


naturelle , font des fecours dont on ne peut at- 
tendre que de bons eflets. Les fangfiues apyliquées 
aux vaifleaux hémorrhoïdaux , peuvent fuppléer 
aux faignées, & font peut-être moins à craindre. 
Les véficatoires placés le plus près qu’il eft pofi- 
ble de la partie fouflrante , ont été fouvent fui- 


vis de l'événement le plus heureux , fur = tout 


dans l'inflammation du poumon & de la plevre. 


L'application des narcotiques n’eft pas moins à 


redouter que leur ufage interne: on rencontre 
ceperdant des cas où il eft permis de faire courir 


quelque rifque aux malades pour les dérober à un 
L Le 


danger plus preffant. 


PLUME SU PP U RG TAO N. 


L'ouverture des cadavres peut feule nous four. 


mir l’hiftoire des défordres, que produifent les 
Juppurations internes ; &t ces circonftaces font 


bien plus précieufes, que toutes les explications 

phyfiqués qu'on a prodiguées à ce fujet. Nous 

avons dit que l’abfcès , fuite ordinaire de l'intlam 

mation , fe formoit depuis le quatrieme jufqr’au 

déptieme jour de la maladie; mais LL. ne devons 
ii] 
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pas omettre qu'il y a des fuppurations établies 
le troifieme , & même le fecond jour de la ma- 
ladie ,; ce qui mérite bien d’être remarqué. On 
fçait qu’il fe forme tous les jours en très-peu de 
tems des dépôts purulens au méfantere , au foie, . 
au poumon, &c. tant dans les fiévres putrides. 
& malignes, que dans la petite vérole , fans pref- 
que aucune marque de phlogofe. Il s’en fait en- 
core très-promptement par le tranfport de la ma-. 
tiere purulente d’un lieu à un autre : le defféche- 
ment fubit des plaies externes , nous en fournit 
bien: des exemples. La pourriture des tumeurs. 
anomales peut donner encore lieu à des dépôts. 
purulens , où l’on a rencontré des piêrres , des. 
_os, des écailles , &c. Les abfcès font plus ou. 
moins confidérables par le volume de la partie 3. 
j'ai vu, dans un foie monfirueux , la valeur de 
quatre pintes de pus ; la femme qui le portoit 
étoit d’une taille au-deflus de la moyenne ; le 
diaphragme étoit repouflé jufqu’à la hauteur de la 
troifieme vraie côte, & l’on ne conçoit pas com- 
ment le cœur & le poumon pouvoient être logés 
dans un fi petit efpace, telle eft la premiere ef- 
pece de fuppuration très-variée, dont nous avions 
à parler. La feconde n’eft guères moins commu- 
ne , & elle n’en differe que par les circonftan- 
ces du lieu qui en eft le fiége; elle arrive , lorf- 
que l’inflammation occupe la fuperficie des vifce- 
res , leur bord ou leur cavité : le pus ne s’y ra- 
malle point ; il détruit ces parties & les cor- 
rode. Les ulceres qui en réfultent, font quelque- 
fois des progrès étonnans : le poumon entiérement 
détruit d’un côté, ne laiflant que du pus à fa pla- 
ce, nous en fournit un exemple qui n’eft pas rare : 
le cœur eft fujet à cette forte de fuppuration ; 
mais je n’ai jamais vu l’ulcere , quoiqu'occupant 
toute lafurface de ce vifcere, pénétrer bien avant 
eliceft encore commune aux bronches, aux reins, 
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à la vefie , aux boyaux, à la matrice, &c. Il y 
a une troifieme efpece de fuppuration qui fe fait par 
tranfudation , dans laquelle il n’y a ni foyer ni ul- 
cere : le pus qui tranfpire de la partie eft quel- 
quefoiscoulant, & donne lieu à un épanchement 
qui eftcommun auxautres efpeces ; mais il refie 
le plus fouvent colié en maniere de croûte géla- 
tineufe à la furface de la partie enflammée : ce ver- 
nis qui a plus ou moins d’épaifleur , recouvre fou- 
vent le poumon, le cœur & lesintefins : fi on 
les en dépouille, on ne voit que les marques 
d’inflammation , fans aucune trace d’ulcere : on 
a de fa peine à croire que cette croûte foit le pro- 
duit de cette inflammation, lorfqu’on la rencon- 
tre après les maladies chroniques , fur les vifce- 
res qui paroiflent en être exempts; & ce doute 
que de très-bons Anatomifies ont formé, n’eft 
pas fans fondement : j'aurois même héfité là-de£- 
fus , fi je n’avois trouvé très-fouvent cette même 
matiere mêlée avec un pus coulant , & trés-bien 
caraétérifé : j’ai même obfervé dans quelques ab£ 
cès une matiere gélatineufe , aflez femblable à 
celle qui recouvre les vifceres. On obferve une 
. quatrieme efpece de fuppuration , qui infiltre le til 
des vifceres fans aucun foyer particulier, fans au- 
cune defiruétion apparente, & fans rien laifler 
échapper au-dehors : c’eft le premier dégré de 
pourriture qu’on fçait être très-commun au pou- 
mon, au foie, &c. Le plus qui abreuve les vifce- 
res ne paroît que par les incifions qu’on y fait ; 
on le voit alors ruifleler de tout côté; on y‘dé- 
couvre fouvent quelques petits abfcès qui fe vui- 
dent par la même voie : l’épiploon, quoique mem- 
braneux , eft fujet à cette forte de fuppuration , 
toujours fuivie de la pourriture & dt fa defiruc- 
tion. Voilà ce que les recherches anatomiques 
nous mettent devant les yeux, mais qui fe pré- 
fentent toujours avec beaucoup d’chfcurité, lorf- 
que nous fommes auprès des malades, 
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Après les fignes de l’inflammation , 12s ‘élance. 
mens , les battemens & les picotemens., le fen- 
timent de péfanteur , la fiévre & les friffons irré- 
guliers , annoncent l’abfcès : ceux de la poitrine 
donnent des fuflocations, & excitent la toux ; 
ceux du cerveau qui font leffet ordinaire dés chu- 
tes & des contufons , caufent des céphalalgies 
cruelles , des étourdiflemens , l’apoplexie , des 
convulfions , &c. ave du bas-ventre fe forment 
plus fourdement , mais on peut les découvrir par 
l’attouchement. hs Symptômes s’affoiblifient or- 
dinairement, & le pouix devient plus flexible, 
lorfque l'abfcès tend à fa maturité ; cependant 
il arrive quelquefois que les douleurs font alors 
plus aigues. Les abfcès putrides & fanieux , pro- 
duits par le tranfport de la matiere purrlente, font 
pour la plüpart indolens Et n'excitent pas meme 
la fiévre ; on ne peut alors tout au plus que les 
foupçonner , & ils ne fe manifefient guères que 
par l'ouverture des cadavres. Ceux qui font à {a 
fuite des fiévres malignes & de la petite vérole , 
qui fe jettent communément fur ie méfentere , le 
foie & le poumon, font ordinairenrent accom- 
pagnés de douleur & de tenfon , lorfqw’ils ont 
leur fiége dans le bas-ventre ; & excitent la toux 
êx l'oppreflion , s'ils font fitués dans la poitrine. 
Les ulceres font fouvent les reftes d’un abfcès ou- 
vert ; mais il peut s’en former , Comme nous l’a: 
vons dit , fans que le pus ait'jamais été ramañé,, 
non-feulement dans les inflammations, mais enco- 
re dans les fquirres : ceux qui occupent les vifceres 
communiquant avec le dehors , ne font pas diffi- 
ciles à connoître ; mais il n’en eft pas de même 
des autres donton ne peut jugérque par la dou- 
leur rongearite & le fentiment ‘d’ardeur que les 
malades reflentent, par la fiévre lente , les fueurs 
habituelles &t l'âtrophie qui les accompagnent. 
Pour /es autres dis de fuppuration , on ne peut 
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que les foupçonner fur l'examen des antésédens ; 
car jai trouvé tant de variété , & même de bizar- 
rerie dans les fymptomes & les accidens qui les 
accompagnent, que je crois pouvoir me-difpen- 
fer de les rapporter. La fiévre habiruelle, infépara- 
ble de toutes lesefpeces de fuppuration lente, n "eft 
pas aifée à connoître dans lespremierstems ; mais 
elle fe montre dans la fuite a découvert, & fouf- 
fre de longues exacerbations, qu'on prend fouvent 
pour des fiévres aigues, & qu’on traite même par 
les faignées , au grand détriment des malades. La 
chaleur de la fiévre augmente après le FEpas , &t 
vers le foir;.on la fent alors à la paume de la 
main ; les joues. rougiflent, la bouche devient 
féche & pâteufe ; on a des friffons irréguliers ; 
on perd lapétit & le fommeil, comme les forces 
ê&t le nbone jes fueurs afin, & la diar- 
rhée ; comme la chute des cheveux, Cits anniOtle 
cent une mort prochaine. 

Il arrive quelquefois que les abfcès du bas-ventre 
£x même de /a poitrine fe préfentent au dehors : 
on peut alors efpérer de ! «& guérir par le traite- 
tient externe : on en vuide encore par les cra- 
chats , le vomiffement , les felles & les urines : 
ces heureux événemens ne regardent pas feule- 
ment les vifceres qui ont leur ésout naturel, mais. 
encore ceux qui i’ont aucune cominunication 
avec le dehors : telles font les reflources de la 
nature que l’art ne fçauroit imiter. Le pus même 
qui croupit dans le cerveau, peut ronger quel- 
quefois fes enveloppes , & cariant la bafe du 
crane , fe faire jour dans la cavité des narines 
ou des oreilles, ainf qu'en le voit arriver quel- 
quefois. Les abfcès qui fe font fourdement , foit . 

_ dans le cours des fiévres , foit par le trenfport de 

la matiere purulente dans une infinité d’autres 

cas, font les plus fâcheux, parce que le pus y 

efi ordinairement d'une mauvaife qualité : CEUX 
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qui réfültent de linflammation des parties où 
n'y a aucune iflue , ñe font pas toujouts mortels; | 
car, outre l’efpérance du repompement , il peut 
atrivér que le pus, lorfqu’il n’y eft pas en grande 
quantité, s’y defléche & s’y durcifle : circonf- 
tance qui fauve [à vie aux malades, & ne leur 
kiffe que de légeres incommodités'; l'ouverture des 
cadavres en fournit quelques exemples. Les nlceres 
internes qui ont quelque égout, font très-difficiles 
à guérir ; ceux qui en manquent font réputés inçu- 
fables : les uns & les autres jettént dans le mar2f 
rre , dans les fueurs habituelles , dans le cours de 
ventre colliquatif, dans la bouffifiure & l’hydropi- 
fie : ils deviennent quelquefois cancéreux ; maïs on 
ñe donne guéres ce caractere qu’à ceux de la ma- 
trice. On peut vivre bien des années âvec un 
ulcere aux reins,’ au poumon, à la matrice, 
utres parties où le pus trouve un libre écoule- 
ment ; mais ailleurs on ne les porte pas long- 
tèms. Les fuppurations par exfudation & les pu- 
frides font mortelles ; ces dernieres fe commu- 
niquent aux parties vaifines , l’épiploon nous en 
fournit tous les jours la preuve. 

‘Après ce que nous avons dit du pronoftic des 
fuppurations internes , on juge bien que nous 
d'aurons pas beaucoup de remedes à propofer. 
C’elt une maxime reçue des meilleurs Praticiens, 
tant Médecins que Chirurgiens, que la Jaignée 
eft contraire à une fuppuration établie : il fem- 
bleroit en réfulter qu’on peut faigner , lorfque 
l'abfcès fe forme dans un lieu où i] n’y a prefque 
rien à efpérer pour l'évacuation ; qu’il ne peut 
étre qu'avantageux alors d'interrompre la fuppu- 
ration ; mais l'expérience a appris qu’elles n’é- 
toient pas moins à craindre dans ce cas , parce 
qu'elles attiroient la gangrene , ou rendoient 
l'éngorgement fquirreux ; accident contre lef- 
Guels Part & la nature ont encore moins de 
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teflource que contre la purulence. Les laxatifs 
les plus doux ne font pas plus dangereux ici que 
dans l’inflammation ; ainfi on peut en ufer , lorf- 
que létat des premieres voies le demande ; mais 
ce ne font que des palliatifs dont on n’a rien à 
attendre pour l’objet principal du traitement. 
Les remedes dont on peut tirer quelque fecours , 
font les délayans, les adoucifflans , les vulnéraires , 
les déterfifs, & les balfamiques : tels font le petit 
ait. le läit., le riz, lorge , l'épeautre, le fa- 
gou , la pervenche , la véronique, le lierre ter- 
relire la fanicle , lhypericum & le pied de 
lion ; Le miel, le baume du Pérou & du Canada, 
la térébentine , Veau de goudron, le baume de 
Lucatel, &c. On donne Quelquefois avec fucces 
les eaux de Bonne , Celles de Bagneres', de Ba- 
 rege, du Mont-d’Or, &c. On uie auffi des eaux 
qu’on nomme ani : mais leurs bons effets 
font moins confiatés., Il ’eft inutile de dire qu’on 
doit appliquer des topiques émolliens & matura- 
tifs, lorfque les abfcès internes fe montrent en. 
denors, & faire ufage .des injections déterfives 
pour les ulceres qui y font accefhbles. Les cau- 
teres doivent être mis au premier rang des reme= 
des externes : ceux qui fçavent qu 1 fe fait tous 
les jours un tranfport de la matiere purulente , ne 
douteront pas qu'on n'en puifle que le mou- 
Yement vers un égout artificiel ; mais des obfer- 
vations fans nombre prouvent mieux que tous. les 
ralfonnemens , que c’elt peut-être le remede le 
plus efficace qu'on puifle oppofer à une maladie 
qui en reconnoit fi peu. Les cauteres n’ont point 
d’ation contre les HoEnEs purulens, tant 
de la tête que de la poitrine & du bas-ventre: on 
doit alors avcir recours aux moyens connus pour 
évacuer le pus qui croupit : il faut cependant 
remarquer que cette évacuation. eft quelquefois 
dangereufe à la poitrine ; elle fait périr.même 
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fur le champ les malades, lorfque le poumon 
détruit a cédé fa place à une matiere purulente. 


L'A- CA NGREN EX 


_ Les obfervations anatomiques , auxquelles nous 
fommes encore obligés d’avoir recours , nous ap- 
prennent que toutes les parties internes, plus que 
les externes , font fujettes à la gangrene ; elles 
nous en prefentent de deux fortes , l’une /éche & 
J'autre humide : je me fers de ces termes, qui 
n'ont été appliqués qu'aux gangrenes externes, 
pour n’en pas introduire de nouveaux. La gan- 
grene féche fe manifefte alors par des taches livi- 
des ou noires, qu’on voit aflez communément à 
a plevre , au péritoine, à l’eftomac , aux bo-, 
‘yaux & aux parties membraneufes rapifiant les 
cavités , ou fervant d’enveloppe aux vifceres. La 
gangrene humide occupe la fubftance des vifceres, 
& en occafonne la diflolution, qu’on nomme 
alors pourriture : le poumon, l’épiploon , le foie, 
la rate & le pancréas, font les parties qui y font 
les plus expofées. Ces deux fortes de gangrenes, 
qui répondent aflez aux externes, font peut-être 
les dégrés de la même maladie, ou fes différens 
effets relatifs à la ftruêture de la partie. Nous 
trouvons une autre efpece de gangrene qui produit 
une efcarre , fi l’on peut ainfi appeller une pelli- 
cule blanchâtre très-remarquable, qui tient à la 
furface des vifceres, & qu’on détache très-faci- 
lement : le cœur eft extrêmement fujet à cette 
maladie ; l’eftomac & les inteftins en font atta- 
qués quelquefois ; le foie & les autres vifceres 
plus rarement : ces taches blanchâtres, un peu 
relevées , ont plus ou moins d’étendue ; elles font 
tantôt folitaires , tantôt nombreufes ; le cœur < 
€ 
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eft quelquefois tout couvert ; on {es prendroit 
alors pour l’exfoliation de ce vifcere. J’obferverai 
à ce fujet, qu'il eft aflez vraifemblable que ces 
pellicules qu’on rejette par la toux, qu’on trouve 
dans les felles ou dans les urines, font les pro- 
duits d’une pareille exfoliation qui fe fait dans 
la cavité des bronches , dans celle des inteftins 
ou de la vefñie. | 

La premiere efpece de gangrene eft fouvent la 
fuite de l’inflammation , de la prefion, & de 
l’extenfion extraordinaire des parties ; mais elle 
peut être aufh primitive, fans qu'aucune caufe 
apparente y ait donné lieu : la fiévre maligne, 
_ la petite vérole & autres maladies aigues : la ca- 
chexie, le fcorbut, la phthifie, l’hydropife, 
&x autres maladies chroniques , nous en montrent 
tous les jours de cette nature : elle eft encore le 
_ produit de grands chagrins , de certains poifons, 
_ du venin des animaux, &c. La féconde ejpece eft 
ordinairement l'effet de l’infltration purulent 
comme nous l'avons dit dans l’article précédent ; 
mais elle peut aufli dépendre d’une autre cau£ , 
qui a échappé à mes recherches. Pour la rroifiéme 
-efpece , qui ne paroît pas avoir un grand rapport 
_avec les précédentes , elle ne paroît tenir à au- 
cune caufe apparente : on l’obferve aufli fouvent 
dans ceux qu'une maladie aigue à enlevés, que 
dans ceux qui font morts dans un état de langueurl: 
on ne fçauroit décider fi elle eft mortelle, pui£ 
qu'à en juger par les apparences , il femble que 
les fonétions des vifceres qui en font aflefés , 
n’en peuvent pas être dérañgées. Voilà quelles 
font les connoiffances , flériles à la vérité, que 
nous puifons dans les cadavres. 

La gangrene interne , tant la féche que l’humi- 
de , vient le plus fouvent à la fuite de l’inflam- 
mation ; elle eft ordinairement annoncée par une 
douleur brülante & aigue, dont la caffation fn 
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Lite ne laiffe prefque aucun doute fur la nature 
de la maladie : elle reconnoît vraifemblablement 
bien d’autres caufes , que l’obfervation n’a pas 
encore dévoilées. La gangrene interne fe mani- 
fefte quelquefois en fe communiquant au dehors : 
les vieillards ne nous en laifient pas manqgner 
d'exemple ; dans les autres circonfiances, on 
ne peut avoir recours qu'aux antécédens , qui ne 
donnent lieu tout au plus qu'a des conjeëtures. 
Le pouls foible & intermittent, les anxiétés, le 
orand accablement, les fueurs froides, &tc. pour- 
roient bien manifefter la gangrene interne , fi 
ces fymptomes n’étoienñt communs à prefque tou- 
tes les maladies. Les déjettions ichoreufes , noires 
& fétides annoncent celle des premieres voies ; 
elle ne fçauroit y faire de progrès, fans percer 
les inteftins & même l’eftomac : j'ai vu naître 
quelquefois de cet accident la pafliôn iliaque , le 
ventre étant tendu par l’épanchement , autant 
que dans l’afcite ; mais ce que jai obfervé de 
plus extraordinaire , eft le déchirement de lef- 
tomac & de la portion du diaphragme qui lui ré- 
pondoit ; ce qui avoit donné lieu à un épanche- 
ment dans la poitrine que la mort fuivit de près. 
S'il n’eft pas aifé de connoître la gangrene 
interne de quelque efpece qu’elle foit ; on peut 
dire qu’il eft encore plus difficile de la guérir : 
les fortifians ; les cordiaux , les alexiteres, les 
diaphorétiques & les anti-feptiques , font Les re- 
medes dont on ufe contre les gangrenes externes ; 
il n’eft pas douteux qu’on ne puilie aufhi les em- 
ployer ici. Le quinquina , parmi les fortifians , pa- 
roit mériter la préférence , de même que l’e/prit 
de fel dulcifié. Le camphre eft encore fort recom- 
mandé ; mais tous ces remedes, & tant d’autres 
que nous pourrions indiquer , font d’un petit fe- 
cours contre une maladie fi cachée , où qui ne fe 
manifefte que lorfqu’il n'eft plus tems d'y re- 
médier. La 
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INSECTES ET CORPS ETRANGERS. 


Nous renvoyons à d’autres articles ce qui re- 
garde les vers ordinaires des premieres voies  & 
les cutanés : nous ne ferons mention dans celui- 
ci, que de ces vers où infééles qui peuvent fe 
rencontrer dans prefque toutes les parties du 
Corps humain. Nous avons là-deflus des obfer- 
vations fans nombre ; mais il feroit à défrer 
qu’on eût été plus en garde contre les fuperche- 
ries, ou q1'on eût pu les dépouiller de ce qu’elles 
contiennent de fabuleux. On ne fauroit cepen- 
dant douter qu’il ne puifle s’engendrer des vers 
de différente nature dans toutes les parties : on en 
a trouvé dans Le cerveau , dans les oreilles, dans 
les nus qui communiquent avec les narines , 
fous le bord des paupieres, aux dents ) EXC. qui 
cäufent par leur préfence des douleurs très-vives 
où d’autres accidens : ceux du cerveau princi- 
_ palement , outre les céphalalgies les plus terri- 
bles, donnent lieu au délire, aux convulfons , 
_ &c. Il en naît dans les poumons & dans les bron. 
_ches qu'on a rejettés quelquefois avec des cra- 
chats. On en a vu dans les ventricules du cœur ; 
dans les oreillettes, dans le péricarde , dans le 
foie , la rate, le pancréas , le méfentere | les reins 
& la veflie ; dans les follicules particuliers ; dans 
des tumeurs & autres dépôts, &c. Tous ces 
infeëles ont diverfes formes, & différentes grof- 
feurs : il y en a qui ont des jambes ; les autres * 
des poils ; on en a vu qui reflemblent aux clo- 
portes, aux fangfues, aux chenilles, aux pa- 
pillons, aux fauterelles , aux grillons , aux ef- 
 carbois, aux fcorpions, aux grenouilles, aux 
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lézards , aux ferpens, &c. Les plus finguliers ont 
été rendus par le vomiflement ou par les felles , : 
ce quieft, comme on le fçait, bien fufceptible 
de fraude. Sans parler des microfcopiques , on en 
a découvert quelquefois dans le fédiment de Pu- 
rine & dans le fang ; imais on doit remarquer que 
ces liqueurs ne font devenues vermineufes , qu'a- 
près avoir croupi quelque tems, & qu’elles m’é- 
toient pas telles à la fortie du corps ; réflexion 
bien naturelle, à laquelle il femble qu’on pou- 
voit s'arrêter. Je ne crois pas qu’on puifle ajoûter 
encore beaucoup de foi à ce qu’on nous dit des 
vers plus confidérables , qui font fortis par l'ou- 
verture de la faignée. Le public aime ke merveil- 
Jeux, & il n’y aura toujours que trop d'impof- 
teurs qui auront intérêt à le fatisfaire. 

Les obfervations qui regardent les pierres & les 
autres corps étrangers , font, à quelques exagé- 
rations près , beaucoup plus fñres, quoique moins 
communes. Sans parler du calcul des reins & de 
la veflie, qui auront leurs articles à part, on 
peut rencontrer des pierres & du gravier par- 
tout : on en voit tous les jours dans le cerveaw, 
il eft même rare que la glande pinéale en foit 
exempte ; on en trouve dans les ventricules , à 
la bafe du crâne & ailleurs : j'ai vu quelquefois 
le cerveau tout graveleux , & il ne m’eft pas 
revenu que ceux qui ont fait le fujet de cette 
obfervation en ayent été incommodés ; mais il 
n’en efi pas de même des pierres d’un certain 
volume, qui excitent des céphalalgies cruelles, 
le délire , l’afloupiflement , le vertige , des 
convulfons , l'aveuglement , &c. Les concré- 
tions tophacées du poumon & des bronches 
font très-communes , on en rend mème avec les 
crachats : elles excitent l’enrouement , la toux, 
l'oppreffion , l’hémophthifie, la phthifie & le 
marafme. On trouve encore des pierres dans le 
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cœur, & elles n’y font pas même plus rare que 
les offifications : elles donnent des palpitations 
& des fyncopes. Il fe forme aufli des pétrifications 
au foie, plus fouvent à fa furface que dans la 
fubftance : elles donnent lieu, ainfi que dans 
les autres parties, à des douleurs rélatives au 
dègré de fenfbilité, & à la fiuture de a place 
qu'elles occupent ; mais les douleurs & les au- 


…, tres fyÿmptomes qu'elles excitent , font communs 


à tant d’autres maladies, qu'il eft prefque impo£- 

fible de deviner fi on doit les imputer à la pré- 
 fence d’une pierre. On ne doit pas mettre au 
nombre des pierres les excrétions bilieufes , : qui. 
fe trouvent fi communément dans ja véficule du 
fiel. Les pierres enfin de la rate, du pancréas 
& du méfentere font aflez rares , fi l’on ne prend 
pour telles les fquirres durcis. 

_ Nous avons des obfervations fans nombre fur 
les pierres trouvées dans les premieres voies, te- 
_ jettées par le vomiffement, ou rendues par les 
fèlles. On en a découvert encore dans les refficu… 
… lès, fes véficules féminales, la matrice & le pla- 
 centa, dans les vaifleaux, dans le corps cellulaire < 
… dansles mufcles, &c. Il s’en forme versle bord des 
+ paupieres, dans les orgeolets: onena rendupar les: 
 narines, & il n'eft pas rare d’en trouver fous læ 
. langue, & dans les autres parties de la bouche 
_ Tout lé monde fçait que la matiere de 1a fueur 

_ dans quelques phthifiques eft fablonneufe ; que la 
goutte dépofe fur les articulations une mariere 
 iophacée | &x que le rhumatifme produit Le même 
effet : on trouve enfin dans les abfcés , dans les 
tumeurs anomales & fauirreufes des concrétions 
pierreufés de toutes les formes , de corps Offéux. 
_ & cartilagineux : on y rencontre aufli des corps 
étrangers qu'on a avalés ou qui ont été introduits 
d’une autre maniere, comme des aiguilles, des: 
cloux , des couteaux , des fourchettes, des balles 
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de plomb , des femences , des noyaux, des épis., 


des fragmens de bois , des brins de paille, des 
os, des arrêtes , des plumes, &c. On. n'’ignore 
pas qu’il fe forme très-communément des pierres 


dans le corps des autres animaux ; outre les . 


bézoards , la pierre de porc, de crapaud, de fer- 
pent & d’écrevifle, que les curieux confervent 
dans leurs cabinets, on en,trouve dans le bœuf, 
le mouton , le cochon, ie cerf, le cheval, &c. 
Les oifeaux, & même leurs œufs , n’en font pas 
exempts. T'els font les écarts de la nature qui fem- 
ble fe plaire à confondre les philofophes, en 
mettant fous les yeux les produétions animales, 


minérales & végétales, ( car on a aufli trouvé 


des plantes germées ) dans les lieux qui font fans 
contredit les moins propres à leur génération. 


LES POISOMNS 


On tire des trois régnes les poifons, comme les. 


remedes , quine different {ouvert entr'eux que 
par la dofe ; puifque plufieurs fubfiances font l’un 


& l’autre relativement à la maniere de les donner. 


Les poifons font plus ou moins a@ifs; il y en a qui : 


“tuent prefque fur le champ ; d’autres, dans quel- 
ques heures , après quelques jours, quelques. 
mois , & même, à ce qu'on prétend , après plu- 


fleurs années , les aëtifs excitent des fymptomes “ 


les plus terribles, pendant que les plus lents 
agiflentinfenfiblement, & jettent dans la langueur 
& le marafme , dont on ignore très-communé- 
meut la fource. On eft dans la perfuafon que les 
Indiens ont là-deflus des connoïffances très-éten- 
dues ; fi nous pouvons en juger par l'effet très- 
furprenant de leurs fléches empoifonnées, il faut 
ayouer qu’ils font très-verfés dans cet art funeftes 
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habilèté que nous ne leur envions pas. Tous les 
efais qu’on fait fur différens animaux pour éprou. 
ver certains poifons ne peuvent pas nous donner 
beaucoup de lumieres : on fçait que les amandes 
ameres & le perfil dont nous ufons tous les jours, 
tuent les oifeaux ; que les chevres broutent im- 
punément le tithymale qui empoifonne les hom- 
mes & les poiffons ; que la noix vomique, qu’on 
a employé quelquefois comime alexitere , tue les 
chiens, &c. 
Il n’eft pas toujours aifé de fe déterminer fur /a 
nature des poifons ; nous fommes prefque aflurés 
que la poudre du verre, du cryfial & du diamant, 
agiflent d’une maniere purement méchanique ; 
que l’arfénic, le füblimé corrofif, le vert de gris, 
es cantharides , &tc. font dés écres rongeans ; 
que l’efprit de nître , de foufre , d’alun & de vi- 
triol, font des-accides cauftiques ; que le firamo- 
nium , la jufquiame , la mandragore , le fola- 
num , le belladona, &c. font des narcotiques. 
Nous n’ignorons pas que les preriers portent 
principalement leur aétion fur les premieres voies, 
ëx que les derniers n’agiflent que fur le fang ou 
les efprits ; mais nous ne {avons guéres en quoi 
confifie le venin de la cigue , de l’œnanthe , de 
l'aconit, du lauriercerife , des champignons , 
& d’une infinité d’autres plantes ; fans parler du 
venin de la vipere, des animaux étrangers, &c. 
dont on ignore parfaitement la nature. Outre ces 
difficultés , il eft fouvent impoffible , dans la pra- 
tique , de deviner quel eft le poifon qui vient de 
la main des fcélérats ; & tout ce qu’on peut fça- 
voir dans ces occafions , ne roule que fur des 
conjectures ou des foupçons ; car les fignes tirés 
des effets du poifon , ne donnent prefque jamais 
afiez de certitude pour qu’on ofe prononcer 1à= 
delius. | | 
Les infiruétions que nous tirons des malades 
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& des affifians , peuvent nous donner beaucoup 

de lumieres fur cet accident , lorfque la méchan- 

ceté n'y a aucune part ; mais, dans les autres 

cas , nous fommes toujours livrés à des conje&tu- 

res qui ne nous permettent pas de décider. Les 

fignes de l’empoifonnement font en général la cé- 

phalalgie ; les vertiges & l’obfcurciflement de la : 
vue , le regard hideux , le délire, le tremble- 

ment & les convulfions ; l’enflure des levres & 

de la langue , leur noirceur , &c. la refpiration 

entrecoupée , le reflerrement du cœur , les pal- 

pitations , les défaillances & les fyncopes ; les 

anxiétés , le hoquet , la douleur mordicante de 

l’efiomac , les tranchées , le vomifflement , le 

miferere , le cholera-morbus , les déjeétions fan=. 
glantes , le gonflement des hypocondres, &c. 

Le pouls eft rarement naturel , mais fouvent: 
foible & effacé, intermittent & convulfif : on. 
obferve encore un grand accablement , le refroi-. 
diflement des extrémités , des fueurs froides ,, 
l’enflure de tout le corps, des taches à la peau, 
Ja noirceur des ongles , &c. Ces fignes font. 
prefque communs à tous les poifons, de quelque»! 
nature qu'ils foient ; cependant on a remarqué; 
que l’ardeur brülante de l’œfophage & de lefu-: 
mac , la gorge enflée , la foif ardente , les dou? 
leurs atroces dans les entraïlles, les déjetions: 
fanglantes , la pañlion iliaque & le choléra , less. 
fyncopes , &c. étoient les effets ordinaires des#i 
poifons corrofifs, tant âcres que acides. L’expé-- 
rience a encore appris que les poifons narcotiquesr 
caufoient le vertige , la léthargie , des délires: 
furieux, des convulfñons , des naufées , le vomif-- 
fement, &c. 

La cigue & les champignons, poifons dont! 
mous fommes le plus menacés, méritent d’étres 
examinés féparément. La cigue, dont on a priss 
fouvent la racine pour celle de panais, & less 
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feuilles pour celles du perfil, excite un engour- 
diffement quelquefois fubit, le vertige , l’obfcur- 
cifflement de la vue , le délire , la perte des 
connoiffances , les convuifions , le vomifflement , 
le hoquet , l’ardeur & la douleur d’entrailles , 
l'enflure de Ja région épigafirique , l'écoulement 
de fang par les oreilles , l’écume à la bouche, 
&c. Sur cette expoñtion il -eft alé de juger fl 
notre cigue eft le poifon du même nom, fi célé- 
bre parmi les anciens, qui livroit à une mort 
douce & tranquille , telle qu'on pourroit l'atten- 
dre d’un narcotique. Les champignons venimeux , 
dont on ufe encore plus fréquemment, ont sa 
nairement un effet plus tardif, & n'agiflent quel 
quefois qu’ après douzé heures , & même uñe 
journée entiere : ils excitent des naufées & des 
vomiflemens énormes , le cholera-morbus, des 
déjeétions & des urines fanglantes , des car- 
dialgies & des tranchées , la foif ardente , le 
tranfbort & l’oppreffion , le gonflement des hy- 
pocondres, &xc. Le pouls eft fréquent & con- 
centré, on fent quelquefois le battement de 
Paorte ou de la céliaque ; on a des anxiétés , un 
grand accablement , les extrémités froides ; &c. 
Cependant on a obfervé très-fouvent ” que la 
cigue 8x les champignons , de même que tous les 
autres poifons, ne produifent pas dans tous ceux 
qui en ont pris les mêmes effets ; ce qui doit être 
rapporté à la dofe plus ou moins forte , à une 
infnité d’autres circonfiances : le vomiflement 
d’ailleurs , plus ou moins prompt, enleve encore 
une partie indéterminée du poifon ; il arrive 
même quelquefois , qu il en refte fi peu après 
cette évacuation , qu'il nexcite aucun défordre 
dans les premieres voies ; mais les fuites n’en 
font pas moins à craindre, ët lon a vu plus 
d'une fois qu il donnoit lien à des crampes , à 
la paralyhe, à la contraëture des membres , & 
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à un état languiflant, qui faifoit périr les mala. 
des ; ce qui doit s'entendre non-feulement de la. 
cigue & des champignons , mais encore de tout 
autre poifon. On a vu à-peu-près les mêmes 
effets de la litharge dans le vin , qui eft une forte: 
de poifon auquel il ne manque que la dofe, & 14. 
colique des peintres peut pañler pour un vrai em-. 
poifonnement. | 
Il nous refte à faire mention des fignes qu’on 
peut tirer de l’infpection des cadavres. Le -corps 
de ceux qui ont été empoilfonnés eft ordinaire- 
ment enflé , avec le ventre très-élevé : on voit 
à la peau des taches livides & noires ; la langue 
eft tuméfiée & comme brûlée , les ongles pa- 
roiffent noirs & ébranlés, & les cheveux tien- 
nent peu. On voit intérieurement des dilatations 
énormes & des étranglemens dans quelques por- 
tions du canal inteftinal, des marques d’inflam- 
mation & de gangrene fur tous les vifceres, 
mais principalement à l’eflomac & aux boyaux, 
qui en font fouvent corrodés , percés, & tom- 
bent quelquefois en lambeaux : les taches qu’on 
reinarque par-tout, font livides, pourprées ou 
noirâtres, & le foie dans quelques-uns a paru | 
defféché ou brûlé. Ces fignes joints à ceux qui | 
ont précédé la mort , lorfgw’on peut en ètre in- | 
formé , peuvent faire un dégré de certitude, qui 
approche de la conviction ; ce que la probité 
exige qu’on expofe clairement dans un rapport 
qui doit fervir de regle aux juges. | 
Si le nombre des poifons eft très-grand , on 
peut dire que celui des remedes eft bien petit : 
ious ne fçaurions même donner là-deffus, que 
des généralités dont les Médecins inftruits peu- 
vent faire de juftes applications. Ceux dont on 
s'eft fervi, à ce qu’il paroît, avec le plus de 
faccès contre prefque tous les poifons , forment 
naturellement trois clafles. La premiere comprend 
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Pémétique , & les autres évacuans des premieres 
voies ; il n’eft pas douteux que ce ne foient les 
remedes les plus efficaces, lorfqu’on les donne 
aflez promptement |, mais comme les corrofifs 
& plufieurs autres poifons excitent fouvent des . 
vomiflemens énormes , on eit alors difpenfé d'en 
ufer : il font même dangereux, lorfque le mal 
a fait un certain progrès : on les donne avec plus 
de fécurité , & dans tous les tems contre les pOi- 
{ons narcotiques. La féconde regarde les délayans, 
les rafrafchifjans & les adoucifflans ; telles font 
l'eau pure dégourdie , la miellée ou l’'aigrelette , 
l'oxycrat & la limonade, les émulfions , l'eau de 
poulet ou de veau, celle de guimauve ou de riz, 
le petit lait, le lait , le beurre fondu, les huiles 
& les bouilions gras. Les lavemens adouciffans 
avec le lait, le beurre , l'huile & le miel , doi- 
Vent aufh y entrer. Tous ces remedes, dont les 
irconftances réglent le choix, font utiles pour 
Oute forte de poifons ; mais ils font d’une plus 
rande efficacité contre les irritans & les corro- 
if. On a remarqué que rien n’arrétoit plus fü- 
ement les mauvais effets des cantharides , dont - 
n fçait que les libertins ufent quelquefois , que 
€ petit lait. La troifieme clufle embrafle les cor- 
taux, les alexitaires & les diaphorétiques | com- 
e Ïa thériaque , l’orviétan, le mitrhidat , le 
lafcordium , l'ail, la poudre de vipere , les fels 
olatifs, &c. Pour les bézoards, dont on a fait 
n grand ufage, je ne les crois pas bien utiles. 
-Ontre les poifons acides , tels que le vitriol ou 
On efprit, celui de nître , d’alun, &c. on fe 
ert du fe! de tartre, des pierres d’écrevifles & 
utres abforbans. Les poifons narcotiques deman- 
ent outre les évacuans des premieres voies, la 
ugnée, l'odeur des efprits volatils , du vinaigre, 
c. les acides végétaux , pris intérieurement , y 
Ont encore très-utiles , de même que les lave. 
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mens fHmulans. On applique encore quelquefois 
la faignée aux poifons âcres & corrofifs , dans la 
vue de prévenir l’inflammation & de calmer la 
violence des douleurs. Les hypnotiques, après les 
évacuations fufifantes, font fouvent d’un bon 
fecours contre les poifons irritans, tant âcres 
que acides. 

Quoiqu’on ne puifle déterminer quelle ef la na- 
ture des mauvais champignons, il efi certain qu'ils 
donnent lieu à des défordres qu'on ne peut rappoï- 
ter qu’à une matiere irritante, & qu'on y remédie 
par tout ce que nous avons dit convenir aux pOi- 
{ons corrofifs, comme l’eau de poulet, celle de gui- 

_mauve, l'huile, le lait, le beurre, Etc. Les la- 
xatifs & les lavemens y font employés avec fuc- 
cès, ainfi que les fomentations émollientes & 
les bains. Ce n’eft qu'après avoir obtenu de bon- 
nes évacuations & remédié aux accidens pref- 
fans, qu'on en vient aux cordiaux Et aux alexi- 
teres, qui feroient très-déplacés dans un autre 
tems. On combat les mauvais effets de la cigue: 
par l'évacuation la plus prompte des premieres; 
Voies : on ne craint pas de donner du vin, mê-. 
me dès le commencement : les faignées ÿ font: 
fouvent néceffaires ; mais les délayans , les ra-* 
frafchiffans & les adouciffans y font peut-être au! 
deffs de tout. En vain rapporterois-je ce qu’on 
a fait plus particuliérement contre Îles poifons.. 
Je ne trouve dans les auteurs, que des répéti-- 
tions ou des contradictions manifeftes , & pref-- 

gue toujours un tâtonnement dont on ñe peut 
tirer aucune lumiere : mais fi nos connoiffances: 
fur cette matiere font très-bornées, il faut avouerr 
que celles que nous regrettons feroient aujour-- 
d’hui peu utiles fous un regne où il femble que? 
cet art funefte , fi famillier autrefois, eft entière 
ment ignoré ; & ce n’eft pas le feul avantage ques 
nous tirons de la fagefle du gouvernement. 
SECTION: 
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Maladies internes de la Tête. 


LE VERTIGE. 


{ Left rarement idiophatique , mais très-fou- 
vent le fymptome ou l’avant-coureur d’une 
autre maladie. Il paroît à quelques-uns que les 
objets tournent ; dans les autres » la vue s’ob£ 
curcit ; le plus grand nombre éprouve dans le 
même paroxifme l’un & l’autre accident ; dans 
cet état, les malades chancelent , lorfqw’ils fe 
trouvent debout ; & fe laiflent même tomber £ 
lorfqu'ils ne prennent pas des précautions pour 
Véviter. Je ne rapporte ces chofes que tout le 
monde fait, que parce que les auteurs fcholaf- 
tiques ont trouvé bon d'établir trois fortes de 
vertiges ( vertigo gyrofa , tenebricofa & tiru- 
bans ; ) difinétion futile, que les Praticiens qui 
n'y voient que les dégrés de la même maladie , 
n’admettent pas. Je fuis furpris qu’on ait oublié 
‘d’en reconnoître une quatrieme efpece , qu’on 
auroit pu appeller avec autant de fondement fo- 
poreufe , puifque quelques-uns perdent pour peu 
de tems la connoiflance. Les gens de lettres, ceux 
qui font fujets aux pa/pitations & aux flatuofités, 
qui menent une vie fédentaire > OÙ qui Gnt je 
ventre pareffeux ; ceux qui mangent du pain où 
il y a de Pivraie, ou qui ufent de certains tabacs 
rapés ; ceux qui ont fouffert des pertes de fang con. 
Tome I, R 
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fidérables ; les hypocondriaques , enfin les hyflériques 
ëx.les femmes grofles y fontles plus fujets. Les bu- 
veurs les grands mangeurs , les pléthoriques, les 
libertins, comme cetüx qui vivent dans {a continen- 
ce, en ont aufli quelgquetois des atteintes, On.fçait 
que le mauvais état de l’efiomac y donne encore 
très-fouvent lieu, de même que Pafpe& d’un 
précipice &t du cours rapide de l’eau, fans faire 
mention de l’odeur du charbon, des chutes, 
des--coups;. &c. 

La maladie dont nous parlons eft quelquefois 
précédée d’une douleur ou péfanteur à la téte ; elle 
eft fouvent accompagnée du rintement d PUIS du 
vormiflement , &c. Dans-fon plus haut dégré, le 
vertige reffemble beaucoup à l’apoplexie & mé- 
me à l’épilepfie ; mais fes attaques font plus cour- 
tes : on ne, peut difconvenir d’ailleurs, qu’il n’y 
ait beaucoup d’affinité entre ces maladies » puif- 
qu’on les voit fouvent fe fuccéder ; car le vertige 
dans les jeunes gens, précéde communément l’épi- 


leplie ; & il menace les vieillards d’une affection . 


foporeufe , de l’apoplexie & de la paralyfie, fur 
tout, fi les attaques font longues , & qu’elles re- 
viennent fouvent ; le paflager , & celui qui dé- 
pend d’une caufe qu'on peut éloigner , ne font 
point à craindre. 

L'ouverture des cadavres nous découvre très-com- 
munément des inondations au cerveau, &:princi- 
palement dans le troifieme ventricule , où lon a 
vuencore des hydatides. On a obfervé les caroti- 


des offifiées, le plexus coroïde engorgé , & un: 


fuc noirâtre répandu aux environs; des vers, des 
fappurations putrides , &c. La poitrine n’a mon- 
tré que des concrétions polypeufes dans les gros 
vaifieaux ; maison a rencontré, dansle bas-ventre, 


des RÉ dree à l’efiomac : l’épiploon &.aux : 
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autres vifceres de cette cavité ; les véficules fémi- 
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gales, prodigieufement dijatées ou altérées de: 


toute autre maniere, &tc. 
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La faignée, principalement-du pied, eft quel- 
quefois néceffaire au vertige , fur-tout fi le iujet 
- eft jeune , &t dans un: état de pléthore. Les vo- 
mitifs &t autres évacuans des prémieres voies, font 
fouvent les feuls remedes efhicaces : on doit cepen- 
dant fer avec ménagement de l’émétique, lorf- 
qu'il y a des flatuofités. Les /fomachiques , tantles 
aromatiques, que les amers &x les abforbans , font 
ici très - heureufement employés ; tels font l’aco- 
‘rus, l’aunée , le quiriquina, la gentiane , le fel de 
tartre , le corail, &c. On faitaufli beaucoup d’u- 
fage des céphaliques & anti-fpafinodiques , comme 
de la fauge , de la béthoïne , de la mélifle & de la 
menthe , de la ‘valériane fauvage & de la pivoine, 
des fleurs de muguet & de tilleul, dur cinnabte 
d’antimoine, du mithridat, &c. Le petit lait & 
autres délayans , les cloportes , la gomme ammo- 
niac , les martiaux & les autres défobfiruans ; les 
dépurans , les anti-fcorbutiques , & les fudorifiques, 
felon les circonfiances, peuvent-fournir de bons 
fecours. Mais rien n’eft fupérieur pour les vertiges 
habituels , aux eaux minérales, foit froides , foit 
chaudes, telles font celles de Vals, de Seltz;de 
Balaruc, de Plombier, &e. ‘Tous lés remedes 
enfin qui conviennent à l’épilepfe & ‘à l’apoyle- 
xie , pourroient eñtrer dans cet article ; Mais il 
faut bien fe garder de les appliquer à toute forte 
de vertige , puifqu’on en voit tous les jours , que 
les feuls alimens, on une fimple évacuation par 
les felles, peuvent diffiper. Les ffernutatoires & 
les falivans ont été quelquefois utiles ; on a même 
vu des vertiges fe terminer par un écoulement 
naturel de férofité par le nez. On tire encore de 
grands avantages des friéfions le long de l’épite 
Et aux jambes, de l’imerfion des pieds dans l’eau 
chaude, des bains domeftiques, &tc. Les véfica- 
toires , le Jéton & le cautere , ne conviennent eu à 
Vidiopathique, & font alors les fecours les plus 
Ri 


196 MALADIES INTERNES 

efhicaces qu’on puiffe procurer. Il éft inutilè de 
dire que dans le fympathique , on doit toujours 
tourner fes vues du côté de la maladie principale ; 
les remedes que nous venons de propofer peuvent 
fournir abondamment de quoi les remplir, I eft 
encore connu de tout le monde, qu'on difipe le 
paroxifine par l'odeur du vinaigre , par celle des fubf. 
tances fétides, des fels & des efprits volatils, &c. 


L'sANPÉOL PEL EX ISE: 


La privation des fens & des mouvemens volon- 
taires en font le principal caraétere : on peut la 
regarder comme un fommeil très-profond , qui 
n'interromypt point les fonétions du cœur & du 
poumon, On fçait que l'apoplexie a plufeurs dégrés: 
qu'elle attaque le plus fouvent brufquement ; que 
fes añauts font quelquefois annoncés ou précédés 
par quelques avant-coureurs ; & qu’elle eft, dans 
des tems, plus familiere, ou en quelque façon 
épidémique. Cependant cette maladie ficommune, 
ne fe préfente pas toujours à découvert, & l’on 
donne fouvent fon nom à des affe@tions qui ne lui 
reffemblent que par quelques effets; mais l’inf- 
peétion des cadavres a décelé ces méprifes , en 
manifeftant certains vices du cœur , du poumon, 
étc. qui produifent , ainfi que l’apoplexie , la perte 
du fentiment &t la mort. Rien d’ailleurs n’appro- 
che plus de l’apoplexie , que le dernier dégré du 
vertige, quelques paroxifmes hypocondriaques ë& 
hyilériques, les affections comateufes qui précé- 
dent les fiévres malignes , les fyncopes , le catharre 
fuftocant ; & enfin les eftets de la commotion du 
cerveau, des coups de foleil, de la crapule , des 
poifons, de la vapeur du charbon, &c. Mais ceux 
- qui connoiflent les /fgnes diflinéifs de tous cesétats, 
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&x qui feront inftruits de ce qui les a précédés, ne 
tomberont pas dans cette erreur : les Praticiens 
n'ignorent pas que le paroxifme du vertige eft 
plus léger &vplus court qu'une vraie atraque d’apoe 
plexie ; que fesaffeélions comaterfes des hypocon- 
driagques & dés hyiiériques font prefque toujours 
accompagnées ou précédées de convulfions , très- 
‘communément habituelles. Les attagries foporeufes 
qui précédent les fiévres, préfentent plus de dif- 
ficultés;cependant il'eft très-rare qui nait paru âu- 
‘peravant aucun figne qui annonce la maladie prin- 
cipale, plutôt que l’apoplexie qui n’en ‘éft que le 
fymptome: d’ailleurs l’état du pouls & de larefi- 
ration, de même que fa connoiflaänce du tempé- 
-rament , peuvent fournir beaucoup de lumieres ; 
cependant on a vu quelquefois une vraie apoplexie 
fuivie de lhémiplégie, Lrs de l’invañon de la fiévre 
maligne ; ce qu'il efi important de remarquer. 
Dans la fyncope le pouls eft effacé, ie mouvement 
de la poitrine eit imperceptible, le vifage fe cou- 
vre d’une paleur cadavéreufe , &c. Ha catarrhe 
-fuffocant refflembleroit plus à lapoplexie, fi l’on 
négligeoit de s’infiruire des antécédens, tant par 
fapport aux avant-coureurs de l’apoplexie, qui 
manquent ici, qu'a caufe des circonfiances de lin 
vañon, qui ne fe reflemblent point. Pour les eféts 
* de la commoïion, du coup de foleil , des poifons, de 
la vapeur du charbon , &c. c’efi fur le rapport des 
afäfians qu'on peut les difcerner. On eftenfin dans 
une forte d’ufage de regarder comme apoplexie 
le dernier état des affe&ions convulfives, par le- 
quel toutes les parties tombent dans le relâche- 
 meñt : cette erreur, fi ç’eneft une, ne paroiît pas 
être d’une grande conféquence. | 
L'ouverture des cadavres, comme on le vetra 
plus bas nous a fait connoître trois fortes d’apople- 
xie : la fanguine , la féreufe & V'accidentelle : elle 
nous apprend que ia premiere vient de [a fiagna- 
R ii] 
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tion du fang dans les vaifléaux du cerveau , & fe 
plus fouvent de fon épanchement : on a d’ailleurs 
mille exemples de gens qui font tombés en apo- 
plexie , pour avoir interrompu l'habitude de fe 
faire faigner dans des tems marqués ; ou, ce qui 
revient au même, par la ceflation des pertes de 
fang habituelles. Les fortes paffions, &x für-tout 
la colere , donnent encore lieu, aufli-bien que la 
pléthore , à l’arrêt du fang dans le cerveau; nos 
livres font pleins de ces fortes d’obfervations. On 
eft encore fujet à l’apoplexie fanguine | orfqu’on 
a beaucoup d’embonpoint & le col court ; lor£ 
qu'ons’écarte pour le boire & le manger desrégles. 
de la tempérance ; lorfqu’en a une difpofition héré- 
ditaire, & entre l’âge de quarante à foixante ans. 
L’apoplexie féreufe tire fon nom de l’inondation de 
la même nature , qu'on trouve au cerveau ; il y a 
tout lieu de penfer que c’eft l'effet de l’atonie , 
ou du relâchement de ce vifcere, qui paroît dans 
ce cas toujours affaiflé ; c’eft par cette circonf- 
tance qu’on doit la difiinguer de celle qui recon- 
noît aufli le même épanchement , mais auquel 
une caufe plus manifefie a donné lieu : les vieil- 
lards , fur-tout s’ils radotent ; les phlegmatiques ; 
ceux qui ont l’efprit pefant &t qui menent une vie 
fédentaire : ceux dont les ulceres habituels ont 
été defféchés, qui ont ceflé de cracher , dontona 
arrêté la fueur des pieds ; les fcorbutiques & les 
gontteux ; «ceux qui fouffrent depuis quelque tems 
une ifchurie rénale ; ceux qui prennent du tabac 
par excès , &tc. font fujets à l’apoplexie féreufe. 
La troifieme ‘efpece d’apoplexie eft l'effet d’une 
compreflion accidentelle du cerveau , foit par 
des abfcès ou par toute autre tumeur ; foit par la 
préfence de quelque liquide , enfuite des coups, 
des chutes, des plaies, &c. foit par la dépreffon 
ou le déplacement des os du crâne, &c. Telle 
eft l’idée qu'on peut fe former de ces trois fortes 
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d'apoplexies , qui n’ont rien de commun, que 
l'effet funefte qui les accompagne : elles fout au- 
tant difficiles à difiinguer dans le fujet vivant , 
qu’elles font manifeftes dans les cadavres ; d'autant 
plus que le tempérament & les circonftances de 
Pâge n’en excluent aucune. 

La pefanteur & la douleur de tête, les verti- 
ges, la mémoire afloiblie, l’envie fréquente de 
dormir, l’engourdifflement des membres , l’écou- 
lement involontaire des larmes , la bouche tour- 
née, le tintement d'oreille , le tremblement des 
levres, la difficulté de parler, le grincement des 
dents pendant le fommeil, le froid des extrémités : 
étc. font les avant-coureurs de toutes les efpeces 
d’apopléxie ; mais nous avons déja dit que leur 
attaque étoit fouvent brufque & imprévue. La cef 
_fation de toutes les fonétions animales & du mou- 
vement volontaire ; celui du cœur & de la poi- 
trine ne s’éloignant pas de l’état naturel, cara@té- 
rifent aflez bien l’apoplexie ; mais il faut fcavoir 
que dans fon dernier dégré la refpiration n’eft 
_ prefque plus fenfible , & que le pouls ef effacé, 
au point que plufieurs malades dans cet état ont 
été réputés morts. Ces connoiffances peuvent fuf- 
fire pour difinguer l’apoplexie de toute autre ma- 
ladie; mais il faut avoir recours à d’autres Jignes 
pour en démêler les efpeces qui demandent, com- 
ine nous le dirons , un traitement eflentiellement 
différent. Dans la fanguine , qu'on appelle com- 
munément un coup de fang , & qui eft prefque 
toujours fubite, on a le vifage rouge, les vaiffleaux 
fort gonflés , les yeux à demi-ouverts & vitrés ; 
la refpiration eft ordinairement aflez libre, mais 
quelquefois avecronfiement ou râlement : le pouls 
ft plein & développé ; il y en a qui crient entom- 
bant : dans quelques-uns , la paralyfie fe mani- 
fefie dans le premier moment de l'attaque : il ar- 
rive encore quelquefois, dans cette efpece, qu’on 
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a des grincemens de dents & des convulfons'avatt 
de mourir. Dans la féreufe , qui efit ordinairement 
annoncée par l’afloupiffement ; le vifage eft pâle, 
& les veines peu apparentes ; la refpiration eft 
plus gênée & le râlement plus fort : ie pouls eft 
petit & inégal, ou intermittent : on a quelque- 
fois à la fin l’écume à la bouche: s’il y a compli- 
cation de ces deux fortes d’apoplexie, comme on 
l’a découvert dans quelques fiets, les fignes alors 
{e confondent ; mais ils répondent ordinairement 
plus à la premiere. On peut très-bien juger de la 
troifieme efpece d’apoplexie , lorfque ces accidens 


connus y ont donné lieu, quoique fes fignes 


foient confondus avec ceux des deux précédentes ; 
mais fi elle dépend d’une tumeur ou de tout autre 
vice du cerveau, on ne peut que former des con- 
jetures fur les fymptomes qui ne manquent guères 
-de la précéder. 

L’infpeétion anatomique nous préfente pour Pa- 
“poplexie fanguine , dés engorgemens & des con- 
-crétions polypeufes dans tous les vaifleaux , tant 
de la duremere , que du cerveau ; le plexus cor- 
roïde gonflé & variqueux; des extravafations de 
fang dans les ventricules entre le cerveau & les 


méninges, & quelquefois dans la fubftance même : 


de ce vifcere , qui eft forcé par le volume de ce 
Jiquide ; mais ces épanchemens, comme nous le 
dirons plus bas, ne font pas toujours le produit 


de la pléthore : le fang qui régorge aufhi dans les: 
vaifieaux du poumon, en déchire quelquefois le: 


tiflu ; & il eft très-commun que les cadavres en 
rendent par le nez & par la bouche : fa tête en- 
fin de la plûpart de ceux qui en ont été frappés, 
s’enfle prodigieufement. Dans la /éreufe , on voit 


ke plus fouvent le cerveau affaiflé , les ventricu- 


les inondés de férofité limpide ou fanguino'ente ;! 


de l’eau entre la pie & la dure-mere , plus abon- 


dante à la bafe du crâne : cette férofité pénétre 
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fouvent dans le canal de l’épine : on trouve quel. 
quefois dans toutes ces cavités, au lieu de l’eau 
coulante , une forte de gsêlée ; le plexus choroïde 
eft ordinairement décoloré & chargé d’hydatides. 
Nous avons déja obfervé qu’on avoit vu tout a 
fois des extravafations de fang, avec des inonda- 
tions féreufes ; nous ajouterons que quelques-uns 
de ceux qui ont été le fujer de ces obfervations, 
avoient été très-vigoureux & d’un tempérament 
fanguin ; ce qui forme , comme on le fent bien, 
une très-grande difficulté dans le diagnofic de ces 
maladies. Dans l’apoplexie accidentelle , on voit 
des tumeurs molles & offeufes , des abfcès, des 
hydetides , des follicules d’une autre nature, ren- 
fermantune férofité jaunâtre ou du fang grumelé; 
des extravafations féreufes, fanguines & purüilen… 
tes , occafionnées par un grand nombre d’accidens 
trés-éloignés de la caufe ordinaire des deux pre 
mieres efpeces d’apoplexie : on a encore vu, dans 
_l'accidentelle , la glande pinéale d’une grofieur 
prodigieufe, fans parler de la préfence des corps 
étrangers. 

On 2 beaucoup d'exemples d’apoplexie , que la 
nature , fans aucun fecours de l’art, a heureufe- 
ment termine par la falivation , par l’hémorragie 
ou fans aucune évacuation fenfble, L'hémiplégie 
en eit la fuite la plus commune ; elle fe déclare 
cependant quelquefois dans le premier moment de 
Pinvañon , ou même elle la précéde : il eft rare 
qu'elle furvienne après les quatre premiers jours : 
on peut vivre long-tems avec cette farte de para- 
lyfe, & en guérir ; mais l’univerfelle annonce 
communément la mort. On juge ordinairement 
de l'événement par l’état du pouls & celui de la 
poitrine : on augure bien, fi le premier eft na- 
turel , plein & développé : on a beaucoup d’ef- 
pérance , lorfque la refpiration fe fait librement; 
mais on redoute les contraires, La fiévre furves 
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nant à lapoplexie promet beaucoup : on préfame: 
bien auffi de la liberté d’avaler.:Si, dans l'apople-- 
xie forte , car nous avons dit qu il y en avoit de: 
plufieurs dégrés , les remedes font fans efïet less 
premieres vingt-quatre heures , ou , au plus, less 
trois ou quatre premiers jours, on ne doit pluss 
rien attendre. Plufieurs font enlevés le premier 
jour de Paitaque , le deuxieme , le troifieme ,, 
mais très-rarement après le feptieme. ‘Tous less 
Praticiens ont dit, après Hippocrate , que l’apo-- 
plexie légere étoit difficile à guérir , & que [æ 
: forte :étoit incurable ; mais cet aphorifme n’eftt 
-pas toujours conforme à l’obfervation. Dans læ 
fanguine , on tire un mauvais préfage des convul-- 
:fions ; on renonce à toute efpérance , lorfque lee 
vifage perd fa couleur, & qu’il devient livide && 
-plombé. Dans l’apoplexie féreufe , les vieillards ,, 
-plus que les autres, éprouvent quelquefois des re-- 
âches, qui finiflent le plus fouvent par une rechute 
qui les enleve ; mais fi l’on pañe huit jours danss 
Je calme , on n’a prefque plus rien à craindre. L’op-+ 
prelfon & le râlement dans cette efpece, l’écumes! 
*à la bouche , la fueur froide, l’incontinence dess 
-urines & du ventre , font réputés de mauvais fignessil 
fi l’on en revient , on n’évite point l’hémiplégie h 
& l’on refte communément avec la bouche tour=L 
née, la difficulté d’articuler les fons, &c. On ju-« 
ge bien , fans que je le dife , que lorfqu” après des 
violens affauts, l'épanchement eft fait, tant dansé 
la fanguine , que dans la féreufe &- l'accidentelle à 
-les plus grands fecours ne {çauroient qu'éloignetf 
Ja mort pour quelque tems, ou procurer quelquess 
:momens de connoiffance , dont , a la vérité, om 
peut, dans ces triftes circonftances , faire un bo 
ufage. Baglivi prétend que l’apoplexie laifle tou-- 
jours quelque forte de paralyfe; mais l’obfervatiom 
ne confirme pas cette opinion. 
L’apoplexie, de quelque «efpece qu'elle foit 4 
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demande de prompts remedes.; car c'eft de ce 
traitement brufque , au hazard qu 1l foit fuperflu, 
qu’on doit attendre tout Le fuccès. Dans la fangui- 
ne, les faignées, tant du bras que du pied & de 
la jugulaire , fe piéfentent. très - naturellement : 
l'artériotomie : aujourd’hui très-négligée , a été, 
dans ce cas , pratiquée avec fuccès. Les émétriques 
êt les purgatifs peuvent avoir lieu , lorfqu’on-:a : 
fafifèmment défempli les vaifleaux : les premiers, 
qu'on donne fi familiérement , font cependant 
très-fufpeéts, & peut-être feroit-on mieux de les 
bännir abfolument , oude ne les faire prendre: 
qu'après avoir ouvert les premieres voies par Un! 
purgatif : on fait encore, pour cette efpece d’apo- 
plexie, un ufage fréquent des eaux fpiritueufes 
ê&t cordiales; mais elles ne peuvent convenir qu’a- 
près les évacuations de toutes les cfpeces , encore 
faut- il es tempérer avec l’eau ; on ra pas moins 
à craindre des odeurs fortes dont on ufe cepen- 
dant fi familiérement ; mais on ne doit pas redou- 
ter les lavemens les plus fhimulans avec le vin émé- 
tique , la coloquinte , l’euphorbe, &c. On appli- 
que utilement des fangfues aux hémorrhoïdes aux 
tempes , derriere les oreilles, &c. des véficatoi- 
res À des ventoufes fur la tête, aux épaules , &c. 
le cautere aëtuel à la nuque & à la plante des 
pieds, &c. On fait encore des friftions le long 
de l’épine & aux jambes : on applique des fina- 
pifimes à la plante des pieds, &c. On a prefque 
abandonné au peuple l'application des animaux 
vivans fur la tête ; cependant ce topique qui ne 
fçauroit être mal- “faifant ,) n’efi pas à méprifer. 
Lorfqu’on revient de cette formidable maladie, 
on doit en prévenir le retour par la diéte la plus 
exaëte, par l’exercice , par l’ufage modéré des 
faignées , des purgatifs , des eaux de Balaruc , de: 
Vichi &t autres thermales , par le cautere, &c. 
Dans l’apoplexie Jéreufe,, on doit commencer: 
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par les vomitifs à grande dofe; & s'ils ne produi- 
fent aucun effet, on peut en venir à la poudre 
d’algaroth. Les purgatifs draftiques font aufi con- 
venables , de même que les lavemens Les plus zrri- 
tans, tels que nous les avons déja propolés ; on 
peut même en venir à celui de tabac, fi les pre- 
miers font fans effets. Les faignées font autant 
contraires à cette forte d’apoplexie, qu’elles font 
néceflaires à la fanguine; & je crois que c’eft d’a- 
brès l’application indifférente qu’on en fait com- 
munément , que Celfe a dit qu’elles tuoient les 
apopleëtiques , ou les guérifloient ; cependant on 
ne doit pas craindre , lorfque l’état des forces le 
permet , de faire ouvrir une fois la veine, tant 
pour fatisfaire ceux qui le demandent avec em- 
prefflément, que pour faciliter l'opération des au- 
tres remedes. Les céphalides & les cordiaux font 
ici trés-utiles ; tels font l’eau de la Reine de Hon- 
grie, de méliffe compofée, l’impériale & la thé- 
riacale, l’efprit de fuccin & de fel ammoniac , 
les gouttes d'Angleterre , les confettions cordia- 
les, &c. Les /fernutatoires | dangereux dans l’au- 
tre efpece , font très-efficaces dans celle-ci; tels 
font l'iris de Florence , la pyretre , l’ellébore 
blanc , l’euphorbe , &c. On peut même, à l’ex- 
trémité , fouffler dans le nez la poudre de can- 
tharide, le fublime corrofif, &c. On doit, & c’eft 
un des principaux points , agiter beaucoup les 
malades, & faire ufage de tous les remedes ex- 
ternes, dont nous avons fait mention plus haut, 
qui conviennent encore plus à l’apoplexie féreu- 
fe, qu’à la fanguine ; j'y ajoûterai l'odeur du fouf- 
fre enflamé , dont on a éprouvé quelquefois de 
bons effets. Les rechutes, comme nous l’avons 
dit, font ici très à craindre ; on peut s’en garan- 
tir par l'exercice & la diflipation , par l’ufage 
modéré des céphaliques , des purgatifs , des apé- 
ritifs, des diaphorétiques & des falivans ; parmi 
ces 
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_ ces derniers, on doit préférer le tabac en fumée. 
La fauge , Pélixir de propriété , les cloportes, les 
martiaux , l’anti - hectique de Potérius & l’anti_ 
moine diaphorétique, font les préfervatifs les plus 
recommandés ; mais les eaux de Balaruc » de 
 Plombières, de Vichi, de Bourbon l’Archambaut, 
* de Bourbonne & autres ‘thermales , font, d’après 
l'expérience la moins équivoque , au - deffus de 
tous les autres : j’y ajoûterai le féton & le cautere, 
dont on a aufñli éprouvé les meilleurs effets. 
Le nombre des remedes que je viens de propo- 
- fer pour l’une & l’autre apoplexie, bien plus que 
- fufffant, n’approche cependant pas de celui que 
_ je trouve dans nos livres : la bizarrerie qui régne 
- ne permet pas de s’y arrêter ; & je ne doute pas 
Que la pMpart des guérifons , dont les Auteurs fe 
_glorifient , n’ayent été plutôt ouvrage de la nat 
_ re, que le fruit de leur méthode. Nous avons déja 
dit, & tout le monde en convient » qu'on voyoit 
fouvent des apoplexies fe terminer heureufement 
fans l'adminifiration d'aucun remede ; ceux dont 
On accable toujours les malades » dans ces occa- 
 fions très-alarmantes , ne peuvent-ils pas croifer 
ces heureux mouvemens de la nature > Où ne rien 
Changer, ce qui feroit fans doute plus heureux. 
à la difpoñition des organes affe@és ? Je rapporte- 
rai à ce fujet, qu’un homme de cinquante - cinq 
ans, qui, pour quelque légere indifpofition, avoit 
été dans l’efpace de trois ou quatre jours , faigné 
deux fois du bras & une fois du pied, &c avoit 
pris l’émétique & un purgatif, qui avoient l’un & 
l'autre très-bien opéré, ne laiffa pas d’être frapé 
 dapoplexie le lendemain de fa purgation, & d'en 
mourir, fi jé me le rappellebien, dans la journée : 
je laiffe auxintelligens le foin de refléchie fur les 
conféquences qu’on peut tirer de ce fait. 


Tome I. rt $ 
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L'ASSOUPISSEMENT- 


Le fujet de cet article eft traité par les écrivains 


avec tant de confufion & de difcordance, que je 
ferois porté à fupprimer-entiérement leur no- 


_menclature , s’il n’étoit quelquefois utile de les 
confuiter. Is établiffent quatre efpeces d’affoupif- 
fément , qu'ils défignent fous le nom de canus, 


coma fomnolentum , lethargus & coma vigil, Les 
deux premiers font communément fans fiévre ; : 


le troifieme eft prefque toujours avec la fiévre ; 
& le quatrieme lui appartient abfolument. Ce 


qu'on appelle carus , ne differe prefque point de 


l’apoplexie ; c’eft un fommeil très-profond , que 
les cris, l'agitation, & même la piquure. ont 
de la peine à interrompre : fi les malades ouvrent 
les yeux , à force d’être tourmentés , ils les re- 


fie 


ferment aufli-tôt ; plufeurs même ont un râle-« 


ment & un ronflement femblable à celui des 
apoplediques. Le coma fomnolentum eft un fom- 
meil plus long & plus profond, qu'il ne left 
dans Pétat naturel, mais qu'on interrompt aflez 


facilement : il efi le plus fouvent idiophatique , | 


& très-familier aux vieillards qui s’endorment 
en parlant , & même quelquefois en mangeant : 
la ceflation de la goutte , la fuppreflion des 


hémorrhoïdes , l’affle@ion hypocondriaque ët: 
hiftérique y donnent fouvent lieu. La léthargie ne 


differe des deux premieres efpeces, que par la à: 
préfence de la fiévre dont elle eft le fymptome : l' 


c'eft un fommeil profond & continuel, qu’on 


peut interrompre, mais pour peu de tems. Plu-" 
feurs auteurs appellent aufli léthargie, ce quen 
d'autres ont nommé coma fomnolenturm T Carus 3m 


car rien n’eft plus commun que la tranfpofition de 


< 


+ 
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tous ces noms, qui deviennent par-là prefau’ar- 
bitraires. Le coma vigil, qui eft toujours un 

 fymptome de la fiévre, eft un fommeil apva- 
rent qui trompe les affifians , mais qui tourmente 

- beaucoup les malades : il eft fouvent accompagné 
ou fuivi du délire ; cet état entreroit plus natu- 
rellement dans l’article de l’infomnie. 

L’affoupifflement idiophatique , dont il eft ici 

- principalement queftion , doit être difiingné, de 

même que l’apoplexie, en fanguin , Jéreux 6 

accidentel ; & tout ce que l’article précédent 

contient à ce fujet , doit fe rapporter ici. Nous 
avons dit qu'il devoit être regardé comme l'avant 
coureur de l’apoplexie ; fans aller à ce dégsré , 
il laïfle quelquefois la tête tremblante & une 
foibleffe dans les membres, qui approche de 1a 
paralyfe. L'ouverture des cadavres juftifie pleine- 
ment l’affinité que nous avons établie entre deux 
maladies : les inondations féreufes y font très- 
communes : On a apperçu rarement l’engorge- 
ment des vaifleaux fanguins ; mais on a vu très- 
 fouvent des tumeurs & des fuppurations, des 
pourritures &c autres défordres au cerveau : auf 
obferve-t-on que l’afloupifflement précede plus 
fouvent les deux dernieres efpeces d’apoplexie, 
que la premiere. Nous ne propoferons ici aucun 
 remede , parce qu’on doit les tirer de l’article 
précédent, avec les diftin@ions & les modifica- 
tions que nous y avons établies : on peut en ufer 
auth contre l’affoupiflement fébrile , lorfque Pétat 
de la maladie principale le permet. 

Il y a encore une autre forte d’affoupifflement 
ou d’yvreffe qui vient du vin, de la biere & des 
autres liqueurs fermentées ; de l’yvraie, de l’o- 

-pium & des autres narcotiques ; de la fumée du. 
tabac, & des eaux minérales : il en eft de plu- 

_ fieurs dégrés , dont le plus haut refflemble à la- 

… poplexie , fans être auf dangereux ; mais on: 

| Su 
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rifque de s’y tromper , fi l’on néglige de prendre 
les informations néceflaires. Cet état dure quel- 
quefois plufieurs jours ; quelques-uns tombent 
fans fentiment, comme les apople&iques ; les 
autres font livrés à un afloupiflement dont on 
peut les tirer pour quelque tems : il y en a qui 
pañent dans le délire & même avec fureur, ou, 
ce qui eft plus rare, dans les convulfions. Mais . 
les dégrés inférieurs n’ont rien d’alarmant ; la 
tête eft étourdie , & la démarche chancelante ; 
on a la vue trouble, on radote, &c. Tout ce 
qu’on peut faire de mieux dans tous ces cas , 
lorfqu’ils paroiflent graves , c’eft d’exciter le 
vomiflement , en chatouillant le gofer, ou en 
gorgeant les malades d’eau chaude : il eft rare 
qu'on foit obligé d’avoir recours à l’émétique , 
dorfque l'efiomac eft plein, ce qui ne manque 
guéres d'arriver dans l’yvrefle ; mais on peut en 
ufer dans les autres cas : les lavemens purgatifs 
font toujours utiles. L'eau nftrée , la limonade & 
les autres acides végétaux y font très-utiles. On a 
obfervé que quelques-uns s'étant laifflé tomber 
dans l’eau , étoient fortis de leur yvrefle, La 
Jaignée eft ici très-fufpelte , fur-tout pour l’yvreffe 
ordinaire , quoique plufieurs en ayent vanté les 
bons effets : on peut l'appliquer avec ménage- 
ment aux autres Cas. 

Il yaenfin des fommeils extraordinaires qui du- 
rent les femaines , les mois & les années, avec 
plus on moins d’intermiflion : on en trouve des 
exemples dans l’Hifioire de l’Académie des Scien- 
ces, dans les Tranfaétions philofophiques, dans 
les Ates de Leïipfick, & autres Ouvrages, ou 
Journaux périodiques : ils ont prelque tous été 
attaqués , ces fommeils, par ce qu’on emploie de 
plus fort contre l’apoplexie ; mais il paroît, dans 
la plüpart de ces relations, que tous les remedes 
qu'on a pu faire n’ont eu aucun fuccés, & que les 
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malades fe font éveillés tout naturellement apres 
un certain tems : celui qui a paru le plus efficace, 
a été l’immerfion fubite de tout le corps dans l’eau 


sfroIdes. 


LE TREMBLEMENT. 


Tout fe monde connoït le sremblement , mais: 
chacun ne {çait pas qu’il y en a de deux fortes ; un: 
qui tient de la paralyfie , & l’autre de la convulfion ;. 
qu'ils font même fouvent les avant-coureurs de. 
ces deux états. Les vieillards & les convalefcens 
éprouvent la premiere efpece ; le vin , les femmes 
Pabus du caffé & des narcotiques , les poifons ,, 
êtc. peuvent y donner lieu ; elle eft encore. 
familiaire aux mineurs, à ceux qui travaillent 

‘au mercure, aux métaux, &c. Le fremblement: 
 convuljif eft caufé par le froid , par la peur, la 
colere & les autres paffions de l’ame. Le friffon 
connu fous le nom de horror & rigor, fi commun: 
au commencement des fiévres, & dans d’autres. 
circonfiances , eft du même cara@tere : il furvienr: 
des tremblemens convulfifs , après quelques: 
fiévres intermittentes mal traitées ; maïs ils n’at-. 
taquent guéres que les femmes : le frifon eft en. 
core un fymptome des affetions hyftériques ., 
hypocondriaques & fcorbutiques : les fippura.… 
- tions internes , les vers, la fuppreffion des mois 
& des lochies., là rétention. d’urine , &c:. enr. 
excitent aufli de la même nature. I: n’eft pas. 
difcile de diftinguer. le tremblement qu’on doit: 
rapporter à. la foiblefle., du convulfif ; le: pre 
mier cefle par linaction des parties ,. & le repos: 
ne garantit. pas du feconid :: d’ailleurs, l’un eft: 
plus fenfible ,. lorfqu’on foutient: quelque chofe., 
au. lien que les grands poids peuvent dompter 
S: ii}; 
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l'autre ou le medérer. On fçait que le tremble- 
ment de l’une & l’autre efpece eft quelquefois 
particulier à la tête, à un bras, àuhe jambe, &c. 
L'examen des circonftances qui ont précédé , 
Où qui accompagnent le tremblement, fait aflez 
difiinguer celui qui eft dangereux, de celui dont 
On na rien à craindre. Nous ayons dit que le 
tremblement de la premiere efpece étoit fuivi 
quelquefois de la paralyfie ; mais nous devons 
ajoûter qu’il eft plus communément fans dan- 


ger , quoiqu'il fit très-rarement guérifiable , : 


fur-tout dans les vieillards. Le tremblement con- 
vulfif, dans les maladies aigues, furvenant au 
délire ou à {a fuppreflion des lochies , eft très- 
redqutable. Le pronoflic pour les autres, doit 


être tiré de la connoiflance des maladies qui - 


lentretiennent , ou des accidens pañlagers qui y 
donnent lieu. 

L'ouverture des cadavres nous fournit peu de 
lumieres fur la caufe de la premiere efpece ; & 
ce qu'on à obfervé dans ces occafions, appar- 
tenoit moins au tremblement qu’à la maladie qui 
lui ‘avoit fuccédé ; mais il n’en eft pas de même 
du tremblement convulfif : on a vu le cerveau 
êt la moëlle de l’épine inondés d’une férofité 
verdâtre ; de la fanie dans les ventricules du 
cerveau ; des fuppurations ; des pourritures, & 
même des vers dans quelques parties de ce vifte- 


re. Les vaifleaux en général ont paru remplis 


d'un fang purulent ou putride. On a trouvé la " 


rate prodigieufement gonflée, & quelquefois 
cartijagineufe ; la bile arrêtée dans fes propres 
vaiffeaux , qui en étoient prodigieufement dila- 
tés ; des füuppurations, des pourritures & des 
gangrenes à la poitrine & au bas-ventre : la ma- 
trice principalement a paru fouvent affeûée. 
On fent aflez qu’il eft important pour le traite. 
ment , de difiinguer de quelle efpece eft le trem- 
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blement , C'eft-à-dire , s’il tient à la paralyfe ou 
a la convulfion, afin de pouvoir faire un jufte 
choix des remedes propofés dans les articles de 

June & l’autre maladie. Cependant nous indi- 
querons ici ceux qui ont été le plus fouvent em- 
ployés , fçavoir , contre celui de la premiere 
efpece , après les remedes généraux, les fortifians, 
jes flornachiques & les céphaliques :; tels que la 
fauge , la mélifle, le flœchas , la farriete , l’au- 
née , le fenouil, le quinquina , le girofle , ia 

noix mufcade , &c. auxquels on peut ajoûter les 
martiaux & les diaphorétiques. Le tremblement 

_ qui vient de la débauche des femmes, du vin, 
êtc. ne demande que des délayans , des adoucif.. 
fans & des tempérans. On recommande pour 
celui qui eft occafonné par le mercure > LES cor- 
diaux , les diaphorétiques, les diurétiques | &c. 
On propofe encore contre le tremblement par 
foiblefle , les fricfions , les bains » & les douches 
des eaux de Bourbonne , de Vichy, de Digne, 
de Bagnols, d'Aix-la-Chapelle, & autres ther- 
males : les linimens fortifians » les fomentations 
& fumigations aromatiques , &c. ; 

Le tremblement convulfif demande d’autres fe- 
COUTS : la faignée & les purgatifs, fi les forces * 
Vâge & les circonfiances de la maladie principale 
le permettent, y font utiles ; la premiere {ur- 
tout eft néceffaire , lorfqw’il y a fuppreffion de 
quelque perte de fang. On en vient enfuite ) aprés 
quelques autres remedes généraux , aux ffoma- 
chiques & aux vermifuges , aux anti-fcorbutiques , 
aux fortifians & aux alexiteres, aux céphaliques 
& aux anti-fpafmodiques. Les eaux thermales À 
tant pour l'ufäge intérieur , qu’en bain & en 
douche, y font très-utiles : on aflure avoir éprou- 
vé de bons effets des bains froids. Les friétions 
ne doivent pas être négligées ; mais on doit beau. 
Coup attendre du féton ou éx cantere. On peut 
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enfin, comme nous l’avons déja obfervé, dimi- 
nuer confidérablement le tremblement de la fiévre,,. 
en gorgeant les malades d’eau chaude, quelques 
tems avant l'heure du friffon. Je ne crois pas qu'il 
foit néceffäire de dire que le tremblement paflager 
qui vient dufroid, de la peur, de la colere, &c. 
ge demande aucun remede. 


Se à 


LA PARALYSIE. 


On fçait que la perte du mouvement &c du 
fentiment , ou de l’une de ces deux fonétions ;. 
conftitue la paralyfie , dont l’engourdiffement &t. 
la foiblefle peuvent être regardés comme les 
premiers dégrés. On n’ignore pas qu’elle attaque 
tout le corps ; c’eft la paralyfie univerfelle : un. 
feul côté ; & on l'appelle hémiplégie ; & enfin 
une feule partie , comme le bras, la jambe , les 
paupieres , la langue , le pharynx, la verge , la 
vefñe , l'anus, &c. Toutes ces paralyfies particu- 
lieres trouveront leur place ailleurs. La paralyfre 
eft rarement primitive ; mais elle fuccede com-- 
munement à l’apoplexie , quelquefois à l’épi- 
lepfe , & aux autres maladies convulfives ; à la u 
néphrétique violente, à la colique & à la dyflen- 
terie , à la goutte & au rhumatifme : c’eft enco-- 
re un produit de la. vieillefle , de l’affetion hy-. 
pocondriaque & fcorbutique , de la cachexie & 
de la vérole ; de lépuifement , tant par les per-. 
tes de fang , que par celle de la femence ; des, 
vapeurs métalliques ,. & fur-tout mercurielles ;, 
de l’yvreffe & du vin frelaté par la litharge, du: 
long ufage des narcotiques , & enfin du froid, 
extrême ,. & principalement de lhumide ; fans® 
parler des plaies, des luxations & des fractures" 
qui y donnent auffi lieu. Les enfans deviennenr: 
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encore paralytiques par la rentrée des éruptions 
cutanées , par la petite vérole mal traitée Lote 
La paralyfe hypocondriaque , la fcorbutique , & 
celle qui fuccede aux affe@tions convulfives , ne 
privent ordinairement que du mouvement. L’en- 
Bourdifflément qu’on fent aux extrémités enfüuite 
de la comprefion ou de la ligature, découvre 
afiez clairement ce qui fe pañle dans la paralyfie ; 
celui qu'on contraûte en maniant ce fingulier 
poifon , qu’on nomme torpille , peut donner en- : 
core là-deflus quelque lumiere. 

L'hémiplégie, dont l'œil, la langue & la bou- 
che fe reffentent communément, & qui eft l’ef- 
pece de paralyfe la plus commune, n’eft pas 
beaucoup à craindre, lorfque la tête ef libre, 
& lon peut vieillir dans cet état. La paralyfie 
univerfelle | qui n’enleve pas bientôt les malades , 
peut durer long-tems : on augure bien du trem- 
blement , du fourmillement, des picotemens & 
des douleurs qui fe font fentir aux membres pa- 
ralytiques : on fonde encore quelque efpérance 
für la févre qui furvient à la paralyfe, provenant 
de l’apoplexie féreufe. Lorfqu’il n’y a que perte 
du mouvement , ce qui eft aflez familier aux hy- 
pocondriaques & aux fcorbutiques, la paralyfe 
ef moins à craindre, & plus guériffable : celle 
qui a été précédée par l’apoplexie ou toute autre | 
affection du cerveau, eft la plus rebelle ; celle 
qui occupele bas-ventre & les parties inférieures. 
eft mortelle. La paralyfie ancienne defleche les 
parties : Hi n'ya plus de guérifon à efpérer pour les 
membres atrophiés , & qui ont perdu beaucoup 
de leur chaleur naturelle. La paralyfe fe termine 
quelquefois par des convulfons, mais le plus fou. 
vent par la gangrene , qui eft communément pré- 
cédée par l’enflure de la partie : on doit encore 
s'attendre à la gangrene dans la paralyfe caufée 
par le froid. La récidive de la maladie dont nous 
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parlons ; eft plus à craindre que la premiere atta- 
que , & rarement en a-t-on une troifieme. L’em- 
gourdiffèment dans les maladies aigues , eft un 
trés-mauvais figne , fur-tout fi la tête eft affetiée : 
on a peu à craindre de celui qui attaque fouvent 
les hypocondriaques & les hyfiériques. La para- 
lyfre au refte fe diffipe quelquefois , ainfi que l’a- 
poplexie , fans fecours ; & comme il eft trés-rare 
qu'on n'y fafle point de remede , on ne manque 
jamais de leur attribuer cet heureux événement : 
on a même vu plufeurs fois, que la paralyfie 
contre laquelle on avoit employé tout ce que 
Part peut infpirer , s’eft diffipée fur le champ par 
une grande frayeur, par une colere excefiive à 
ou toute autre pañiion vive. 

L'infpection anatomique , outre les défordres 
dont nous avons fait mention dans l’article de l’a- 
popiexie , parmi lefquels les inondations, tant du 
cerveau que de la moële de l’épine , & les fuppu- 
rations font très - communes, nous préfente plus 
particuliérement la pourriture des corps canne- 
lés, un vice dans la moélie de l’épine, tantôt dif- 
foute , tantôt defléchée ; la luxation des vertebres, 


les futures lâches, &c, Il faut y ajoûter la bile rem 


tenue dans fes propres vaifleaux, des fuppurations: 
& pourritures dans le bas-ventre , &c. 


Après que nous avons dit fur la Jaignée dans l’ar-. 


si 


ticle de lapoplexie , on juge bien qu’elle ne fçau- 


roit convenir qu’à la paralyfe qui fuccede à l'apo= 


plexie fanguine , encore la croyons-nous inutile , 

lorfqu’elle eft invétérée. On doit d’ailleurs avoir 
égard à l’âge , à l'état des forces & aux antécé-W 
dens , comme aux caufes évidentes, Il faut encore” 
ici application de ce que nous avons rapporté au 
même endroit, au fujet des émériques & des pur 
gatifs. On peut cependant tirer de grands avanta-M 
Fe de l’ufage modéré de ces derniers , tant contre 


a paralyfie fcorbutique , que contre celle qui am 
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fccéde : à la colique , &c. On ne doit pas non plus 
négliger Pufage. des lavemens âcres , fümulans & 
aromatiques. Outre ces remedes généraux , & 
plufieurs autres que les circonfiances toujours va- 
riées pehvent demander , on recommande les for- 
tifians , les céphalides, les fudorifiques , les anti- 
fcorbutiques & les apéritifs : les remedes les plus 
employés, pris dans toutes ces clafles, font la 

Jauge , le flæchas & la méliffe , la fleur de fouci , 

lé camphorata, les baies de genievré, le gayac ; 

Paloës , les écrevifles les cloportes & les viperes ; 
Le fuccin , les martiaux , le bézoard minéral , 
J'antimoine diaphorétique , Paquila - alba, & au 
tres préparations mercurielles. On recommande 
encore beaucoup l’ufage, tant interne qu’externe, 
de la térébentine de Chio, de celle de Venife, 
&tc. Mais on doit mettre au-deffus de tous les au- 
tres remedes les eaux minérales chaudes , prifes, 
tant intérieurement , qu'employées en bain > €tl 
douches, &c. Les plus fréquentes font celles de 
Bourbon-Lancy Archambaut, de Vichy, de Bour- 
bonne , du Mont-d’or, de Balaruc, de Plombie- 
tes, de’ Digne, d'Aix-la- Chapelle, de Bagnieres, 
de Barege &c. On recommande fur - tout d’en 
doucher l'épine : nous devons dire enfin qu’on don- 
ne la préférence à celles de Bourbon-Lancy pour 
les paralyfes fcorbutiques. On peut encore faire 
ufage de l'application des animaux vivans OU nou- 
vellement tués ») de leur peau, tant qu’elle con- 
ferve fa chaleur ; des linimens avec l'huile pétrole, 
avec celle de fauri ier ou de fourmi , avec l’onguent 
martiatum & autres fortifians ; des fomentations 
aromatiques Ët fpiritueufes; des friétions feches, 
ou faites avec l’efprit de vin camphré, & autres 
liqueurs fpiritueufes; de la flagéllation avec des 
orties , des finapifmes , des véficatoires , du /éton 
x du cautere : on doit mettre au même rang les 
bains aromatiques, & ceux de vapeur, On peut 
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encore, au défaut des eaux thermales, préparer 
un bain artificiel, avec quatre livres de chaux 
vive & deux de foufre , qu’on fait bouillir dans 
la quantité convenable d’eau : le bain de fable, 
& celui du marc des raifins : les feuilles d’yeble 
pañlées au four , dont on enveloppe les parties, 
&c. font encore des topiques dont on a vu de 
bons effets. 


STUPIDITE ET PERTE DE LA 
MEMOIRE. | 


Le défaut de conception & de mémoire eft l’apa- 
nage de l'enfance & de la vieillefle : il a encore 
fa fource pour les autres âges, dans une difpofi- 
tion héréditaire ; à peine, dans ce cas, eft-il 
l'objet de la médecine. Mais il n’en eft pas de me- 
me de celui qui eft le produit de l’apoplexie, de 
Ja commotion, de l’hydrocéphale, &cc. La ter- 
reur , les chagrins &t l’adverfté font fouvent per- 
dre la mémoire & rendent /lupide. Ceux qui fe li- 
vrent à la débauche du vin & des femmes , de 
même que ceux qui font un long ufage des narco- 
tiques, éprouvent fouvent le même malheur: la 
fuppreflion des mois & les pertes exceflives ont 
encore jetté dans cetétat, de même que les mala- 
dies les plus graves ; car on a vu fouvent des con- 
valefcens avoir oublié jufqu’à leur nom. L’abus 
que l'on fait de l’efprit pénétrant & de la vivacité 
des enfans , les travaux prématurés dont on les 
accable , & fur-tout leur lubricité , les rendent 
fouvent ftupides : il arrive encore quelquefois que 
l'efprit fe développe fort tard ; :car on fçait que 
quelques-uns de ceux qui en font les plus pour- 
vus, ont Été lourds & ftupides pendant leur jeu- 
uefle, & , ce qui eft encore plus fingulier , qe 

des 
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des gens ftnpides & fans mémoire ont pañé à 
J'état oppofé , par une grande maladie, par une 
chute & autres accidens , qui, dans d’auires cir. 
confiances , ont caufé très-fouvent la fupidité. 

L’héréditaire & celle qui reconnoït le grand 
âge , font incurables. La perte de la mémoire fans 
caufe manifefte, annonce fouvent l’apoplexie ou 
Ja paralyfie. On peut guérir celle qui vient de Py- 
vrognerie , des narcotiques , de l’épuifement : 
de la commotion , & autres accidens. Lorfqu’elle 
eft la fuite des grandes maladies , elle fe guérit 

plutôt par le tems & la nature , que ‘par les re- 
.medes ; il faut en excepter celle qui fuccede à 
J'apoplexie. 

Ce que mes ob/ervations anatomiques m'ont pré 
fenté de plus commun , eft l'inondation du cer. 
veau, fa petitefle, fa flaccidité , ou fa fécherefle 
- qui va quelquefois jufqu’à la friabilité ; des hydati- 

des, des abfcès & autres tumeurs , des pierres , 
&c. On a vu quelquefois des altérations À a dure- 
mere qui étoit livide, chargée de puftules, dans 
un état de pourriture , & percée : des conforma- 
tions vicieufes du crâne & des futures ; l’épaifleur 
extraordinaire des os, &c. À 

On ne fçait que trop qu’onretire dans ces deux 

États peu de fruit des remedes ; & que fi l’on re- 
Vient quelquefois de l’un & de l’autre » C'eft plus 
tôt par un bon régime appuyé de tous les fecours 
qu'on peut tirer d’une excellente éducation, que 
par une méthode curative : le tems & la nature 
peuvent agir encore ici très-efficacement. Ceper- 
dant on propofe , après les remedes généraux, les 
céphalides & les anti-fpafmodiques ; tels font les 
les fleurs de fiæchas, de romarin, de tilleul, de 
muguet, & de prime-vere : la pivoine, la valé- 
riane , la zédoire & le calamus aromaticus ; Les 
gubebes, les anacardes , le macis & Je girofle ; 
Vencens & la mytrhe , ambre & le mais BE, 
Mais on à quelques doutes fur cer derniers » dOn£ 
Tome I, LS RE 
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on fçait que jabus a produit quelquefois la fiu-- 
pidité à des perfonnes qui n’y paroiïfloient pas dif 
pofées. Plufieurs Praticiens confeillent lefprit des 
felammoniac fucciné à la dofe de dix gouttes, foirr 
& matin. Les /fernutatoires , les falivans & autress! 
évacuans hydragogues peuvent être aufli très-uti-- 
les. I n’eftpas douteux enfin, que tout ce que nouss 
venons de propofer ne puifle concourir à la guéri. 
fon , lorfque la nature fe rendra favorable ; mais ill 
n’en faut rien attendre dans le cas contraire. Nouss 
ne devons pas oublier qu’un des principaux pointss 
du régime, eft de donner le moins de tems qu’om 
pourra au fommeil. 


L'INSOMNIE. 


La perte du fommeil , en y comprenant le comtes 
æigil, qui, ainfi que nous l'avons déja remarqué,, 
appartient à cet article, eft rarement effentielle :; 
mais prefque toujours /ÿmptomatique , tant à læ 
fuite de maladies aigues, qu’à celle des chroni 
ques. On fçait que les troubles & les peines d’ef 
prit chaffent le fommeil ; que les mélancoliquesÿ 
& les maniaques en font fouvent privés : les genss 
fecs , d’un tempérament vif & bilieux , font auffii 
fujets à l’infomnie : les uns & les autres font en-- 
core tourmentés par des rêves pénibles & affreux 
plus infupportables que la veille; ceux encore quil 
pañlent trop de tems dans leur lit, n’y goñtentt 
fouvent qu’un repos interrompu, qui les fait plaina- 
dre de l’infomnie. L'état de l’eftomac produit dess 
effets variés fur le fommeil ; il y en a (& c’eft lee 
plus grand nombre ) qui font obligés de fe retran-- 
cher le fouper pour pouvoir dormir la nuit, & fée 
délivrer même du cochemar; pendant que less 
autres ne dorment bien, qu'après avoir rempli 
leur eftomac. Il y en a auxquels le cañfé donnees 
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des infomnies ; plufieurs cependant en prennent 
impunément , avant de fe mettre au lit : fans par- 
ler d’une infinité d’autres petits ufages connus de 
tout.le monde, dont les bons & les mauvais effets 

font relatifs au tempérament ou à l'habitude. 
Rien n’altere plus la fanté que l’infomnie ; iln'y 
a guères que les mélancoliques & les fols, qui 
peuvent la foutenir long-tems, fans en paroître 
incommodés ; car on en a vu qui ont pañlé les 
mois & même les années fans dormir. L’infomnie 
fébrile eft, comme nous lavons dit , l’avanr- 
coureur du délire. L'obfervation anatomique nous 
préfente des inondations au cerveau & à la moëlle 
de l’épine ; je dirai à ce fujet, qu’on doit avoir 

- déja remarqué dans les articles précédens , que 

cette caufe produit le plus fouvent un effet con- 
traire. On a vu encore des abfcès au cerveau, des 
inflammations à la dure-mere, des caries aux os 
du crâne , des füuppurations & pourritures au 

pancréas ; &cc. Prodnétions, comme on doit le 

. penfer , de plufieurs autres maladies dont l’infom- 

nie n’a été que le fymptome, apparemment le plus 


remarquable. À 
Qüeiques rerfünnes qui fe plaignoïient depuis 


long-tems de l’infomnie , en ont trouvé le remede, 
ven s’'impofant la régle de ne refter que fix ou fept. 
heures au lit ; d’autres fe trouvent bien, avant d’y 
entrer, d’avaler un grand verre d’eau , d'orgeat, 
de limonade, de lait , de petit lait , &c. Plufeurs 
 ufent avec fuccès du /ÿrop de nenuphar , de celui 
de violette, &c. On peut avoir recours à la fai- 
 gnée & aux autres remedes généraux, lorfque des 
circonftances particulieresle demandent ; mais les 
humeëfans, les rafrafchiffans & les adoucifjans dont 
on fait faire un long ufage , font les, plus emplo- 
yés contre toute forte d’infomnie ; les bains font 
 fouvent très-efficace dans les habituelles. On doit 
encore eftimer l'exercice dans un bon air , l’ufage 
T ii} 
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modéré & légitime des plaifirs , la mufique , fa 
leéture amufante , &c. On fçait que bien des gens 
s’endorment au murmure d’une fontaine, & au 
fon de la voix d’un leteur : on connoît toute l’ef- 
ficacité des fermons ; quelques-uns enfin ont été 
obligés de fe faire bercer. Le camphre eft un cal- 
mant dont les mélancholiques fe trouvent bien, & 
qu'on peut donner aufli dans les maladies ai- 
gues : la liqueur anodine minérale & la paudre tem- 
pérante {ont encore des remedes approuvés. A 
l'égard des hypnoptiques , qui femblent être ici 
très-convenables , on n’en doit ufer qu’avec cir- 
confpeétion , parce que l’habitude qu’on en con- 
traëte eft toujours plus ou moins préjudiciable. 
L’imrierfion des jambes dans l’eau chaude ou dans 
une décoûion anodine , a été fouvent très-ef- 
ficace , tant dans les maladies aigues , que dans 
les autres cas. 


LE COCHEMAR. 


Cette maladie qui paroît avoir beaucoup d’afs 
finité avec les convulfives , eft un fentiment de 
péfanteur fur la poitrine qu’on éprouve en dor- 
mant & qui fatigue autant que pourroit le faire 
un grand fardeau, & alarme encore plus par 
l’idée des phantômes & autres chimeres qui l’ac- 
compagnent ordinairement ; mais cette oppreffion 
& ces frayeurs fe diflipent par le reveil, fi ce 
n’eft qu’elles laiffent quelquefois La palpitation du 
cœur, & beaucoup de laflitude. Le cochemar 
( incubus ) attaque ordinairement ceux qui ont 
leftomac chargé d’alimens ; & les crapuleux , 
font ceux qui l’éprouvent le plus fouvent ; ce- 
pendant les pléthoriques , les hypocondriaques , 
les hyftériques , à ce qu’on prétend, les enfans à 
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la mamtmelle , ÿ font les plus fujets ; on croit pour 
ces derniers, que les frayeurs qui les éveillent : 
fubitement avec des cris ( pavores ) doivent être 
rapportées au cochemar. Cette maladie, lorf- 
qu'elle n’eft ni fréquente ni violente , n’eft pas 
dangereufe ; mais dans le cas contraire, elle peut 
annoncer , fur-tout aux jeunes gens , l’épilepfie : 
on a même vu quelquefois que la folie en avoit 
été précédée ; pour les vieillards, on doit la 
regarder comme un des avant-coureurs de l’apo- 


_plexie : on peut cependant en être fufoqué fur 


_ le champ : & nous en avons des exemples pour 


7) 


tous les âges : on à vu encore à Rome le co- 
chemar épidémique , & tout aufi meurtrier que 
la pefte. L'infpeélion anatomique, ne nous ap- 
prend rien fur la nature de cette maladie ; fi l’on 
a trouvé dans quelques-uns de l’eau dans les 


 ventricules du cerveau , ou des fuppurations 
_ dans différentes parties de ce vifcere » ce font 


des accidens étrangers, qui ne paroifient avoir 


aucun rapport avec l’incube. 


La fobriété eft le point le plus effentiel du trai- 


tement , & c’eft communément tout ce aw’on a 


à faire ; quelques-uns s’en délivrent » en évitant 


de f coucher fur le dos ; j'en ai cependant vy 


auxquels cette fituation étoit la plus favorable, La 


faignée y eft fouvent utile : on ne fçauroit fe paf- 
fer des purgatifs |, & même quelquefois des émé. 
tiques : On en vient enfüuite aux délayans , aux 
tempérans & aux apéritifs , aux Jtomachiques , 
tant amers qu'ab/orbans & fortifians , aux cépha_ 
liques & aux anti-fpafmodiques. Les remedes par- 
ticuliers dont on a fait le plus d’ufage , font la 
fumetere , le fiæchas, le romarin , la mélife 4 
la fauge & la bétoine ; les femences & la racine 


de pivoine , le fuccin, l’aloës » les martiaux, le 
tarte vitriolé , les eaux minérales, tant froides 


Li] 
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que chaudes, &c. Cependant les cas où if eft: 
permis d’ufer de toutes ces chofes, font aflez rares. 


LA MELANCOLIE. 


Perfonne n’ignore que le penchant qui porte à 
la triftefle , aux réflexions fur des objets défa- 
gréables, peut, l’orfqu’on s’y livre , conduire au 
délire ou à la manie. Les mélancoliques font extré- 
mement fujets aux terreurs paniques, aux éblouif- 
femens & aux étourdiffemens ; ils répandent des 
pleurs fans fujet ; leur fommeil eft laborieux , & 
accompagné des rêves effrayans : ils fe plaignent 
communément d’une douteur ou péfanteur à la 
tête, & du bourdonnement d'oreille ; ils font fou- 
vent attaqués de tremblement, de convulfons & 
d’affoupiflement ; ils ont des palpitations, des 
ferremens de poitrine & des anxiétés : leur pouls 
eft petit, inégal & intermittent ; & l’on décou- 
vre dans plufeurs des pulfations dans le bas-ven- . 
tre. Iis fe plaignent des rapports & des flatuo- 
fités : ils rendent des crachats épais & des uri- 
nes limpides ou blanchâtres ; leur bas-ventre 
s’éleve quelquefois, & il eft prefque toujours 
reflerré. L’appréhenfion de la mort occupe la 
plûüpart des mélancoliques ; quelques-uns cepen-. 
dant craignent de vivre, & defirent de bonne 
foi la fin de leurs peines : il en eft dont le délire 
eft fingulier & rifible ; il ne roule fouvent que. 
fur un feul objet : tous nos livres font remplis 
de ces fortes d’hiftoires. Il y a une autre forte 
de délire mélancolique , mais extrêmement rare, 
qui porte les malades à s'échapper pendant la 
nuit, & à courir les champs comme des loups ; 
on l'appelle pour cette raifon Fycantropie : d’au- 
tres , fans s'échapper , veulent toujours changer 


y 
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de jieu, & ne croient pouvoir être bien, que 
là où ils ne font pas : il y en a au contraire, 
qui ne veulent pas quitter leur place, & qui 
tombent dans une efpece de fiupidité qui les rend 
indiflérens , ou pour la compagnie ou pour la 
folitude. Il faut encore mettre fous ce titre la 
noftalgie |, qu’on appelle communément la mala- 
die du pays, quoique le defir de revoir fa patrie 
foit fouvent tres-raifonnable. 
| L'amour, les chagrins & l’adverfité, font les 
fources les plus ordinaires de la inélancolie : elle 
dépend quelquefois d'une difpofition héréditaire. 
La fuppreflion des hémorrhoïdes & une infinité 
d’autres maladies peuvent y donner lieu ; mais 
c’eft ordinairement la fuite des affe&tions hypo- 
condriaques & hyfiériques : je ne crois pas au 
refte , qu’on puifle confondre ces maladies : car 
tous les hypocondriaques ne font pas mélancoli- 
ques , &t ces derniers ne font pas toujours hypo- 
_ condriaques ; cependant il eft vrai que ces deux 
états s’uniflent tôt ou tard pour le plus grand 
_ñombre. On {Çait aflez que la mélancolie & toutes 
les affeétions de l’ame peuvent produire les plus 
grands défordres ; & que le fcorbut, la fiévre 
lente, le marafme, &c. en font les fuires les 
plus ordinaires. On a vu quelquefois que le flux 
hémorrhoïdal , les plaies , la gale & autres ma- 
ladies de la peau, ont terminé heureufement 
cette maladie, fur laquelle l’obférvation anatomique 
nous donne peu de lumiere : ce n’eft pas que nous 
manquions d'ouvertures de cadavres ; mais les 
hiftoires qu'on y a jointes, font fi abrégées , qu’il 
. eft impofble d’y déméler fi elles regardent la mé- 
lancolie, ou l’affetion hypocondriaque ; deux 
- maladies que les auteurs ont communément con- 
fondues. | 
| Nous avons vu dans la plüpart les vaifleaux dis 
 serveau engorgés par un fang noirâtre & épais, 
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de l’eau dans les ventricules, &c. On a encore 
obfervé quelquefois le plexus choroïde , envelop- 
pé d’une forte de mucofité , la glande pinéale 
d'une grofleur extraordinaire, &c. Le cœur a 
paru dans quelques-uns defléché & vuide de fang ; 
on a trouvé dans d’autres fes ventricules remplis 
de concrétions polypeufes, ou d’un fang fétide &c- 
diflous , fans.parler\de quelques défordres rélatifs 
aux vifceres du bas-ventre , dont nous avons fait 
mention dans Particle de l’affe@&ion hypocon- 
driaque. | 

La maladie qui eft l’objet de celui-ci , ne de- 
mande communément aucun traitement qui releve 
de la médecine ; mais , fi dans quelques circonf- 
tances , on eft forcé d’avoir recours aux reme_ 
des, on ne doit y employer que les plus doux ; 
& les Praticiens éclairés & de bonne foi , COn- 
viendront que rien n’eft plus commun que de voir 
empirer cet état entre leurs mains. La faignée, 
quoi qu'en difent prefque tous les Auteurs , n’eft 
pas toujours néceffaire, lorfqu’il n’y a pas fup- 
prefion de quelque perte de fang. Les émétiques 
peuvent être très-avantageux, ainf que les pur- 
gatifs , lorfque l’état des premieres voies les de 
mande. Mais rien n’eft au-deflus des humectans , 
des délayans & des tempérans ; tels font l’eau 
fimple , les chicoracées, la fumetere, la patien- 
ce, &c. le lait d’ânefle ou de chévre, le petit. 
Jait, les eaux minérales froides : &c. On a be- 
foin qnelquefois d’avoir recours aux apéritifs ; aux 
nftreux , AUX Martiaux & aux anti-fcorbutiques : 
il eft encore des cas où l’on peut ufer des cépha 
liques , des anti-fpafinodiques & des calmans : le 
fafran & le camphre , parmi ces derniers, peu- 
vent être d’un bon fecours ; on peut aufli recou- 
tir aux hynoptiques dans les cas preffans ; mais on 
doit fe fouvenir que s'ils peuvent pallier da ma- 
Jadie ; ils la rendent auffi plus rebelle, Je dirai : 
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enfin, qu'après la boiffon abondante , les lavemens 
rafraichiflans & les bains dont on doit beaucoup 
attendre , je ne connois rien de meilleur que la 
diffipation & l'exercice : j'ajoûterai encore que 
Ja no/faigie demande moins de remedes, & qu’il 
n’y a que le retour à fa patrie qui puifle la faire 

cefler ; mais il arrive fouvent qu’on prend ce 
parti trop tard. 


EE PARENT EE Pre ss Lee 


k PR EE AE I EN RAR ER MN PTRARES aies ri ” 
| LA MANIE. 


On fçait que les fous ont une force étonnante : 
avec beaucoup de penchant à l’aête vénérien ; & 
qu'ils fupportent le froid, la faim & les veilles, 

fans en paroître incommodés. Nous avons dit que 
le dernier dégré de la mélancolie avoit beaucoup 
d'afinité avec la manie ; aufi voit-on que les 
mêmes caufes fortifiées par une difpofition héré- 
ditaire , peuvent jetter dans l’un ou l’autre état. 
Ceux qui fe livrent aux pa/fions vives » AVEC une 
forte dofe de ce qu’on appelle bel efprit ; doivent 
craindre pour leur raifon : on voit tous les jours 
qu'une joie exceflive , un amour infenfé , les cha 
gfins & l’adyerfité peuvent la troubler ; de même 
que l'ufage immodéré des narcotiques , les poi- 
fons afloupiffans , l’abus du vin & des liqueurs 
fpiritueufes , &c. On fçait encore que a füp- 
prefion des pertes de fang habituelles & des 
lochies, l'affection hypocondriaque & hyftérique, & 
quelques autres maladies graves, comime la phré- 
néfie , les affeétions comateufes, &c. ne pro- 
duifent que trop fouvent le même effet. Ceux qui 
fe livrent fans mefüre à la méditation, ou qui 
s'appliquent à l'étude des fciences abflraites ; com 
me aufilies perfonnes péfantes & ftupides , en 
font encore trés-fufceptibles, 
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On peut guérir, fans beaucoup de difficulté ;, 
la manie, lorfqu’elle eft récente, & fur-tout fi 
les attaques en font légéres : on efpere auffi. 
beaucoup de celle qu’on rapporte à quelque ma-. 


ladie aigue , ou à tout autre accident pañlager s, 
mais l’invétérée, celle qui n’a point de remiflion, 


L 


Ou qui reconnoît une caufe dont l’époque eft. 


ancienne , ré/ifle le plus fouvent à tous les remedes. 
On a obfervé que les grandes pertes de fang ; & 
même les autres évacuations , comme la diar- 
rhée & la dyflenterie , ont terminé quelquefois 
la manie : la fiévre quarte & les autres inter- 
mittentes ont auf produit le même effet, quoi 
que dans d’autres circonftances elles ayent donné 
-. lieu à la maladie dont nous parlons. Ceux qui. 
en reviennent, ont beaucoup de peine à maqcre 
une afireufe trifieffe , que le fouvenir humiliant 
"de leur état entretient. 
+ L'ouverture des cadavres nous a montré le cer 
veau fec & durci ; fa mafle élafiique , qui fe re- 
levoit, lorfque le crâne étoit enlevé ; le plexus 
choroïde variqueux & gorgé d’un fang noirûtre, 
ainfi que les finus & les autres vaifleaux ; de l’eau 
répandue, & des hydatides dans les ventricules. 


? 


On a vu des taches noires, tant au cerveau qu'à | 


là dure-mere ; la pourriture de cette envelop- 
pe ; des.effifications à la faulx & à la tente du 
cervelet ; la pie-mere épaifle & calleufe , fans 
apparence de vaifleau ; des vers, tant dans le 
cerveau que dans les finus frontaux : les os du 
crâne d’une épaifleur extraordinaire ; la véficule 
du fiel pleine d’une bile gluante & verdâtre, ou 
noire , &cc. 

Les faïgnées nombreufes font ici, fans con- 
trêdit, nécefaires : on ne £ contente pas de: 
tirer du fang des veines du bras, du pied & de 
la gorge, on ouvre encore l’artere temporale ; 
& cette opération , aujourd’hui très-négligée, a 


AAA ABLE (LA ETC, 327 
produit quelquefois fous mes veux les meilleurs 
effets : on applique, dans la même vue, des 
fangfues aux hémorrhoïdes , aux veines du front, 
&tc. On emploie enfin tous les moyens connus 
pour rappeller le flux hémorrhoïdal & le menf. 
truel. Les émétiques & les purgatifs font encore 
indifpenfables ; ils fervent principalement à éva- 
cuer {a bile, qui, dans cette maladie , croupit 
fouvent dans les premieres voies, ou dans fes 
propres vaiffeaux : les lavemens fiimulans & pur- 
gatifs rempliflent les mêmes vues ; maïs les dé- 
layans , les humeëtans , les tempérans , les rafraf- 
chiflans & les nitreux, font les remedes fur ief- 
quels on peut le plus compter ; tels font la boi£ 
fon abondante fimple ou compofée , l’eau à a 
glace , les chicoracées , la bourrache , la fume- 
terre : le riz , l'orge, le lait , le petit lait, l’or- 
geat, les émulfions , les eaux minérales froides, 
&c. Les calmans , non narcotiques , font encore 
d’un grand fecours ; le camphre fur-tout y eft d'une 
grande efficacité ; il eft permis d’en donner juf- 
qu’à un demi-gros , une ou deux fois par jour: 
on peut même pour la fureur employer le fucre 
de Saturne, depuis deux grains jufqu’a huit. Les 
anti-/pafmodiques y font encore utiles ; mais lo- 
pium, le pavot & les autres hypnotiques n’y 
réuffiflent pas ; & il eft furprenant que des Mé- 
decins, d’ailleurs célébres , fe foient opiniâtrés 
à en vouloir donner , quoiqu’on ait éprouvé cent 
fois, & je l'ai vu auffi, qu’ils rendoient les malades 
plus furieux : mais on n’a rien à craindre du né- 
- nuphar & de la violette, dont on peut donner 
le fyrop. L’ellébore, autrefois fi célébre, & qu’on 
<roit encore employer aujourd’hui, ne mérite 
ps qu'on s’y arrête ; nous en dirons les raifons 

illeurs. 

Il eft important , dans cette maladie , de faire 
un grand ufage des bains plus froids que chauds, 
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& c'eft un des remedes les plus efficaces : on 
arrofe encore la tête avec de l’eau froide, & 
même à la glace : le bain des extrémités inférieu- 
res, qui demande moins d'appareil , peut être 
répété fouvent : on donne encore les bains froids 
domeftiques ; on plonge auffi les malades dans 
les rivieres ou dans la mer ; cette immerfon doit 
être fubite & imprévue, & doit durer autant 
que les malades peuvent la foutenir. On propofe 
de plus la ca/fration ; & je crois que cette Opé- 
ration qu’on {çait avoir été pratiquée avec fuccës , 
pourroit être utile dans bien des cas : celle du 
trépan a encore réufli, de même que le caute- 
re, &c. On fcait enfin que des maniaques ont 
été guéris par une frayeur, par une chute avec 
fraéture aux os du crâne , ou par d'autre acci- 
dens : les praticiens judicieux fçavent tirer des 
vues de toutes ces obfervations qui ne pañent que 
pour curieufes dans l’efprit de ceux qui craignent 
de s’écarter de leur routine. 


2 
LA PHRENESIE. 


On a vu dans les articles précédens, qu’il y 
avoit des égaremens d’efprit qui n’apportoient 
aucun changement à l’état du pouls ; mais le 
délire qui eft accompagné de la fiévre ; eft d’une 
autre nature. Il yen a de deux fortes, un qui 
doit être regardé comme la maladie principale , 
& qui excite la fiévre ; l’autre qui n’eft qu’url 
accident commun à toutes les fiévres dont il eft 
le fymptome : ce qui forme, comme il eft aïfé 
d'en juger, une grande différence qu’il eft fur- 
prenant que fi peu d'écrivains ayent fentie ; ce- 
pendant il peut arriver à ceux qui ont le délire , 
dont nous avons fait mention dans les articles 

5 précédents , ! 
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. précédens, que la fiévre furvicnne par accident , 
ce qui ne doit pas Changer , comme on le penfe 
bien , le caraétere de la Premiere maladie. Il 
n'y a que le délire idiophatique ou eflentiel 
accompagné toujours de la févre > Gui doive por- 
ter le nom de phrénéfie, dont il ef ici principa- 
lement aueftion : celui qui n’eft qu'’accident de 
la fiévre doit être appellé délire fébrile. I eft 
Cependant bon d’obferver que le délire mélarco- 
Jique & le fébrile , la phrénéfie & la manie ont 
tant de dégrés, & fe raprochent par tant de 
nuances , qu'il eft quelquefois très-difficile de 
_ trouver le point de partage : mais les fuites diffi- 
pent le brouillard. La vraie phrénéfie | qui eft 
plus rare qu’on ne penfe » Cft précédée par une 
chaleur, & beaucoup de douleur à 1a tête, que 
les malades rapportent » avec raifon, à l’inté_ 
rieur ; de la rougeur du vifage & des yeux, de 
linfomnie ; &c. La fiévre qui eft la fuite de cet 
état, n'eft pas toujours Proportionnée à ce qui 
fe pañle à la tête ; & ce délire feroit alors pen 
différent de la manie » Î cette derniere n’étoit 
de beaucoup plus de durée. Le délire fébrile où 
Jÿmptomatique, qui eft fi commun , furvient à la 
fiévre , & n’en ef que l'accident , indépendam 
ment duquel elle pourfuit toujours fon COUrS; ce 
qui n'arrive point à la phrénéfie laquelle ceffant, 
il ne refle plus de maladie ; & la convalefcence 
eft des plus courtes. 

Je ne dois pas pañfer ici fous flence une antre 
ürte de délire fymptomatique , que les praticiens 
2e voient jamais , mais dont tous les livres ne 
efferont de faire mention » fous le nom de Para- 
hrenitis : c’eft mal-à-propos qu’on range cette 
naladie parmi celles de fa tête, puifawelle ne 
liffere en aucune maniere de la pleuréfie : elles 
lépendent l’une & l’autre de la feule inflemima 
ion de la pleyre ; avec cette différence , que 

Tome L V 
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dans la premiere , c’eft la portion de cette mem-: 
brane qui recouvre le diaphragme, quieft afieétée., 
Je n’ai point vu la paraphrénéfie ; telle que les 
auteurs qui fe copient prefque tous, l'ont dé-. 
crite ; & je n’ai rencontré que deux fois, d’a- 
près l'ouverture des cadavres , la vraie pleuréfie ,, 
que la plpart de ceux: qui fe mêlent de faire la. 
médecine croient pourtant traiter tous les jours : 
j'ajoûterai encore que le délire n’eft point eflen-- 
tiel à linflammation de la plevre &- du dia-. 
phragme , puifqu'on a vu plufieurs fois ces par-. 
ties enflammées & fuppurées, fans qu’il y ait eut 
le moindre délire ; ce qui donne le dernier coup: 
à la doétrine des anciens & de ceux qui lai 
fuivent aveuglément. 

Nous avons dit ailleurs que la foibleffe extré-- 
me que laiffent les grandes maladies , l’affeétioni 
hypocondriaque & hyfiérique, les peines d’efprit,, 
&tc. peuvent jetter dans le délire mélancolique :: 
on a vu encore que le délire fébrile pouvoit fur-- 
venir aux fiévres de toutes les efpeces, & qu'il 
étoit précédé par la céphalalgie. & par l'infom-- 
nie ; que les yeux-enflammés , le regard fixe ;. 
les larmes , les inquiétudes extraordinaires , ou 
une tranquillité fubite, fans caufe apparente 
l'annonçoient ; la rentrée des éréfypelles y donne: 
encore lieu. La vraie phrénéfie dont la durée n’eft 
que de quelques jours, & rarement de fept, 
attaque les jeunes gens les plus vigoureux ; ceux 
qui font un grand ufage des alimens falés & 
épicés, comme auf du vin & des liqueurs ; ceux 
qui font d’un tempérament bilieux , & enclins 
aux emportemens ; ceux qui ont été exposés au 
foleil qui ont reçu des contufons à la tête, ëtc: 

On fçait que le délire mélancolique ne menace 
point la vie; mais celui qui furvient aux fiévres 
bilieufes , inflammatoires & autres, à la petite 
vérole & à la rougeole , à la pañlion iliaque; 
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&c. eft toujours fort à craindre. La phrénélfie eft 
une maladie des plus graves, qui enleve fouvent 
les malades le troifieme oule quatrieme jour : on 
redoute , dans ce cas, les tremblemens & les 
_ convulfions: jes yomiflemens d’une bile porracée 
font trés-fufpe@s ; les urines fupprimées ou blan- 
châtres {ont aufli de mauvais augure. Ona obfervé 
que l’hémorragie, le flux hémorrhoïdal, le cours 
de ventre & quelquefois les fueurs, avoient été 
falutaires : onaencore bonne opinion des douleurs 
qui fe {ont fentir à quelque partie du tronc ou des 
extrémités , comme de Péruption des varices , 
êtc. Si le délire enfin, tant l’effentiel, que je 
fymptomatique , fubfifte après la fiévre, ül dégé- 
nere enmélancolie , en manie, ou en léthargie. 
Je ne ferai point mention ici des différens défor- 
dres qui peuvent dans les maladies aigues & chro- 
niques , donner lieu au délire : Jexpoferai fim- 
plement ce qu’on a obfervé de plus particulier dans 
. decerveau, où qui paroît ppartenir fpécialement 
_ à la phrénéfie. On y a vu les finus de la dure. 
_ mere & les autres vaiffleaux du cerveau fort en- 
gorgés , le plexus choroïde variqueux ; des inon- 
dations , des tumeurs, des excroiffances & des 
_ Vers. Le cerveau a fouvent paru defféché , 
enflammé , fuppuré ou gangrené : nous avons 
Obfervé les mêmes vices, mais plus rarement, à la 
moëlle de l’épine : les méninges ont été trouvées 
arides , enflamées , fappurées & pourries : on a 
encore remarqué des puftules fur la dure-mére, 
ët fes produétions en partie offifiées : on a exfin 
vu la bile croupiffante dans fes propres réfervoirs. 
Le délire fans fiévre demande les remedes que 
nous avons indiqués dans les articles de la mé- 
lancolie & de la manie : les circonftances doi- 
vent en régler le choix. Le traitement du délire 
fébrile & fymptomatique appartient encore à l’ar 
ticle des flévres ; je dirni fimplement à ce fujet , 
Vi 
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que les faignées n’y font pas auffi efficaces qu’on. 
le penfe, fur-tout lorfque la malädie éft avancée, 
& qu’on en a fait plufieurs avant cet accident : on 
fçait d’ailleurs d’après les obfervations que Willis, 
Floÿer, & tant d’autres écrivains nous ont laifiées 
que le bain froid eft non-feulement propre à 
diffiper le délire fébrile, mais encore à guérir la 
maladie principale ; ce qui ne fait pas un petit 
préjugé contre la faignée. Quant à ja prénéfie, 
on ne fçauroit trop fe prefler de tirer du fang 
des vaifleaux qu’on eft dans lufage d'ouvrir : 
les faignées du pied ou du col font ici les plus 
recommandées ; lartériotomie y a été aufli pra- 
tiquée avec fuccès. L’émétique & les purgatifs, 
lorfqu'on a bien : défempli les vaifleaux , font 
trèés-convenables & terminent fouvent la mala- 
die , qui a refifté à toutes les faignées : les fave- 
mens laxatifs & fimulans font aufli d’une grande 
utilité. On doit faire, pendant tout le cours de 
cette maladie ; un grand ufage des délayans, des 
humeëtans | des adoucifflans &x des rempérans ÿ 
parmi lefquels l’eau de riz, de chicorée & de 
poulet ; le petit lait & les émulfions font les plus 
employés. Le camphre &. le nître pañlent avec 
raifon pour les meilleurs calmans dont on puiffe 
ufer dans cette rencontre ; mais les narcotiques 
font dangereux : ils tourmentent d’ailleurs plus 
les malades-q'ils ne les calment : on doit même 
bannir tous les topiques qui ont cette qualité. 
Les fynapifmes , les véficatoires &x les ventoufes , 
appliqués aux parties inférieures , ne font bien 
efficaces , que lorfqu’on a fait précéder les éva- 
cuations néceffaires , & Ja boïflon la plüs abon- 
dante. L’immerfion des pieds dans l’eau chaude , 
peut produire encore de hons effets , de même 
que lapplication des /angfiues au front , aux 
tempes & aux vaifleaux hémorroïdaux, fur-tout 


lorfque leur flux a été fupprimé. 
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LES CONVULSIONS. 


On doit diftinguer la convulffon, des mouve- 
 #rens convulfifs : dans le premier cas, les parties 
demeurent fixes & immobiles: dans le fecond,, 
elles font agitées par des fecoufles plus ou moins 
violentes. Les mouvemens convulffs entraînent 
 prefque toujours la perte de Ja connoiffance ; on 
la conferve au contraire , aflez communément 
dans la convulfion : la refpiration dans l’un & 
l’autre cas fouffre peu ; mais le pouls. eft le plus 
fouventobfcur & quelquefois fébrile. On fçait que 
ces maladies peuvent être générales ou particu- 
lieres ; & perfonne n’ignore que les mufcles en 
font le fiége : leur durée eft toujours trés-incer- 
taine s mais elles ont quelquefois des retours 
très-réguliers , de même que la fiévre intermit- 
_ Tente; ce qu’on obferve affez fouvent À celles dont . 
de caraëtere eft hyftérique. Si la convuffon éloi_ 
gne les deux angles de la bouche » of l'appelle 
Jpalme cynique ; f elle n’eft que d’un côté, elle 
produit la contorfion de la bouche ; il faut difinguer 
Cette derniere de celle qui vient de {a paralyfie, 
dont l'effet apparent eft a-peu-près le même, La 
-Convulfion qui attaque les mufcles de l’épine eft 
nommée tetanos ; elle commence communément 
par les mufcles de la mâchoire y &t gagne enfuite 
le col & le dos, jufqu’aux extrémités inférieures : 
fi les feuls fléchifleurs fouffrent y On l'appelle em 
Projlhotonos , fi ce font les feuls extenfeurs, opife 
thotonos ; mais ces différences, que les auteurs 
fcholafiiques noublient jamais, font très-néglisées 
des praticiens. IL y a d’autres maladies convulfives 
que nous renvoyons à des articles particuliers ; 
| ) V ii 


De 
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telles jfont l’épilepfie | l’afthme convulfif , le coche- 
mar , la palpitation , l’éterrnuement , le hoquet , 
le priapifine, &c. On pourroit encoré mettre dans : 
la clafle des convulfions le baillemenr & les pan- 
diculations. On fait mention d’une autre forte de 
convulfñon générale , qu’on nomme caralepfie , fur 
laquelle on a débité bien des fables; ce n’eft qu’un 
dégré des autres convulfions , dans lequel les par- 
ties plus flexibles peuvent fe déplacer & retenir la 
ftuation qu’on leur donne ; elle appartient princi- 
palement à l'affection hypocondriaque & hyftérique, 
& demande le même traitement : on n’a ; pour 
s’en. convaincre, qu'a jetter les yeux fur toutes 
les hifioires qu’on nous en a laïfiées ; on y verra 
que la cafalepfie a été prefque toujours la fuite des 
méditations outrées fur Ja religion , de la trop 
grande application à l'étude, & de toutes les pai- 
fions vives. Je ne dois pas oublier une autre efpece 
de convulfion encore plus finguliere, qui fait dan- 
fer & cabrioler les malades ; on l’appelle Ckoreæ 
Jan Viti, ou la danfe de $. Guit ; elle eft fami- 
liere aux fanatiques & aux enthoufaftes : il n’y a° 
pas long-tems qu’elle fe montra au milieu de Pa- 
ris ; & elle y féroit encore , fi les ordres du Roi 
ne lavoient fait cefler; car elle eft plus du reffort 
de fa police que de celui de la médecine. On peut 
mettre dans la même clafle ces prétendues pof- 
Jéffions-qui en impofoient à la fimplicité de nos 
peres , mais qui ne feroient pas fortune dans ce 
-fiécle éclairé. | 
Les malades, dans fa plûpart des convulfions , 
re peuvent parler ; ni agir; mais quelques-uns, 
dans cet état, voient & entendent tout , & en con- 
fervent même le fouvenir. Nous avons dit qu’iln’en 
étoït pas de même des mouvemens convulfifs , qui 
privent ordinairement de tous les fens : les convul- 
Fons de l'une & de l’autre efpece font fouvent an- 
noncées par des éblouiffemens , & le tintement 
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d'oreille ; par des béillemens , des pandiculations 
& des tremblemens ; par des anxiétés , des cardial. 
gies & des naufées ; par des palpitations & le dé- 
fordre du pouls; par un froid, ou un fourmille. 
ment aux pieds; par l'apparence d’un air froid , 
qui du coccyx monte le long de l’épine ; par la 
fenfion des hypocondres , la confiriétion violente 
de lanus , du col de la veflie , &c. Aprés l'accès, 
les malades fe fentent brilés & moulus ; Quelques 
uns ont des défaillances, outombent dans un: 

profond fommeil ; d’autres refient avec des en 

 Sourdiffemens ; il y en a qui le terminent par des 

cris ou des Aurlemens; plufieurs enfin foufirent 
pendant l’accès un priapifme violent, qui ne cefle 
pas même après la mort. 

Tout le monde fçait que les femmes & les en- 
fans, les hyftériques & les hypocondriaques, font 
les plus fujersaux convulfions : l'amour infenfé, tant 
dans la fpéculation, que dans la pratique, [a peur 
& les autres paffions de l'ame Y donnent fouvent: 
lieu. Elles précédent quelquefois lérüption des 
régles , ou font la fuite de leur fuppreflion, des: 
accouchemens laborieux & des faufles couches. 
Les violens efforts du vomifiement & ies purgatifs 
drafiiques ; la fuppreflion & la rétention des uri- 
nes ; celle de 1a femence : les versfur-tout desen- 
fans ; la piqueure ou la morfure des animaux , les 
poilons , les vins frelatés avec la litharge; la goutte 
remontée , la rentrée des éruptions cutanées ; La 
fappreflion de la fueur , &c. peuvent jetter dans 
cet état: il eft encore la fuite de j’abfiinence ou- 
trée , &t des grandes pertes : les contufons , Les 
plaies, les fraûtures, les luxations, les douleurs 
extrêmes , & toutes les caufes irritant les parties 
nerveuies & membraneufes, peuvent exciter des 
convulions : on en a vu fouvent après Popération 
de la farcocelle & de la cafiration , fans parier des 


236 MALADIES INTERNES 
convulfions [ÿmptomatiques des fiévres , dont nous 
avons fait mention ailleurs. 

Les convulfions & les mouvemens convulfifs font 
. moins à craindre pour les enfans que pour les adul= 
tes , pour les femmes que pour les hommes. Ces 
deux états fe terminent quelquefois par l'hémor- 
ragie , par la profufion d'urine, par la fortie des 
vers, par le vomiflement, &c. Tous les Auteurs 
difent après Hippocrate , qu’on eft fauvé dans le 
tetanos , fi l’on pañle le quatrieme jour ; j'en ai 
pourtant vu qui font morts le douzieme ou le quin- 
zieme de leur maladie : on augure bien, fur la 
parole du même Auteur , de la fiévre qui furvient 
aux convulfions ; mais l'événement dément encore 
cette prédiétion. Tout le monde fcait que les con- 
vulfions de l'une & de l'autre efpece peuvent dégéné- 
rer en épilepfie ou en apoplexie , & que cette der- 
niere , ainfi que la paralyfie , eft fur-tout à crain- 
dre dans un âge avancé. Les convulfions qui pré- 
cedent l’éruption de la petite vérole & les autres 
maladies aigues , ne font pas fi dangereufes que 
dans les autres tems ; celles qui furviennent aux 
grandes pertes de fang , font fouvent mortelles : 
on ne juge pas plus favorablement de la convulfon 
des yeux , fur-tout dans les enfans. Le fpafme cy= 
nique , d’ailleurs très-rare , eft réputé mortel ; 
on craint moins la contorfon de la bouche. Nous 
avons dit ce qu’on devoit penfer des jeéhigations 
des tendons du poignet, qu’on apperçoit fi com- 
munément dans les fiévres, en touchant le pouls, 
Nous dirons enfin que les mouvemens convulffs 

font incomparablement moins à craindre dans les 
_ maladies chroniques , que dans les aigues; & 
qu'on appréhende encore moins ces legers mou- 
vemens habituels qui font faire au vifage certaines 
grimaces, & qui excitent aux autres parties des 
jeétigations , des frémifflemens, &c. qu'on ne re- 
garde pas comme maladie. 
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Aprés ce que nous avons expolé fur les caufes 
évidentes des convulfions , on juge bien que nous 
aurions trop à faire , fi nous voulions rapporter 

fout ce qu'on a obfervé dans les cadavres, qui peut 
y être relatif. Nous ne ferons donc mention que 
de ce qu’on a découvert de plus particulier au cer- 
_ veau & à la moëlle de l’épine : on a vu dans le pre. 
_ mier tohs les vaifleaux engorgés, mais rarement 
_ des extravafations de fang : on y a obfervé très- 
communément des inondations, fur-tout à la bafe 
_ du crâne, aux environs de la moëlle allongée, & 
_ dans le quatrieme ventricule, On a apperçu quel- 
_quefois des tumeurs qui avoient différens fiéges : 
On à trouvé aflez rarement de la fécherelfe dans 
le cerveau & fes enveloppes : mais rien n’a été 
plus commun que la fuppuration ou la pourriture. 
On croit avoir remarqué que la moëlle de l’épine 
étoit le fiége des convulfons qui laifloient la li. 
berté des fens & celle de la parole : on y a dé- 
Couvert tous les défordres dont nous venons de 
_ parler ; mais les inondations entre fes deux enve- 
Joppes, font les plus ordinaires : on a enfin trou- 
vé les vertebres cariées. De tous les autres vices , 
Ja füppuration du diaphragme , les pierres des: 
reins, lescrudités acides dans l’eftomac ou le duo- 
denum, les vers, &c. font les plus familiers. Nous 
avons dit que le priapifme fubfftoit dans quelques 
cadavres ; mais on a obfervé une chofe plus fur- 
prenante, c’eft la fra@ure de plufeurs os quin’ont 
pu réfifter aux violentes fecoufles. 

Il y a en général peu de remedes à faire pendant 
le paroxifine ; & j'ai obfervé trés-fouvent, que ia 
pratique contraire étoit infrudueufe ou meurtrie- 
re : cependant la plûpart des Praticiens n’épar- 
gnent alors ni les faignées ni les émétiques ; & le 
public eft fi accoûtumé à cette méthode , qu'il ne 
manqueroit pas de rendre refponfable de tous les 
événemens celui qui auroit eu Le courage de ne la 
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pas füivre. Je ne diffimulerai cependant pas qu'il 
_eft des circonftances qui demandent ces grands 
remedes ; mais je dois ajouter qu’elles.fe rencon- 
trent rarement. On peut ufer, pendant le paroxif- 
me, des lavemens purgatifs. & fiimulans, & de 
tous les remedes: externes. dont nous avons fait 
mention dans les articles. de l’apoplexie & des af- 
fe&tions comateufes ; tels font les /fernutatoires, 
l’odeur du vinaigre, de l’efprit volatil de fel am- 
moniac , de l’eau de luce , de l'huile pétrole, de la 
térébenthine & autres fubftances fétides ; les fric- 
tions au dos & aux jambes ; les ligatures douiou- 
reufes ; les linimens émolliens &t aromatiques , 
appliqués à l’épine ; les ventoufes feches , comme 
les fcarifiées ; l’immerfion des pieds dans l'eau 
chaude, & autres bains partiaux-pour les convul- 
fions particulieres, &c. On peut encore, fi les 
malades ont la liberté d’avaler, donner des anti- 
fpafinodiques , tels que les gouttes d'Angleterre , 
la teinture de- cafioreum &. de fuccin, l’eau de 
fleur d'orange , &c. On a encore vu dans ce cas 
de très-bons effets de l'eau froide prife en quantités 
Lorfque l'accès eft difipé , il faut tâcher d'en: 
prévenir le rétour par les remedes appropriés aux: 
différentes caufes que nous avons rapportées ; Car” 
on perdroit alors fa peine, fi l’on ne dirigeoit: 
le traitement vers le mal qui donne lieu aux con- | 
vulfions , purement fymptomatiques. Pour les au- 
tres cas qui ne reconnoiflent aucune çcaufe pafa- 
gere ou accidentelle, il faut avoir recours aux re- 
medes qui conviennent principalement à la mé-. 
lancolie. Les faignées font très-communément né- 
ceffaires ; il n’eft pas moins important de suider 
les premieres voyes par tous les moyens connus. 
On fait ufage en même tems des délayans , des hu- 
meclans , des tempérans & des adouciffans : les ti- 
fanes nîtrées, l’eau de veau ou de poulet, le petit 
lait, les émulfons, &c. y font fort employés. Les. 
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anti-/pafmodiques ne conviennent pas moins dans 


le relâche que dansle paroxifme; Îes céphaliques 
& les carminatifs en approchent de très-près s 
mais tous ces remedes ne font pas fi efficaces qu’on 
le penfe ; les plus ufités font la mélifle, la fauge 
& la bétoine ; les fleurs de tilleul , de prime-vere 
& de muguet; la pivoine & la valériane ; le fuc- 
cin , le caftoreum , la poudre de guttete , &c. 
On a recours, dans quelques circonfiances , aux 
amers , aux abforbans , aux contre-vers | aux apé- 
ririfs , &c. tels font le quinquina , la corailine, 
les cloportes , les martiaux, &c. Le camphre & 
la liqueur anodine minérale font les calmans les plus 
convenables à cet état ; mais les narcotiques font 
trés-dangereux , quoique quelques Praticiens ne 
craignent pas de lès joindre aux anti - fpafmodi- 
ques. Le lait &lufage interne des eaux minérales, 
tant froides que chaudes , fourniffent des fecours 


_très-efficaces. On peut retirer encore de grands 


avantages des bains ordinaires, ou des eaux ther- 
males , tant généraux que partiaux, comme de 
tous les topiques dont nous avons déja fait men- 
tion. Le changement d’air, les voyages & la difi- 
pation produifent quelquefois des effets plus fenf- 


bles, que ceux qui réfultent de tous les remedes 


que nous venons d'indiquer. On affure que des 


gens attaqués depuis long-tems de convulfions ne 


s'en font délivrés , après avoir eflayé de tout , 
qu’en portant fur eux une pierre d’aiman bien ar- 
mée : ce fait, tout fingulier qu'il eft, n’eft pas hoss 
de vraifemblance ; mais il fuppofe au moins qu’il 
n’y a aucun vice local. 


L'EPILEPSIE. HUE : 
On fçait que ceux qui en font frapés tombent 
fans fentiment & fans connoifflance , avec des con- 
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torfions horribles , qui n’épargnent pas même les 
yeux; qu’ils ont l’écume à la bouche , fur-tout à la 
fin de l'accès : leur vifage s’enfle & devient violet; 
leur langue s’épaiflit & fort quelquefois de la bou- 
che , expofée au tranchant des dents qui peuvent 
la déchirer & même la couper : la plüpart ont 
une forte de ronflement qu’on peut entendre de 
loin : il y.en a quihurlent, & fe meurtriflent de 
coups ; d’autres font dans l’aliénation, & difent. 
des chofes extraordinaires , que des gens fimples 
ou de fripons ont voulu faire pañier pour des mar- 
ques certaines de pofleflion: il y en a encore qui 
ont des vifions avant ou aprèsles paroxifmes , que 
bien de fourbes ont encore fçu mettre à profit : les 
jeunes gens ont fouvent des éreétions, fuivies de 
lPéjaéulation. de la femence ; ils dardent auffi leur 
urine à une grande diftance , & leur ventre fe 
vuide avec la même promptitude. Ces affauts qui 
font quelquefois doubles, fe terminent par une ef- 
pece de léfhargie | ou laiflent une grande pefan- 
teur à la tête ; quelques-uns reftent pendant plu- 
fieurs jours hébêtés ; d’autres demeurent engour- 
dis, mais tous éprouvent une grande lafitude. 
Le retour des paroxifmes eftle plus fouvent fou- 
mis à des périodes aflez régulieres, comme d’une 
année, d'un mois, d’une femaine, d’un ou plu- 
fleurs jours , ou même de quelques heures : il y 
en a qui fuivent exatement les lunaifons, & ce 
’eft pas fans raifon que les anciens donnoient à 
ces malades le nom de lunatiques. La durée des 
accès varie encore infiniment ; la plus or+ 
dinaire eft depuis un quart d'heure, jufqu’à une 
ou deux heures ; on en a vu qui ont duré un où 
plufeurs jours. Quelques malades ont des aver- 
tifemens dont ils profitent pour fe garantir de La 
chute ; tels font une pefanteur à la tête, des 
éblouiffemens ou des bluettes ; le tintement d’o- 
veille, la palpitation , l’enflure de la région épi- 
gafirique ; 
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gaftrique , les borborygmes, le refroidiffement 
des extrémités , &c. Plufieurs encore éprouvent 
une fenfation à quelques parties des extrémités , 
qui , remontant à la tête , leur donne quelquefois 
1e tems de fe coucher par terre pour éviter la con- 
tufion. On prétend en avoir vu qui confervoient 
le fentiment & la connoiffance ; maïs ceux - 1à 
font -ils vraiment épileptiques ? Car fi quelque 
Chofe peut diftinguer Pépilepfie des autres convul- 
fions, c’eft la perte de l’un & de l’autre; & cette 
remarque peut fervir à découvrir Pimpofture de 
tant de vagabonds qui ont l’art de contrefaire 
cette maladie. Cependant il eft très-difficile d’aff. 
gner un caraéfere diffinétif à l'épilepfe ; nous ne 
tirons {ur ce point aucune lumiere de cette quan- 
tité prodigieufe d'ouvrages qu’on a faits fur cette 
matiere:il eft même aifé de s’appercevoir que pref 
que tous nos écrivains ont fouvent confondu lépi- 

epfe avec les autres convulfions. Cette obferva_ 

_ tion n’a pas échapé à Boerhaave ; mais ilnenous 

a pas appris à éviter l'erreur. Cependant il paroît 
permis de demander s’il eft bien afluré que l’épi- 
lepfe foit d’un caraëtere différent ? Les obferva- 
tions anatomiques ne le prouvent pas : les caufes 

évidentes qui donnent lieu à toutes ces maladies , 
paroiflent être les mêmes ; & l’on ne voit pas 
beaucoup de différence dans le traitement qu'ont 
a appliqué avec le plus de fuccès aux uns & aux 
autres, fans parler de leurs fuites qui fe reflem- 
blent beaucoup. | 

Les enfans & les jeunes sens » leS cacheëtiques 
êt les mélancoliques font les plus fujets à l’épilep. 
fie : les vicillards en font exempts , s’il ne l’ont 
contraëtée dans leur jeunefle. HN paroît par les 

Obfervations, que les femmes, fur-tout dans 1a 
groffefle ou fes fuites, en font fouvent atraquées ; 
mais, comme nous l'avons dit > l’hyfiérie lui 


#eflemble beaucoup, Toutes les pañions vives, 
Tome I, X | 
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& principalement les grandes frayeurs , peuvent 
jetter dans l’épilepfe : elle peut avoir encore fa 
fource dans la lubricité & la trop fréquente émif- 
fion de la femence. L’idiophatique reconnoît un 
vice local Sont il eft difficile d’affigner la caufe: 
la gale & les autres éruptions rentrées , les vieux 
ulceres defléchés, les fiévres intermittentes mal 
traitées, &c. peuvent y donner lieu. La /ympa- 
thique dépend le plus fouvent du mauvais état des 
, premieres voies ; elle peut provenir encore de la 
femence retenue dans l’un & l’autre fexe, de la 
fuppreflion des régles où de tout autre vice de la 
matrice ; de la dentition, & des vers dans les 
enfans , des contufions, des plaies, des fraëtu- 
res, des caries, & autres caufes dont nous avons 
fait mention dans l’article précédent , qui à une 
très-srande affinité avec celle-ci. L’épilepfie des 
enfans, dans l’un & l’autre fexe, fe termine 
communément à l’âge de puberté ; on a remar- 
gué qu’elle duroit fept mois ou fept ans, mais 
je ne garantis pas l’obfervation : les adultes Îa 
gardent fouvent toute leur vie. L'épiepfie eft 
d'autant plus dangereufe | que les accès fe fuivent 
de plus près : l’héréditaire eft rarement guériffa- 
ble ; celle qui reconnoît un vice local dans le 
cerveau ne l’eft jamais : la fimphathique, au 
contraire , fe guérit avec aflez de facilité. Ceux 
qui périflent de l’épilepfe paflent dans un état 
très-femblable à celui de l’apoplexie : il s’en efi 
même fuivi des paralyfes ; car tous ceux qui 
paroiflent devenir apopleétiques ne meurent pas: 
il y en a qui tombent dans des fyncopes qui ne 
laiffent prefque aucun figne de vie, & l'on ne 
peut pas même douter qu’on n’en ait enterré 
de tous vivans. Ceux qui reviennent de ces for- 
tes d'attaques, refient fouvent fiupides où ma- 
niaques : on a remarqué plufieurs fois, que la 
fiévre quarte & plufeurs autres grandes maladies 


* 


DÆ LA TETE. 243 
avoient délivré pour toujours de l’épilepfie. 

Les ouvertures nous montrent, outre la con- 
formation vicieufe du crâne & des futures » des 
pointes offeufes, fixes ou mobiles, tenant à la 
boëte ofieufe , & pouvant piquer la dure-mere ; 
des tumeurs de la même nature qui La prefloient ; 
des offifications affez fréquentes dans quelque 
partie de cette enveloppe , de la faulx & de la | 
tente du cervelet, dont les pointes irrégulieres 
ë faillantes pouvoient bleffer la pie-mere & le 
cerveau ; des puftules fur la dure-mere ; les lo- 
bes antérieurs du cerveau durs & calleux, collés 
aux méninges. On a encore trouvé dans les jugu- 
laires , les finus & les autres vaifleaux , des en- 
gorgemens confidérables , ou des concrétions 
polypeufes, & dans leurs rameaux un mucilage 
tartareux qui les obfiruoit. On a vu auffi des 
extravafations de fang , tant dans les ventricules, 
que dans la propre fubfiance du cerveau ; le ple- 
xus choroïde variqueux & chargé d’hydatides. 
Les inondations dans toutes les parties du cer- 
veau & de la moëlle de l’épine font très-commu- 


Res : on a obfervé, de'plus, dans les ventricu- 


les, une fanie fétide , une forte de bave ichoreu- 
R , affez femblable à celle qui étoit à la bou- 
che, ou une matiere graifleufe qui embourboit 
ces cavités : on a trouvé quelquefois une fub£- 
tance gélatineufe fous Ja ‘dure-mere fans parler 
des tumeurs molles, des fuppurations & des 
pourritures, qu’on a rencontrées en différentes 
parties du même vifcere. On a vu enfin du mer- 
cure coulant dans le Cerveau, non-feulement de 
ceux qui en avoient ufé, mais encore de quelques 
ouvriers qui manient fouvent ce minéral , Où qui 
font expofés à fa vapeur. Je crois qu’il feroit fu- 
perflu de faire mention de différens défordres 
qu'on a obfervés, tant à la poitrine qu’au bas- 
ventre, & aux extrémités : je m’arreterai fule- 
- ment à une obfervation trés-importante touchant 
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ces dernieres. Nous avons dit plus haut, que le 
paroxifme dans plufieurs épileptiques, commen- 
çoit par les orteils, par les doigts de la main, 
pat quelque autre partie du bras ou de la jambe; 
c’eft dans ce point même, que les malades avoient 
très-bien défigné , qu’on a découvert des fortes 
de ganglions, ou tout autre vice caché qui affec- 
toit les nerfs : on en à même guéri en attaquant 
chirurgicalement cette caufe , ou en coupant ie 
nerf ; ce qui mérite beaucoup d'attention, par- 
ce que le cas eft aflez commun. | 
Les faignées & l’émérique dont on ufe fouvent 
avec tant de hardiefle pendant l'accès épileptique , 
peuvent avoir des fuites très-fâcheufes, ou font tout 
au moins inutiles. Je crois qu’il eft plus prudent 
de laiffer les maladés en repos, &t de pourvoir 
feulement à leur fûüreté. Si la faignée fait quelque- 
fois cefler les convulfions , elle rend la maladie 
plus rebelle : on peut fe rappeller à ce fujet 
Pobfervation qu’un médecin , de je ne fçais quel 
lieu, ofàa faire inférer dans les feuilles périodi- 
ques, au fujet d’une épileptique ou une hyfé- 
rique , qui fut faignée quatre mille fois dans une 
année. left cependant de ces cas où il femble 
être permis d'ouvrir la veine : je veux dire, lorf- 
qu'il y a une pléthore manifefie, ou une fuppref- 
fion de quelque perte de fang habituelle ; c’eft 
même l’uique moyen de prévenir la rupture des 
vaifleaux ; effet des violentes convulfions , mais 
aflez rare. On peut encore entreprendre d’exciter 
le vomiffement , lorfque l’état connu des premieres 
voies le demande abfolument ; mais il faut {ça- 
voir que lémétique , quelque indiqué qu’il foit 
dans cette occafion, peut être par accident très- 
pernicieuxs en pouflant le fang vers le cerveau, 
quelques faignées qu’on ait faites pour en dégor- 
ser les vaifleaux. Les friéfions au dos & aux jam- 
bes ; les layemens purgatifs & flimulans peuvent 
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y être employés fans rifque. Pour cette forte 
d’épilepfie, aui commence par quelque extré. 
mité , une ligature au-defius du point fenfible 
peut arréter le paroxifme ; elle a été pratiquée 
plufeurs fois avec fuccès. Les fternutatoires font 
dangereux pour la plûpart des épileples ; &, 
comme il eft tres-dificile d’en faire la difin&ion, 
il eft\plus prudent de s’en abftenir. Les odeurs 
fortes & défagréables , qui font utiles aux autres 
convulfons , paroïiflent ne pas convenir à celle- 
ci, contre laquelle on a effayé vainement tant de 
remedes, qu'on à été contraint de les bannir 
tous ; & c'eit ce qu'on pratique prefque par- 
tout lors du paroxifme. ; 

C’eft donc pendant le calme ou l'intervalle des 
accès qu’il faut attaquer cette maladie : les mo- 
yens les plus établis par l'expérience , different 
peu de ceux que nous avons propoiés dans l’ar- 
ticle précédent. La faignée du pied, de la jugu- 
daire , &c. eft prefque toujours néceffaire. L'émé. 
tique & les purgatifs font indifpenfables dans le 
commencement du traitement ; il eft même né- 
ceffaire de réitérer quelquefois ces derniers , {ur 
tout lorfqu'il y a des crudités acides , ou des vers 
dans les premieres voies. Les délayans » LS tem 
pérans, les humeëlans, &c. font néceffaires dans 
tous les terms : la diéte blanche, qui tient le pre- 
mier rang parmites remedes » à guéri beaucoup 
de malades qui avoient ufé utilement de tous les 
autres : les eaux minérales froides, tant acidules 
que ferrugineufes , ont été données encore avec 
le plus grand fuccès. Il s’en faut de beaucoup 
que .les anti-épileptiques les plus céiébres ayent 
produit d’auffi bons effets ; ils méritent cepen- 
dant d’être employés après qu’on a fait précéder 
de bonnes évacuations, & beaucoup de lavage. 
Perfonne n’ignore que la pivoine > la valériane 
fauvage , le gui de chêne , le quinqguina , le cin- 
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nabre d’antimoime , la poudre de guttete, &c. 
font ceux dont on ufe le plus familiérement ; : 
mais après l’expofition des caufes connues de 
lépilepfie & des obfervations anatomiques qui y 
font rélatives , je n’ai pas befoin de dire ce qu’on 
doit penfer de ces prétendus fpécifiques. Les cé- 
phaliques très-analogues à ces derniers , les fdo- 
rifiques ; les amers & les abforbans ; les apéritifs, 
les martiaux, les anti-fcorbutiques, &c. trou- 
vent aufli leur place dans ce traitement : on 
fait encore un grand ufage de l’æthiops minéral , 
du mercure doux , &tc. on a même guéri des 
épileptiques par la falivation mercurielle : on 
propofe de plus , le Javon, la magnéfie, les fleurs 
de fel ammoniac, &c. Les remedes externes ne 
doivent pas être négligés : on peut tirer de grands 
avantages de la douche des eaux thermales à la 
tête , de l’application des fangfues aux vaifleaux 
hémorrhoïdaux , des ventoufes fcarifiées , des vé- 
ficatoires , des fétons & des cauteres : on a vu de 
bons effets du cautere aëtuel, appliqué au fom- 
met de la tête. Le changement d’état ou de pays 
a guéri fouvent l’épilepfie : on l’a diffipée encore 
par des voyages à la mer, &c. Un régime enfin 
bien entendu , eft quelquefois plus efficace con- 
tre cette maladie, que tous les remedes qu’on 
ordonne avec tant d’appareil. Je ne parle pas du 
mercure renfermé dans une noïlette, & de quan- 
tité d’autres amulettes , que le feul dégré de con- 


fiance que les malades y attachent peut rendre. 
falutaires. 
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SECTION IEL 


Maladies internes de la Poitrine. 


L'ENROUEMENT. 


(l L y en a de deux fortes ; un qui a fon fiége 
à la glotte, & qu'on nomme raucedo ; lan 
tre qui occupe le larynx & la trachée-artere , 
que les Auteurs ont fait connoître fous le nom 
de branchus : le premier, qu'on peut appeller 
enTouement guttural , fi familier dans les rhumes 
ordinaires , eft encore un fymptome de plufeurs 
autres maladies, comme de la phthifie, de la 
vomique , de la confomption , du fcorbut, de la 
 vérole, de la fuppreffion des régles, des vers, 
* &c. Un coup d'air, la boiffon à la glace, le 
chant, les cris, &c. y donnent fouvent lieu. Le 
fecond , qui peut porter le nom d’énrouemenr 
trachéal , paroît être d’une autre nature, quoi- 
qu'ils fe rencontrent fouvent enfemble ; il dépend 
d’une matiere muqueufe qui enduit les canaux 
de la refpiration, qu’on rejette ») ñOf par la toux, 
mais par une efpece de râlement volontaire , qui 
n’eft incommode que par fa durée. Les gens ti- 
mides , ceux qui parlent avec affe&tion, ou qui 
déclament en public, y font affez fujets ; mais 
les cache@tiques & les vieillards , plus que les 
autres : les caufes de l’enrouemeet guttural font 
encore communes à celui-ci, qui peut auffi être 
excité par l’âcreté que laifent la friture , l'huile, 
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le beurre & autres matieres rances. L’enrouement 
de l’une & l’autre efpece qui vient d’un accident 
paffager , n’eft point à craindre, quoiqu'il puifle 
durer plufeurs mois ; mais il n’en eft pas de 
même de celui qui reconnoît une caufe interne, 
fur-tout s’il eft invétéré. Le branchus ef très-in- 
commode aux viéillards , &x peut fe changer en 
afthme ou en fuflocation ; on croit même qu'il 
dégénere quelquefois en catarrhe fuffocant. 

On a vu dans des cadavres la face interne du 
larynx & de la trachée-artere abreuvée , enflam- 
mée , ulcérée , feche , aride & gangrenée , les 
cartilages cariés, des concrétions plâtreufes, des 
excroiffances polypeufes, &c. On a trouvé le 
poumon fquirreux , rempli de tubercules, ulcéré 
ou abfcédé; on a obfervé enfin les mêmes défor- 
dres, mais plus rarement , dans le thymus; fans 
parler des ulceres dans la bouche, & de plu- 
fieurs autres vices qui ne relevent pas de l'infpec- 
tion anatomique. 

Onufe, pour cette maladie , des remedes qui 
font propres à latoux, au rhume, à la phthife, 
&c. La faignée ne lui convient point ; mais cette 
régle générale peut avoir des exceptions. L’ufage 
modéré des laxatifs eft quelquefois avantageux. | 
Mais les délayans, les adouciffans ; les béchiques 
&x les tempérans font les remedes dont on doit | 
attendre les meilleurs effets ; les plus employés 
font le lait, le petit lait, les farineux, le miel, 
le navet , les jujubes, le blanc de baleine, &c. Il 
faut avoir recours, pour l’enrouement invétéré , : 
aux béchiques incififs & vulnéraires ; tels font la vé- 
ronique , l’hyfoppe , la gomme adragant, le fÿ- 
rop d’eryfimum, le baume de foufre, &c. L'ef 
prit de fel ammoniac a quelquefois réufi pour . 
les vieillards; dans d’autres occafons, on a ufé 
des füudorifiques & des anti-fcorbutiques avec beau- 
coup de fuccès ; car on juge bin que lorfque l'eu- 
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rouement fera le fÿmptome de la vérole , du for- 
but, de la phtifie, &c. comme il arrive très-fouvent, 
on doit le foumettre au traitement de ces male- 
dies : on a vu enfin, & plus d’une fois, de très- 
grands effets du féton & du cautere, 


L'AUT OÙ X. 


Perfonne n’ignore que le rhume , la péripneu- 
monie, la phthifie, l’hydropifie, & autres mala- 
dies de la poitrine excitent la roux ; mais tout le 
monde ne fçait pas qu’elle peut dépendre encore 
de la feule irritation du larynx ou de la glotte ; 
de l’inflammation de la plevre, du diaphragme & 
du foie ; des crudités de toutes les efpeces qui em 
bourbent l'efiomac, & même des embarras du 
duodenum. Si la toux reconnoît une fimple irri- 
tation du larynx & des bronches ‘la phlogofe de 
la plevre &x des parties voifines, le mauvais état 
de l’eftomac & des autres vifceres du bas-ventre # 
elle eft ordinairement feche ; mais celle qui eft 
occafionnée par une pituite, ou une morve plus 
où moins épaifle , par le fang , le pus, des tu- 
bercules, des pierres & des os qui affe&tent les 
bronches où ie poumon, eft accompagnée de 
Crachats qui entraînent la plüpart de ces ma- 
ticres. La soux violente , qu’on nomme convulfive, 
foit catarrhale ou d’une autre nature, a des paro- 
xifmes plus ou moins fréquens ; ils fontquelque- 
fois fi violens, que le vifage en devient bleuâtre — 
ou noirâtre , & que le malade eft en danger 
d'en être fuffoqué : elle peut exciter le faigne- 
ment du nez, le crachement de fang, le vomi£ 
fement , l'écoulement involontaire de l’urine , 1 
fortie des excrémens ; l'avortement , différentes 
fortes d’hernies , &c. Lorfque la toux vient par 
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quinte , on lui donne le nom de coqueluche ; celle: 
qui a ce caractere eft fouvent épidémique. On 
s’eft avilé , dans quelques épidémies, d’appellerr 
follette la thoux catarrhale ; dénomination quii 
dépend du bon plaifir ou du caprice de ceux quii 
la traitent. 
La toux catarrhale eft ordinairement .précédée: 
, par l’enchifrenement , par une pefanteur à lai 
tête , par le mal de gorge ou l’enrouement : on1 
rend peu de chofe dans le commencement ; mais: 
après quelques jours , les crachats s’épaiflifientt 
& deviennent plus ou moins abondans : la fiévre 
qui l’accompagne le plus fouvent , eft annoncée: 
par le friflon, & a, pendant fon cours, des: 
exacerbations vers le foir. La fiévre catarrhale efti 
quelquefois épidémique & très-dangereufe ; elle: 
prend fouvent l’afpeët de la péripneumonie & de: 
la fiévre maligne : lorfqu’elie eft légere , la durée: 
n’eft que de deux ou trois jours ; mais lorfqu’elle: 
fe montre avec plus de violence, elle ne fe ter. 
mine que vers le-feptieme , :& va mème jufqu'aul 
quatorzieme. Si elle s'étend plus loin , on doit: 
craindre la fiévre lente : les malades fouffrent des; 
douleurs à la tête, au dos & aux jambes, des: 
oppreflions , des anxiétés, des défaillances , &c.. 
Quelques-uns ont des taches pourprées, des: 
__ éruptions miliaires, des fueurs abondantes , &c.. 
7 Latoux flomachale, dont le caraëtere échap-! 
pe à beaucoup de médecins, fe manifefte par la: 
mauvaife bouche, la cardialgie , ou douleur à lai 
fouffette du cœur ; par le dégoût, les naufées: 
& le vomifflement ; par la pefanteur, & quel-. 
quefois le gonflement de l’efiomac. Cette forte: 
de toux eft ordinairement feche , & plus impor-: 
tune après le repas : elle eft fouvent violente ,, 
&t accompagnée de la fiévre : les enfans, les 
hypocondriaques & les vieillards y font fujets. 
La toux gutturale, qui eft fouvent chronique , 
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fe difiingue des autres par une fenfation mani- 
fefie’ que les malades éprouvent dans la bouche : 
& dans tes’ environs de ja glotte , ainfi que par 
l'abfence de tous les fignes que nous avons rap- 
portés.. Ii eft encore important de fçavoir que la 
toux eft fouvent le fymp'ome des affe&tions hy- 
pocondriaques & hyfiériques , fcorbutiques & 
{crophuleufes , arthritiques & rhumatifimales : 
elle peut avoir encore fa fource dans la répul- 
fion de la gale, & autres maladies cutanées ; 
dans le defléchement de vieux ulceres ») &tCc. On 
{çait qu’elle peut étre la fuite de la rougeole & 
de la petite vérole, dont elle eft auffi le [ymp- 
tome ; de même que de la dentition & des vers 
des enfans : fans parler des plaies, de la chute 
de quelque corps étranger dans le larynx, de la 
fumée , des vapeurs minérales EC, | 
La toux catarrhale fimple eft peu à crain- 
dre , même pour les vieillards qui touffent habi- 
tuellement & qui n’ont à rédouter que fa cef- 
fation ; mais la fiévre catarrhale épidémique eft 
fouvent meurtriere, fans difiin@ion d'âge, tant 
par les engorgemens inflammatoires , auxquels 
elle donne lieu , que par les fymptomes les plus 
graves qu’elle excite, & c’eft ce qui la fait pren- 
dre fouvent pour une févre maligne ; ais elle 
d'en a ni le caraétere ni la marche , fe termis 
nant, comme nous l'avons dit, au plus tard en 
quatorze jours : les urines qui dépofent, & les 
fueurs , font , dans cette maladie , d'un bon au- 
gure ; elle dégénere quélquefois en toux habi- 
tuelle , foit par un traitement mal entendu , foit 
par la mauvaife conflitution du fujet. La toux 
violente où convulfive peut caufer un arrêt du 
fang à la tête, & donner lieu à lapoplexie ou 
à la paralyfie, comme on l'a vu quelquefois : 
fans parler du crachement de fang, de l’avortes 
ment, des hernies & autres accidens dont nous 
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avons fait mention. La toux feche & habituelle! 
annonce toujours quelque défordre dans le pou-- 
mon, ou des engorgemens fquirreux dans les: 
autres vifceres ; elle dégénére en phthife , eni 
afthme fec, &c. 

On a trouvé par l'ouverture des cadavres les bron-- 
ches embourbées d’une matiere gluante, des: 
adhérances du poumon avec toutes les parties quil 
l’environnent ; ce vifcere bourfoufflé & œdéma-- 
teux, enduit d’une croûte gélatineufe, & quel-- 
quefois defléche : fes vaiffleaux engorgés & vari-- 
queux : on y a vu encore des fquirres , des tuber-- 
cules, des tumeurs enkifiées, des abfcès , des: 
uiceres , des infiltrations purulentes, des pour-- 
ritures , la gangrene , des pierres, des os, &c.. 
La plevre & fes productions ont paru enflam-- 
mées & gangrenées : on a encore rencontré des: 
épanchemens féreux , fanieux & purulens , tantt 
däns la capacité de la poitrine , que dans le mé-: 
éiaftin & dans le péricarde : on a découvert aufhi 
la furface du cœur ulcérée : on a de plus obfervé: 
des engorgemens inflammatoires ou fquirreux at 
foie, au pancréas & à la rate; la plénitude des: 
vaifleaux biliaires, &c. On a vu enfin l’eftomac: 
embourbé par des crudités de toutes les efpe-: 
ces, ou par une boue purulente, avec des ta-; 
ches gangreneufes, de même qu'aux inteftins, &tc.. 

Dans la toux & la fiévre catarrhale fimples , ill 
y a très-peu ou rien du tout à faire ; & les gens: 
les plus fages attendent la guérifon du tems &: 
de la nature, fans négliger pourtant la diéte &: 
la chaleur. Lorfque la maladie eft plus grave , on 
eft ordinairement forcé d’avoir recours aux /u-- 
gnées : c'eft le confeil de Sydenham ; mais elles: 
ne conviennent pas à toutes les épidémies, quil 
montrent, par rapport à ce fecours , des bizar-- 
reries dont on ne fçauroit rendre raifon. Less 

; délayans ;, 
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délayans | les adoucifflans & les béchiques font les 
femedes dont on ufe le plus familiérement dans 
tous ces cas ; tels font la régliffe ; les capillaires, 
le pied de chat, les jujubes, le navet, ie chou 
rouge , l’huile d'amande douce , le blanc de ba- 
leine,, le looch blanc, le lait de poule , les ta. 
blettes de guimauve , de fucre d'orge ; le lait, le 
petit lait, le miel , les crêmes d’orge, de riz, 
&tc. Les purgatifs fouffrent autant de difficulté 
que les faignées , ils ne font utiles que vers le 
déclin de la maladie ; & l’on doit les donner 
avec circonfpeétion dans les autres tems , parce 
qu'on a remarqué plufieurs fois qu'ils ont fup- 
primé les crachats, & donné lien à des oppref 
fions très-alarmantes , quoi qu’en puifient dire 
Riviere & quelques autres praticiens qui en ufoient 
trop familierement : cependant ilfe préfente des 
Cas qui demandent au commencement l’émétique, 
de la même maniere qu’on le pratique dans la 
pMipart des fiévres aigues : il eff fur-tout nécet- 
faire à cette efpece de toux quinteufe, qu'on,nom- 
me coqueluche : l’ipecacuanha paroîtêtre le plus ap- 
proprié à ce cas ; pour lequel on donne eñcore le 
Lermès minéral , tant comme vomitif que comme 
altérant. Les légers diaphorétiques , tels que la fleur 
de coquelicot & de bouillon blanc , conviennent 
auf à la toux catarrhale : on a même vu, dans 
quelques épidémies, de très-bons effets de la 
thériaque , du Éermès minéral & autres fortifians 
Et cordiaux. Le fafran, le laudanum , la tein- 
ture anodine , le fyrop de pavot blanc & de 
karabé , les pilules de cynogloffe , & autres ca/- 
mans &t hynoptiques , donnés avec fagefle , font 
d’un très-grand fecours dans cette maladie ; mais 
tout le monde n’eft pas en état d’en faire une 
bonne application. 

La toux flomachale que nous avons dit étre 
familiere aux enfans, aux hypocondriaques & 
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aux vieillards ; demande des vomitifs & autres 
évacuans : les fortifians flomachiques & les abfor= 
bans , tels que l’anis, la coriandre ; le cachou, 
la thériaque , la confetion d’hyacinthe, lo- 
piate de Salomon, &c. produifent ici les plus 
grands effets : le kermès minéral y eft aufli em- 
ployé avec fuccès ; maïs les adouciffans & les bé, 
chiques , fi utiles dans les. autres cas , ne 
réufifient pas dans celui-ci. La roux chronique 
demande d’autres fecours ; tels font les béchiques , 
tant vulnéraires qu’incififs | parmi lefquels il faut 
diftinguer la fleur de benjoin , le baume de fou- 
fre , celui de lucatel, &c. Les fudorifiques, 
comme le gayac, la fquine & la falfepareille , 
Vanti-heëtique de Poterius, lantimoine diapho- 
rétique & la poudre des Chartreux y font quel- 
quefois très-avantageux , ainfi que les diuréti- 
ques , les apéritifs & les dépurans, dont les plus 
employés font les cloportes , l'iris de Florence, 
l'oxymel fcillitique , l’æthiops minéral, &c. On 
efiime beaucoup , dans ces occafions , les eaux 
de Bonnes, celles -de Cranffac, de Bagnieres , 
du Mont-d’'Or, de Seltz, &c. Le lait & les 
autres adoucifJans font encore d’une grande ref 
fource , de même que le changement d’air , l’exer- 


cice du cheval, &c. On rapporte qu'une toux 


habituelle qui avoit réfifié à tout , fut guérie par 
l'air froid ; cette guérifon finguliere peut donner 
bien des vues. On a vu de bons effets des véfica- 
toires &t des autres égouts artificiels, fur-tout 
dans les enfans, & ceux qui avoient eu aupara- 
vant quelque maladie à la peau : il eft enfin fu- 
perflu de dire qu’il faut toujours diriger le trai- 
tement vers la maladie principale, dont la toux 
eft la fuite ou le fyÿmptome. 
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CATARRHE SUFFOCANT. 


On trouve peu de vrais obfervations fur cette 
maladie , mais beaucoup d'opinions ; de forte 
qu’il feroit difficile de ne pas s’égarer, en prenant 
les écrivains pour guides. Plufieurs ont cru que 
c'étoit un engorgement fubit du poumon ; & 
c'eft de cette idée qu’on a tiré fa dénomination ; 
elle ef jufte , quant aux enfans & aux vieillards, 
les ouvertures des cadavres en font foi ; mais 
elle eft très-faufle à l'égard des autres âges, aux- 
quels on l’a égalément appliquée. Ce {eroit abu- 
fer des termes, que de regarder comme catarrhe 
Juffocant le dernier état de [a plupart des maladies 
‘du poumon, dont l’engorgerent eft le produit. 
Quelques-uns ont voulu confidérer le cœur com- 
me fon principal fiége, & l’ont nommé, pour 
cette ralfon , fyncope cardiaque ; maïs c’efi fans 
fondement qu'ils ont confondu ces deux -mala- 
dies. Il yen a, parmi les plus éclairés, qui ont 
rapporté le catarrhe dont nous parlons, à une 
irritation violente du larynx, précédée par un 
enrouement fubit, & fuivie d’une fnffccation 
qui enleve bientôt les malades » il refflembleroit 
par-là à cette efpece d'angine qui n’eft accom- 
pagnée d'aucune tumeur , ni au-dedäns , ni au- 
dehors ; mais difons mieux, c’eft la même ma_ 
ladie que les uns ont nommée angine, & les 
autres catarrhe fuffocant , quoique l'attaque , tou- 
jours imprévue & füubite de ce dernier, doive 
fervir à le diftinguer de l’autre maladie. On a pri 
quelquefois le paroxifine de l’affhme convulfif pour 
le catharre fuffocant ; mais le premier eft une 
maladie chronique , & le fecond doit être résar- 
dé comme une des plus aigues. On fe trompe 
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encore fouvent, en prenant le catarrhe fuffo- 
cant pour l’apoplexie ; mais dans le premier, l’op- 
preflion précede toujours la perte du fentiment : 
au lieu que dans l’apovlexie on eft privé de con- 
noiffance , avant que la poitrine s’engorge. 

Il réfulte de ce que nous venons d’expofer, 
qu'on a donné le nom de catarrhe fuffocant à 
plufieurs fortes de maladies qui appartiennent à 
d’autres clafles. Il y en a cependant deux qui 
n'ont prefque pas de rapport enfemble , pour 
lefquels ont eft obligé de l’adopter, afin de ne 
pas introduire dans la nomenclature des maladies 
de nouveaux termes : l’une dépend de la con/fric- 
tion de la glotte, & l’autre de l’engorgement des 
bronches. La premiere attaque quelquefois ceux 
qui, étant échauffés par le travail , s’expofent 
imprudemment à l'air froid : les fluxions catar- 
rhales habituelles y difpofent, de même que a 
vic fédentaire, l’embonpoint exceffif, lPexcès du 
vin, &c. Nous ayons dit que les enfans .& les 
vieillards avoient du penchant à la feconde. T'une 
& l’autre ont plufeurs dégrés, dont les plus lé- 
gers ne laiflent pas encore d'être alarmans : dans 
tous les deux, on a une fuffocation brufque , ac- 
compagnée de fifflement & de râlement , &c fou- 
vent de la perte de connoiffance : dans La premiere 
efpece , les malades fe plaignent d’un picotement 
& d’un êtranglement au larynx , femblable à celui 
qui pourroit être occafionné par quelque portion 
d’aliment qui feroit tombée dans fa cavité : dans 
la féconde efpece , on n’éprouve pas cette fenfa- 
tion, mais un poids fur la poitrine, qui prive 
bientôt de la connoiffance qu’on conferve plus 
de tems dans le premier cas. 

Ces deux fortes de catarrhe fuffocant ne durent 
ordinairement que quelques heures, & font pref- 
que toujouts mortels, fur-tout celui qui fe fait 
par engorgement, parce qu'i n’y a de reflource 
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que dans Pexpeétoration, que la foibleffe des en- 
fans &x la débilité des vieillards rendent prefque 
impoffible. Ces maladies font plus. communes 
qu'on ne penfe , mais les Médecins ne peuvent 
gueres les voir , parce que les malades y füccom- 
bent le plus fouvent, avant qu’on ait eu le tems 
de les appeller ; outre qu’elles attaquent ordi- 
nairement au milieu de la nuit, circonfiance qui 
prive la plüpart des malades de tout fecours, 

_ Les obfervarions anatomiques qw'on place fous 
ce titre, font plus propres à nous jetter dans 
lerreur qu'à nous en tirer, à caufe des difté- 
rentes méprifes des Auteurs qui ont pris des. 
fuffocations hyfiériques , des maladies du cœur 
&t du cerveau pour des. catarrhes fuflocans. Il ne 
m'a pañlé par les mains qu’un feul cas de la pre- 
miere efpece, que je puiffé juger avec quelque: 
certitude appartenir à la meladie dont il eft quef- 
tion , fi je puis m'en tenir à la relation qui m'en 
fut faite par plufieurs domefignes, qui furent 
feuls temoins de ce qui fe paffa dans la nuit. Je 
trouvai les ventricules du cœur, & fur-tout le: 
premier, & les gros vaifleaux prodigieufement 
engorgés ; je n’obfervai rien de remgfquable ni 
au larynx ni à fa glotte, quoiqu'il eût paru par 
les fignes que le malade, ne pouvant parler. 
avoit faits, que ces parties avoient été le fiége 
de la maladie, dont l’engorgement du cœur & 
des vaifleaux n’avoit été vraifemblablement que: 
le produit : jajoñterai que le fuiet dont il eft 
queftion, étoit prodigienfement chargé de graifie ; 
& qu'avec bien du fouci, il ne faifoit prefque: 
point d'exercice. J'ai rencontré plus d’occafons 
d’obfervér la feconde efpece , tant dans les en- 
fans que dans les vieillards, qui en avoient été | 
enlevés fubitement : j'ai vu dans leurs cadavres 
les bronches , & même la trachée-artere , farcis 
d'une matiere muqueufe , plus ou moins épaifle , 
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qui obfirucir la plûpart de ces canaux , au point 
qu'il étoit difficile que l'air s’y infinuêt. 

I! n’eit pas douteux que les faignées nombreufes 
ne cOnviennent au catarrhe fuffocant qui attaque 
la glotte : l’émérique peut avoir lieu , lorfqu’on a 
bien défempli les vaifleaux ; mais fans cette pré- 
caution , il précipite les malades. Les purgatifs 
feroient moins à craindre , fi peu de tems qu’on 
a dans une maladie aufli brufque, permettoit 
d'en ufer : la faignée pour la féconde efhece , eft 
quelquefois indifpenfable : mais on ne peut gue- 
res la multiplier : l’émérique & les purgatifs où 
entre le Lerméès minéral, font les plus convena- 
bles ; mais il eft quelquefois dangereux d’en ufer.. 
Les lavemens flimulans font avantageux dans l’un 
ë& l'autre cas, de même que les ventoufes fcari- 
fiées , les véficatoires , les finapifines, les frictions, 
les ligatures aux extrémités, &c. Après le paro: 
xifme de l’une & l’autre efpece, on donne, 
dans la vue d’en prévenir le retour, les béchiques, 
tant adouciffans qu'incififs ; les diurétiques & les 
diaphorétiques, les anti-affhmatiques , & princi- 
palement le blanc'de baleine , la gomme ammo- 
niac , la terre foliée de tartre, le fuc de raifort, 


le fel de fuccin , l’efprit volatil de corne de cerf 


& de fel ammoniac, &c. Voilà ce que j'ai pu ti- 
rer de la confufion qui regne dans prefque tout 
ce qu'on a écrit fur cette matiere, & de quelques 
obfervations qui m'ont été communiquées , ou de 
ce que j'ai eu l’occafion de voir moi-même. J’ap- 
prends encore , par d’aflez bonnes rélations , 
qu'un cautere ouvert eft très-propre à detourner 
le catarrhe fufflocant ; mais ce fecours ne peut 
 gueres regarder qu’une féconde attaque. 
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AINFLAMMATION DE LA POITRINE, 


Les Auteurs ont encore parlé de la périneumo- 
nie & de la pleuréfie avec peu de clarté ; & les 
Praticiens , pour la plûpart, ne paroiflent pas en 
faire la diftinétion, puifgw’ils croient traiter tous 
les jours la vraie pleuréfie , qui eft cependant une 
maladie très-rare ; fi l’on doit s’en rapporter à 
linfpeétion anatomique , qui feuie peut décider 
cette queftion. Sur un très-grand nombre de fu- 
jets morts de linflammation à la poitrine, je 
n'en ai trouvé, fi je me le rapelle bien, que deux 
qui avoient été attaqués de la vraie pleuréfie. Ce 
n'eft pas que, dans l’inflammation qui attaque 
les dehors du poumon, la plevre ne foit fouvent 
altérée ; mais on ne fçauroit, fans abufer des 
termes , donner à cet accident, qui nait de la 
fimple contagion , le nom de pleuréfie. On a fait 
encore , comme nous l’avons déja dit , une ma- 
Jadie particuliere de la phlogofe occupant la 
portion de la plevre qui recouvre le diaphragme : 
& on l’a rangée, par rapport au délire qui lac 
compagne , parmi les maladies de la tête, fous 
le nom de paraphrénéfie, quoiqu’elle ne differe 
en aucune maniere de la vraie pleuréfie , qui, 
ainfi que l’inflammation du médiaflin, peut ex- 
citer également le délire. 

Le friflon , la fiévre , la douleur de l’un ou 
l'autre côté, mais plus fouvent du gauche ; du 
fternum , du dos, &c. les crachats fanglants . 
&x la peine de refpirer cara@térifent aflez bien la 
péripneumonie ; cependant le crachement de fang 
ne lui eft point eflentiel : car quelques malades 
en font exempts ; c’eft ce que Sydenham a voulu 
appeller fauffe péripneumonie ; mais nous verrons 


260 MALADIES INTERNES 
dans l’article fuivant , que cette dénomination 
convient mieux à une autre maladie dont le ça- 
rattére eft bien différent. La toux , la douleur & 
la difficulté de refpirer peuvent encore manquer 
à l’inflammation du poumon : j'en ai vu bien 
des exemples däns l'épidémie qui régna en 1754. 
ë& il eft très-important d’en être averti : la périp- 
neumonie eft quelquefois précédée par la coli- 
que , par l’angine, ou toute autre maladie in- 
flammatoire. Lomnius & Boerhaave, après Hip- 
pocrate & Galien, ont parlé de l’éré/ypele du 
poumon ; c’eft une opinion qu'ils ont avancée: 
fans aucune preuve : l’éréfypele eft une. forte 
d'inflammation qui n'appartient qu’à la peau : il 
eft bien vrai que la matiere qui la produit peut 
fe jetter fur le poumon, comme fur les autres 
vifceres ; mais la maladie qui en réfulte, n’a 
aucun caraëtere d’éréfypele. Dans la pleuréfie & 
la paraphrénéfie il n’y a point de crachat fanglant, 
cependant la violence de la toux peut donner 
lieu à cet accident : le délire eft prefqu’infépa- 
rable de l’une & l’autre maladie : Ia douleur, 
dont le fiége varie autant que dans la péripneu- 
monie, eft des plus vives ; la refpiration eft 
trés-gènée & entre-coupée par la véhémence de 
la douleur ; le pouls eft dur ; la bouche aride, 
& l’on a communément des friflons irréguliers : 
on juge que le diaphragme en eft le fiége, par les 
rapports , le vomifiement , la cardialgie, les an- 
xiétés , le hoquet, &c. L'inflammation du cœur 
ëx du péricarde excite à-peu-près les mêmes fymp- 
tomes ; mais nous n’avons aucun fiése certain 
qui puiffe la faire diftinguer de celle du médiaftin 
& du diaphragme. Le fang qu’on tire dans toutes 
‘ces maladies inflammatoires , eft ordinairement 
coëneux , fur-tout après la premiere ou feconde 
faignée. 

J'outes les inflammations de a poitrine, oit 


IBée CLIM FPOTTRENT 264 
qu’elles foient accompagnées de crachats fans 
glans, foit qu’il n’y en ait point, peuvent fe ter- 
miner par la réfolution en trois ou quatre jours ; 
Ja durée de la fiévre , de la douleur & des autres 
accidens, après ce tems, ne laiflent aucun doute 
fur la fuppuration ou l’engorgement fquirreux 3; 
elles vont, lorfau’elles font graves, jufqu’au qua- 
torzieme , & même au vingtieme jour & plus. 
Il arrive encore dans les inflammations de poi- 
trine, comme dans toutes les autres, des mé- 
tafiafes plus ou moins fâcheufes, rélativement à 
la partie qui en devient le fiége. La péripneumo- 
nie , qui eft la plus commune de toutes ces ma- 
ladies , eft d'autant plus grave’, que les crachats 
font tardifs à paroître : on préfume bien de 
ceux qui ont de la confiftance avec peu de fang : 
les trop épais font à craindre ; les féreux, les 
jaunâtres , les verdâtres ou bilieux ; comme ceux 
qui font extrêmement chargés d’un fang vermeil 
£z écumeux, font d’un mauvais augure : les noirs 
font funeftes. Comme l’expeétoration eft la crife 
la plus naturelle de cette maladie , on craint 
Beaucoup pour ceux qui en font privés, foit 
qu’elle n'ait pas paru , foit qu’elle ait été fuüp- 
primée : fi, s’établiffant vers le quatre, elle fe. 
foutient ; la maladie fe termine par la fueur le 
fept, le neuf ou le onze. La ceflation de la dou- 
leur , ( la fiévre, les crachats bilieux , &xc. fub- 
-fiffans, ) annonce la gangrene. 

L'état du pouls & le dégré de chaleur doivent 
influer beaucoup fur le pronofhic ; il peut dépen- 
dre aufli de la violence de la douleur ; Iorfaw’eile 
eft fourde , on doit juger que l’in‘lammation oc- 
cupe l’intérieur du poumon, où il y a plus de 
facilité pour l’expeétoration ; fi elle eft aigue, 
on peut préfumer que la furface du poumon eft 
enflammée , & que le mal même s’eft commu. 
niqué à la plevre ; circonftance toujours fâcheufe. 
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Cependant il arrive quelquefois que la douleur eff! 
trés-vive , fans que la plevre foit affe@ée ; ceuxt 
qui font verfés dans l’obfervation anatomiaue ,, 
ont rencontré fouvent ce cas, fur-tout lorfcue: 
linfammation eft tombée fur une partie du pou-- 
mon, qui étoit auparavant adhérente à la ple-- 
vre ; ce qu'on fçait être très-commun, même: 
dans l’état de la meilleure fanté. On ne doit rieni 
attendre de bon de la fueur abondante dans le: 
commencement de la maladie ; mais dans les: 
autres tems , &t principalement vers le feptieme: 
jour , elle eft fouvent critique , de méme que: 
lhémorragie & le vormiffement bilieux. La périp-. 
neumonie fe termine aufi quelquefois par les: 
urines qui dépofent un fédiment blanchâtre &. 
épais, mais rarement par la diarrhée : on pré. 
fume bien des füroncles qui s’élevent fur-le dos. 
Le râle, le délire, la langue feche & noire, les: 
aphtes noirs ou livides, & les accidens QUI AU: 
mentent le fixieme jour, font d’un mauvais préfage. . 
On a encore obfervé que la péripneumonie com- 
pliquée avec les écrouelles & le fcorbut, ou qui. 
fuccede à l’angine , & autres maladies inflamma= 
toires, étoit toujours la plus à craindre. La fié. . 
vre lente, la phthifie, la vomique , l'empyeme | 
& l’hydropifie de poitrine en font fouvent les | 
fuites : on a vu encore des métaftafes porter fur 
le foie, ou quelqu’autre vifcere. | 

La pleuréfie & la paraphrénéfie fe terminent 
communément par la gangrene ; on les a vu pour. 
tant fuppurer, & former un abfcès plus ou moins 
étendu , faifant quelquefois une faillie en dehors, 
dont on ñe manque gueres de profiter ; mais il 
s'ouvre communément dans la poitrine, & don 
ne par conféquent lieu à l’empyeme : on l’a vu 
auf percer le diaphragme , & s'ouvrir dans le 
bas-ventre pour y former un afcite purulent. IH 
eft enfin bon de fçavoir que les rechutes dans tou 
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tes ces maladies, font très-communes, & tou- 
Jours plus dangereufes que la premiere attaque, 
- Les otvertures des cadavres ne nous manquent 
Pas ; mais elles ont été fouvent faites avec né. 
_gligence : elles nous montrent des poumons li- 
vides , engorgés & volumineux ; leur furface 
chargées d’échimofes , de puftules abfcédées, & 
de taches gangreneufes , avec de très-fortes ad- 
hérences à la plevre. On y obferve encore aflez 
communément des croûtes gélatineufes, blan- 
châtres, jaunâtres ou verdâtres, plus on moins 
tendues , qui tiennent légérement à la furface 
du poumon. Nous avons dit ailleurs qu’on trou- 
voit une matiere femblable fur les intefins > 1€ 
foie & autres vifceres enflammés : on la ren- 
Contre auf fur la plevre ; je n€ doute prefque pas 
que ce nie foit une forte de füppuration, faite par 
“exfidation ,| puifqw’on n’en voit quelquefois point 
d'autre trace dans des fujets dont les poumons 
‘font très-certainement dans un état de phlogofe : 
d’ailleurs on trouve fouvent cette matiere épaiflie 
avec du pus coulant : on voit très-communé- 
ment dans l’intérieur du poumon, un ou plufieurs 
abfcés, des infiltrations. purulentes, des pour- 
ritures, &c. Il faut remarquer que ces défordres 
n'occupent quelquefois qu’une portion plus ou 
moins étendue du lobe du poumon droit au gas 
che ; mais pour l'ordinaire le lobe entier eft af- 
feété , & très-fouvent des deux cotés , quoique 
la plûpart des malades qui avoient été dans ce 
dernier cas , ne fe fuffent plaint que d’un côté. 
On a trouvé La plevre, revêtant les côtes, le 
diaphragme , & formant le médiaftin, livide , 
épaïfle , enflammée , fuppurée ou gangrénée : on 
a rencontré des abfcès, tant à la plevre, qu'au 
médiaftin , qui ont quelquefois un tel volume , 
que le poumon en eft prefque oblitéré. Il faut 
obferver qu’on trouve très-fouvent le poumon 2. 
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& la partie de la plevre qui lui répond, affettés 
de la même maniere ; mais il eft aifé de juger 
alors , que le mal de ce vifcere s’eft communiqué 
à cette membrane ; ce qui arrive prefque toutes: 
les fois que la furface du premier eft attaquée : 
on a vu aufhi l’inflammation primitive de la ple-. 
vre fe communiquer au poumon : il ne faut pas: 
être bien habile pour juger dans ces complica- 
tions , quelle partie a été la premiere affe&tée 5, 
outre que l’hifioire de la maladie peut en inftruire 
parfaitement. Les épanchemens féreux, fanieux: 
ou purulens, tant dans la capacité de la poitri-. 
ne , que dans le péricarde, font très-fréquens.. 
On a encore découvert la furface du cœur blan-. 
châtre , cotonneufe ou ulcérée : on y a vu desi 
taches grifâtres, formées par une forte d’exfolia-: 
tion, dont nous avons déja parlé : on a rencon-: 
tré le péricarde enflammé, gangrené & ädhé-. 
rent à la furface du cœur. On a vu enfin des: 
inflammations, & autres défordres au foie, 
des vers dans les premieres voies, &c. 

Les /aignées, dans toutes les inflammations 
de la poitrine, font , fans contredit, le point: 
le plus important du traitement; mais elles doi-- 
vent avoir des bornes. Tous les Praticiens célé-; 
bres ont convenu, & l'expérience de tous les; 
jours prouve à quiconque eft capable d’obferver,, 
que trois ou quatre faignées , les premiers joursi 
de la maladie , font plus d’effet' que quinze out 
vingt placées en d’autres tems; & qui, bient 
loin d’appaifer alors les accidens, ( je ne parle: 
pas d’un foulagement léger qu’elles procurent! 
quelquefois ) en excitent de nouveaux & de plus: 
terribles : hé ! n’a-t-on pas décidé cent fois , qu’el-: 
les étoient contraires à la fuppuration qui. s’éta-. 
blit, comme on n’en fçauroit douter, vers le: 
quatriéme jour. Sydenham faifoit tirer , dans l’in-. 

/ tlammation de la poitrine , environ quarante on-. 
ces 


5 


DE LA POITRINE. 265 
ces de fang en trois ou quatre fois. Barbeirac » 
autre célébre praticien , n’ordonnoit que fix ou 
fept faignées plus petites : c’étoit auffi la parti- 
que de Riviere , & de plufeurs autres médecins 
célébres. Pour moi, s’il m'eft permis de dire 
mon fentiment , il m'a toujours paru que trois ou 
quatre faignées de dix à douze onces dans le cours 
des deux ou trois premiers jours , pouvoient être 
fuffifantes, & qu’il étoit rarement néceflaire d’y 
revenir , s’il n’arrivoit quelqu’accident preffant : 
je crois enfin , pour dire quelque chofe de plus 
poñtif, que les cas qui en demandent huit, font 
rares: &t que ceux qui en exigent moins font 
communs : on a même obfervé que dans plufieurs 
épidémies, les faignées étoient meurtrieres, & 
qu’il falloit abfolument s’en abfienir. Les parti- 
fans dela faignée ne manqueront pas de citer\ 
un" grand nombre de prétendues guérifons opé- 
rées Dar les faignées nombreufes; mais qu'ils 
examinent de bonne foi s’ils n’ont pas vu beaucoup 
de malades dont on a verfé tant de fang , tom- 
ber dans la phthifie, l’hydropifie, ou toute au- 
tre maladie de langueur; fans parler de ceux 
qui , épuifés par les faignées , ont manqué de for- 
ces pour cracher , & ont péri par l’eppreffion 
Où la gangrene. 

 L'émerique , après la premiere ou fa feconde 
faignée , eft un très-grand remede ; mais il eft 
aflez rare qu’on puifle le placer fürement en 
d’autres tems. Les purgatifs & les laxatifs ne 
£onviennent gueres que vers le déclin de la ma- 
Jadie ; j'ai vu afflez fouvent de très-grands incon- 
véniens de la pratique contraire , quoiqu’aujour- 
d’hui fort à la mode: on doit cependant tenir 
le ventre libre par des lavemens émoïliens, ra- 
fraîchiflans & laxatifs. I convient dans ces ma- 
Jadies de faire un grand ufage des délayans , des 
adouciffans & des expeëlorans ; tels font la réglif 
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fe , la guimauve , la bourrache , la chicoratée, 
Je tuflilage, les capillaires & le pied de chat; 
l'huile d'amande douce , celle de lin , & le blanc 
de’baleine , le fyrop de guimauve & celui de 
nénuphar; les mucilages de graine de lin & de 
gomme adragant ; les loochs, les émulfions, 
eau de poulet, &c. Les légers diaphorétiques , 
tels que le pavot rouge , la bourrache , le char- 
don bénit , la fcabieufe & la fcorfonere y font 
très-employés : on peut faire encore ufage du 
kermès minéral , du fang de bouétin , & de lan- 
timoine diaphorérique. Quelques cas demandent 
les abforbans. On a donné aufli avec fuccès le 
le camphre , fur-tout dans les épidémies qu’on 
appelle malignes. Pour les hynoptiques ; je ne 
penfe pas qu'on puifle en ufer fans beaucoup 
de réferve, dans la crainte de fupprimer les 
crachats , on de faire tomber la partie en 
gangrene ; cependant je ne dois point difimuler 
que Sydenham , & quelques autres praticiens cé- 
lébres les ont donnés très-familiérement ; quoi- 
qu’ils ayent obfervé que ces fortes de remedes 
jettoient fouvent un voile fur la maladie , en dé- 
guifant fa marche. 

Les topiques peuvent être ici d’un bon fecours ; 
tels font les véficatoires , les ventoufes fcarifiées , 
qu’on applique fur la partie douloureufe , ou ail- 
leurs. On peut appaifer la douleur par des ca- 
taplafmes émolliens , par des veffies remplies de 
lait tiéde ; par des onéions faites avec les graif- 
fes , les moëlles & l’onguent d’althæa , l'huile 
de vers, de laurier, &c. auxquelles on peut 
ajoûter le camphre. Le baumé tranquille , & au- 
tres de cette nature n’y doivent étre employés 
que dans la plus gtande néceffité. Plufieurs fe font 
enfin bien trouvés de l'application de la moitié 
d’un pain fortant du four ; & ce topique ne doit 
pas être méprifé. On a vu encore des trés-bons 
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effets de la vapeur de l’eau chaude, foit qu’on 
ja faffe refpirer immédiatement , foit qu’on pré- 
fente des linges ou des éponges qui en font im- 
bibés. Pour ia pleurefie & les autres inflamma- 
tions de la poitrine, on obferve à-peu-près la 
même méthode , mais variée , felon les circonf- 
tances. 


FAUSSE PERIP NEUMONIE. 


Cette maladie eft peu connue , quoiqu’elle foit 
aflez familiere aux veiilards : Aüviere l’a nom- 
mée péripneumonie pituiteufe : Sydenham Ex Boer. 
haave en ont parlé aflez confufément,; & leurs 
defcriptions ne conviennent pas à la même rma- 
\  ladie : enfin les uns & les autres y ont mêlé beau- 
coup d'hypothèfes. Je ne crois pas qu’on puifle 
donner, avec Boerhaave ce nom à l’engorgement 
de la poitrine, qui précede ordinairement la mort, 
& qui eft la fuite affez ordinaire de toutes les ma- 
ladies. La fauffe péripneumonie exifte indépen- 
damment de toute autre maladie ; &t eft quelque- 
fois fi femblable à la vraie péripneumonie ; que 
le feul état du pouls peut les difiinguer: c’eft 
un engorgement du poumon qui ne tient point 
de l'inflammation , & que fans trop hazarder on 
peut croire pituiteux : loppreflion , la toux, & 
Ja douleur fourde & gravative en font les prin- 
cipaux fignes : les crachats font ordinairement 
blancs , gluans , écumeux , rarement fanglans ; 
la fiévre ne répond pas à l’état de la poitrine, 
& le pouls eft quelquefois lent & petit : on a 
des frilonnemens , tant au commencement que 
dans le cours de la maladie, ou des alternatives 
de froid & de chaud : la langue eft fouvent char- 
” gée; on fe plaint des anxiétés ; on tombe dans 
Li] 
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Paffoupiflement, &c. La durée de cette mala- 
die eft incertaine , parce que fon commencement 
eft rarement bien marqué ; cependant elle pa- 
roit avoir à-peu-près le cours de la vraie pé- 
ripneumonie , & fe terminer quelquefois com- 
me elle en trois ou quatre jours : on Îes confond 
communément, ou l’on traite celle qui fait le 
fujet de cet article, pour lafihme. Il peut arti- 
ver que la fauffe péripneumonie foit compliquée 
avec la vraie, & qu’on foit obligé de combiner, 
Jorfqu’on en eft informé , le traitement de l’un 
& de l’autre. : 

L’affoupiflement , la lividité du vifage & des 
ongles , l’enrouement , les anxiétés , & la froi- 
deur des extrémités , lont dans cette maladie des 

-fignes très-alarmans : elle eft d'autant plus facheu- 
fe , qu’on ne connoît gueres le danger , que lorf- 
qu’il n’eft plus tems d’y remédier ; & la plipart 
même des malades périflent dans le tems qu’on 
s'y attend le moins. Elle eft aflez commune dans 
les lieux bas & marécageux, & plus fréquente 
pendant les faifons froides & pluvieufes : les vieil- 
lards ; ceux dont le tempéramment eft phlegma- 
tique ; les cacheätiques & les yvrognes y font les 
plus fujets. pie 

Les ouvertures , tant celles qui ont été faites en 
ma préfence , que celles que différens auteurs ont 
donnée fous d’autres titres, nous montrent le 
poumon bourfoufilé & œdemateux ; les bronches 
obitrués par une motve plus ou moins épaifle , 
des taches gangreneufes, des épanchemens fé- 
reux , tant dans la capacité de la poitrine , que 
dans le péricarde , &t quelques autres défordres 
qui ne font pas de notre fujet. 

Cette maladie demande un prompt fecours ; 
& nous avons déja remarqué qu’on l’appliquoit 
communément trop tard: la Jaignée y ef rare- 
ment néceflaire, quoique le dégré d’oppreflion 
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femble fouvent la demander : elle peut à la véri. 
té procurer un foulagement paflager ; mais elle 
rend la maladie plus grave & affoiblit beaucoup 
les malades. L’émérique y eft, au contraire, 
très-utile , fur-tout s’il y a des naufées. Les 
laxatifs & les lavemens purgatifs réitérés, font 
toujours employés avec fuccès. On doit faire en- 
core un grand ufage des délayans, des béchiques , 
tant adouciffans qu'incififs, des apéritifs | des 
diurétiques & des fudorifiques : le lierre terreftre, 
Yhyffope , l’aunée , le nître , le camphre , l’hy- 
dromel , le blanc de baleine , les favons , l’oxy- 
mel, fcillitique le kermes minéral , & l’efprit de 
corne de cerf, font ceux qui font les plus em- 
ployés. Les hynoptiques font très-dangereux : les 
véficatoires & les ventoufes fcarifiées peuvent pro- 
duire de bons effets. 


L'ASTHME. -* 


__ C’eft encore une de ces maladies qu’on multi- 

plie prodigieufement ; & de dix prétendus afihma- 
tiques , à peine en trouve-t-on quelquefois un 
_ qui foit dans ce cas. L’a/fhme eft une dificulté de 
refpirer habituelle , plus ou moins forte, conti- 
nuelle ou périodique , ordinairement indépen- 
dante de toute autre maladie , & qui n’eft point 
accompagnée de fiévre ; mais on ne doit point 
donner ce nom à la refpiration laborieufe , qui 
eft commune à toutes les maladies de la poitri- 
ne , ni à celle qui vient de plufeurs caufes acci- 
dentelles, dont nous ferons mention dans l’érti- 
cle fuivant. Difpnæa , affhma & orthopnæa ; font 
les noms que les auteurs donnent aux diflérens 
dégrés d’oppreffion , & dont les praticiens ne 
{e fervent gueres; mais ces derniére difiinguent 
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l'afthme fec, de Vhumide , & fçavent que Îes 
crachats dans ce dernier font de différente natu- 
re, & paroiflent quelquefois purulens. Les pa- 
roxifimes de l’une & l’autre efpece font plus ouù 
moins violens ; la refpiration alors très-gênée , 
fe fait communément avec bruit & fifflement : la 
toux plus ou moins forte en eft prefque infépara- 
ble : ces accès viennent la nuit, ou après le diner , 
& durent communément deux ou trois heures ; 
il y en a qui font beaucoup plus longs, & vont 
même jufqu’à deux ou trois jours. Lorfque le 
parofifme eft convulfif, le vifage s'allume, les 
veines s’enflent, & les malades courent rifque 
d’être fufloqués : ce dernier eft ordinairement 
aflez court, mais il peut revenir fouvent ; il eft 
communément annoncé par des rots, par le 


gonflement de l’eflomac, &c. Le retour des pa- 


roxifines eft très-incertain ; dans plufeurs , c’eft 
après dix ou douze jours ; dans les autres, c’eft 
plutôt ou plus tard : ona obfervé que les plus 
longs laifloient les plus grands intervalles : les 
uns & les autres fe terminent fouvent par un 
flux d'urine. Nous avons dit que laffhme étoit 
euelquefois continu , ce qui n’efi pas rare pour 
le fec'; cependant il y a toujours des exacerba- 
tions qui approchent beaucoup des paroxifmes 
dont nous avons parlé, & qui femblent confii- 
tuer le caractere de l’afthme. 

Les maladies de la peau rentrées, la goutte re- 
montée , le defléchement des vieux ulceres, Ia 
fupprefion des régles, du flux hémorroïdal, &c. 
{ont fouvent la caufe de l’afihme : il peut être en- 
core le produit de la petite vérole , de l’inflam- 
mation de la poitrine , de la fiévre intermitten- 
te, des affeétions hyflériques & hypocondria- 
ques, de la cachexie, Exc. L’embonpoint ex- 
ceffif, & la mauvaife conformation de. la poi- 
trine, peuvent donner lieu à un afihme çonti- 
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nuel : ceux qui refpirent habituellement uh air 
chargé de pouffiere , & principalement de celle 
du plâtre ; des vapeurs minérales, de la fumée 
du charbon de pierre , &c. peuvent auffi le con 
traëter. L’afihme invétéré fe guérit très-rarement ; 
mais les afihmatiques peuvent parvenir à une 
grande vieillefle. Les palpitations , les fyncopes, 
Ja paralyfie des extrémités fupérieures , &c. font, 
dans cette maladie, des accidens redoutables : 
elle dégénére fouvent en cachexie , leucophles- 
matie, hydropifie de poitrine ; phthifie, &c. 

Les obfervations anatomiques ne nous manquent 
pas ; mais il n’eft pas toujours aifé de difiinguer les 
ouvertures des vraies afthmatiques , de celles qui 
appartiennent à d’autres maladies : elles nous 
montrent des poumons volumineux, bourfoufflés ,: 
œdemateux , fquirreux ; adhérant à la plevre, au 
médiafiin & au diaphragme : on y voit des hyda- 
tides , des tubercules & des pierres ; on y ren- 
contre des fuppurations & des gangrenes. Les 
bronches ont paru obftrués par différentes pouflie- 
res qu’on avoit refpirées , ou par des excroiflan- 
ces plus ou moins nombreufes , qui occupoient 
Ja trachée-artere & fes principales branches. On 
a obfervé que le cœur avoit été fouvent:la princi- 
_ pale fource de tous les défordres ; on l’a trouvé 
d’un volume exceflif, ulcéré dans fa furface, en… 
tiérement plongé dans la graifle qui le cachoit en- 
tiérement : on a vu fes valvules , tant artérielles 
qu'auriculaires, offifiées ou pétrifiées ; des con- 
crétions polypeufes , tant dans fes ventricules 
que dans fes oreillettes : on a encore rencontré 
: de l’eau ou du fang en abondance dans le péri- 
carde ; l’aorte offifiée, &c. On a vu auffi la plevre 
contracter la folidité des os, & formant une fe. 
conde charpente que j'ai trouvée aux environs 
du cœur, ayant prefque autant de folidité que 
la naturelle, On découvre encore des abftès , des 
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tumeurs enkiftées & anomales , des excroiffan- 
ces charnues tenant au poumon, à la pievre , au 
diaphragme , &c. fans parler des inondations [e- 
reufes & fanieufes , qui font ici très-communes. 
On a vu enfin des fquirres & des abfcès au foie , 
_& ce vifcere d’une grofieur monfirueufe ; fans 
faire. mention de la rate , du pancréas, &t autres 
vifceres qui ont préfenté les mêmes défordres. IL 
ne faut cependant pas penfer qu'on trouve dans 
tous les afthmatiques la matiere à des obfervations ; 
onena vu plufeurs dont le poumon, ainfi que 
les autres vifceres , étoient très-fains , quoiqu'ils 
euffent été attaqués pendant quelque tems d’un 
afthme convulfif & périodique. | 
Après ce que nous venons de rapporter, il eft 
aiféde juger qu’il doit êtreextrêmement difficile de 
faire un jufte choix des remedes propres aux dif- 
férens états des parties, qui peuvent foufirir dans 
cette maladie, dont, à proprement parler, on 
1e confidere guères que l’effet. Comme l’expé- 
rience eft le feul flambeau qui puifle nous éclairer 
dans cette route ténébreufe, nous ne propofe- 
rons que ceux qui paroiflent avoir été employés 
avec le plus de fuccès, quoiqu'on ne puifle déci- 
der file hazard n’a pas eu autant de part, que 
la fagacité de ceux qui les ont employés. La fai- 
gnée , ce remede bannal , qu’on applique atout , 
n’a pas été ici menagée; cependant elle ne pa- 
roit convenir , que lorfau’il y a pléthore, ou fup- 
preffion de quelque perte de fang habituelle , & 
je ne crois pas qu’on puifle en rien attendre dans 
les autres cas : ceux qui la croient indifpenfable 
dans les accès violens & convulfifs doivent s'être 
apperçus qu’elle ne procure qu'un calme pañla- * 
ger, qui, bien loin de concourir à la guérifon, 
la rend encore plus difficile. Les vomitifs & les 
purgatifs conviennent à l’afihme humide ; les pre-, 
miers peuvent être donnés pendant l'accès ; mais | 
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on ufera des uns & des autres avec plus de sûreté 
& d'avantage, dans les intervalles. Les délayans 
ët les béchiques , tant doux qu’incififs, appartien- 
nent à tous les tems ; les plus employés font le 
petit lait, les bouillons de mou de veau , l'huile 
_ d'amande douce, le blanc de baleine , la réglifle, 
la bourrache , le tuflilage , le lierre terreftre , l’ery- 
num , le camphorata , l’abrotanum , l’hyfiope , 
la farriette , la marrube , l’arum, les baies de ge 
niévre ; la gomme adragant, la gomme ammoniac, 
le favon, l’eau de goudron , la térébenthine ie 
Joufre préparé, les fleurs de benjoin, le baume de 
Lucatel , Voxymel fcillitique &c. On fait encore 
beaucoup d'ufage des apéritifs & des diurétiques ; 
tels font le chiendent , le brufcus, le fenouil , l’au- 
née, fa labrioine , l'iris de Florence , les clopor- 
tes, les nîtreux, les martiaux , &c. 
On a auffi employé avec fccès les fhdorifiques , 
_ für-tout pour les éruptions rentrées & la goutte 
remontée ; tels font la fcabieufe , le chardon bé- 
nit,le gayac, le faffafras , la fquine & la falfe- 
pareille , l’antimoine diaphorétique , l’anti-he@i- 
que de Poterius, &c. Les anti-fpafmodiques , com- 
me le caftoreum, le fuccin & lé fafran, peuvent 
être aufli utiles ; de même que les abforlans, les 
amers , le quinquina , le caffé , &c. À l'égard des 
hypnoptiques , je ne crois pas qu’on doive en ufer 
pendant les abfcès, & je doute qu’on puiffe en 
retirer quelque avantage dans les autres tems. Le 
lait enfin, & les eaux minérales d'Youfet El 
Plombieres, de Bourbon-Lancy , de Bareges, du 
Mont-d'Or, de Cauterets , de Digne , de Ba- 
gnols, d’Aix-la-Chapelle , &c. font pour cette 
maladie, comme pour tant d’autres chroniques ; 
des reffources que tout le monde connoît. Outre 
les remedes que nous avons propofés contre le 
paroxifme , on doit ufer des lavemens émoliens , 
& même des purgatifs & ffimulans, avec la colo. 
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quinte, le vin émétique , &c. Les frictions aux 
jambes & leur immerfion dans l’eau chaude y 
font encore utiles : on peut même employer lorf- 
qu'ils font longs, les véficatoires , les fynapifmes, 
&c. Il y en a qui diflipent le paroxifime , en fu- 
mant du tabac ; d’autres ufent dans la même vue, 
& avec le même fuccès , du fuc de limon, du vi- 
naigre ou de tout autre acide végétal. Les afthma- 
tiques font très-incommodés de l’air froid & hu- 
mide ; de forte qu’ils doivent l’éviter autant qu’il. 
eft pofüble: & fur-tout fe couvrir bien la poi- 
trine : cette derniere circonfiance, à laquelle on, 
fait communément peu d’attention,, ne laifie pas: 
d’être importante. Je dirai enfin que fi l’afihme 
eft le produit de la’ hale rentrée, on n’a rien Ge: 
mieux que de la faire reprendre aux malades ; &, 
cet expédient ne fçauroit manquer de réuflir. 


LA SUFFOCATION. 


Il n’eft pas difficile de connoître la fuffocation ;: 
mais il n’eft pas toujours aifé d’en découvrir la! 
caufe : on n’aura pas de doute fur celle qui vient{ 
de la courfe ou de la colere ; de l'air trop leger! 
‘outrop pefant, qu’on refpire fur le fommet des; 
montagnes les plus élevées, ou dans les excava.. 
tions & cavernes les plus profondes : fur: 
celle qui eft occafonnée par une tumeur preffantt 
la trachée-artere, ou par quelque morceau quii 
s'arrête dans l’œfophage , &c. On diftinguerai 
auf avec aflez de facilité la fuffocation qui efti 
produite par le cochemar , par l’angine, par l’hé… 
morragie du poumon, ou l’ouverture de la vo=- 
mique : on pourra connoître l'obftruction de la 
glotte, tant par les corps étangers qui s’y infi= 
nuent de dehors, que par des tubercules & desk 
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pierres que le poumon rejette, & qui peuvent S'y: 
engager ; On pourra enfin juger de l’inondation de 
la trachée-artere & des bronches , enfuite d’une 
hémorragie du nez ou de la bouche pendant le 
fommeil, comme je l'ai vu arriver. Mais on aura 

quelquelois de Ja peine à prononcer ; lorfgw’on 
 fencontrera une fuffocation qui viendra de l’af- 

fection hyftérique & hypocondriaque , du catarrhe 
fhffocant, de l’hydropifie de poitrine , de lempye- 

me, du déchirement des anévrifmes, tant de 

l'aorte que de fes branches, des maladies du 
Cœur, &c. Cependant toutes ces maladies dont 
la fuffocation n'eft que le fymptome , ont leurs 
articles à part, & ne regardent point celui-ci, 
qui n'eft deiiiné qu’à cette forte de fuffocation, 

qui vient par accident, comme par l’eau ; par la 

Vapeur du vin, du charbon , des mines, & au- 

tres fouterreins ; de la foudre, &c. Il eft vrai que 

l'état de ceux qui ont éténoyés ou étranglés ; qu’on 

aretiré des cuves on des caves échaufiées par la 

fermentation du vin; des fouterreins infedés ; 

des chambres où l’on a renfermé la vapeur du 

charbon , &c. reflemble plus au dernier dégré 

de la fÿncope qu’à la fuffocation , puifque les ma- 

lades ne donnent ordinairement aucun figne de 

Vie ; mais on ne fçauroit douter , d’après leur re 

lation : que le mal n’ait commencé par la fuffoca. 

tion , dont la violence leur a fait perdre la con- 

noiffance & le fentiment, & femble avoir fuf- 

pendu toutes les fonéions. 

Les ouvertures ne nous préfentent que des en 
gorgemens de fang , tant au cerveau, qu’au cœur 
ët au poumon : on voit communément des taches 
livides ou des efpeces d’échimofes fur les vifce- 
res, &t principalement fur le poumon; les mem- 
bres font roides & inflexibles, &c. Il faut fça- 
voir enfin, qu'on ne trouve jamais d’eau dans 
l'eflomac, & très-rarement dans la trachée des 
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noyés, contre ce qu’on fe perfuade communé= 
ment : il eft important d’en être averti, ou défa- 
bufé ; parce que plufieurs pratiques infruétueu- 
fes , & vraifemblablement pernicieufes , font fon- 
dées fur cette fuppoñition, 

On doit, dans ces occañons, ne pas laifler 
perdre un moment, & tâcher de rappeller le 
fentiment & donner au fang , qui paroît privé de 
tout movement, le premier branle. Il ne faut. 
pas laiffer fans fecours ceux qui ne donnent au- 
cun figne de vie, parce qu'il eft très-décidé qu'on 
n’en fçauroit fouvent appercevoir , &t qu'on ne 
peut avoir aucune certitude de leur mort. On a. 
fauvé dés noyés qui avoient été plufeurs heures: 
fous l’eau, qui, à en juger par les apparences, 
fembloient être privés depuis long-tems de la vie.. 
I! faut les faire tranfporter au plutôt auprès d’un 
bon feu, & les fecouer ou rouler beaucoup : oni 
tache de les faire vomir , en leur chatouillant le: 
gofer avec une plume : on leur verfe dans lai 
bouche les liqueurs fpiritueufes les plus fortes ; on! 
les leur fait flairer ; on leur en frotte les nari-- 
nes, les tempes, &c. Il eft bon de leur fouffler: 
de l'air dans la bouche, & des ffernuatoires less 
plus a@ifs dans le nez. On ufe des fuppofitoires ;} 
des lavemens avec le tabac, ou autres matiéresi 
des plus âcres : on les faigne au plutôt ; & om 
emploie enfin tous les fecours qui conviennenti 
aux maladies comateufes, & à la fyncope. Il ne: 
faut pas fe contenter de quelques tentatives ; OM 
doit au contraire infifter long-tems , parce qu'oni 
en a vu qui n’ont donné quelques fignes de vies 
qu'après deux heures, ce qu’il eft de la derniere 
importance de ne pas oublier : car il eft très-afiu- 
ré, ( & c’eft le réfulrat de toutes les obferva- 
tions que nous avons fur cette matiere ) qu'ofk 
en a abandonné plufeurs qui auroient réchappé 

avec des cours. 
Le 
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Le traitement qui convient à ceux qui ont été 
Jiffoqués par la vapeur du vin, du charbon, &c. 
ne differe gueres de celui que nous venons de 
propofer. La premiere attention qu’on doit avoir, 
eft de les tranfporter dans un lieu bien expofé à 
l'air ; de leur jetter de l’eau froide au vifage, de 
leur fouffler de l'air dans la bouche , en prenant 
la précaution de leur boucher le nez ; de leur 
faire fentir du vinaigre | l’efprit volatil de fel 
ammoniac , le fel d'Angleterre , &c. Ii faut en- 
core leur faire ouvrir la veine le plutôt awil eft 
poflible. On doit enfin employer ici les plus forts 
fiernutatoires , les lavemens ffimulans , les ven- 


toufes fcarifiées, &c. 


L'HEMOPHTHISIE. 


Quoique cette maladie foit des plus manifeftes, 
on ne laifle pas de s’y tromper quelquefois , en 
la confondant, tant avec le vomiflement fan- 
glant, qu'avec les crachemens de fang, qui vief- 
nent de toute autre partie que du poumon. Ce- 
pendant la toux , les crachats plus on moins 
chargés de fang ; joints à la chaleur, à l’âcreté, 
à la demangeaifon, à la péfanteur & à la dou- 
leur qu’on reffent à la poitrine, avec plus ou 
moins d’oppreffion, la caraétérifent aflez : le fang 
d’ailleurs qui vient du poumon » €ft ordinaire- 
ment vermeil & écumeux : il eft quelquefois fi 
abondant, qu’il peut être regardé comme l'effet 
d'une vraie hémorragie : la toux a plufieurs dé- 
grés ; elle manque même quelquefois, ou elle 
n’eft pas fenfible. Toutes ces particularités dif- 
tinguent aflez la vraie hémophthife des autres 
crachemens de fang :: il eft aifé de connoitre s’il 
vient du nez ; parce qu’on en mouche #10 00 

Tome I À a 
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en crache en même tems. Si les gencives le four- 
niffent, outre qu’on peut aifément en découvrir 
la fource, on le crache fans effort par une fimple 
fputation : lorfqu’il a fon foyer dans l'arriere- 
bouche , il faut un certain effort pour l'entrai- 
ner, qu'on ne peut mieux rendre que par le 
terme latin /creatus. On chaffe celui qui découle 
du larynx par une efpece de râlement volontaire 
qui l’entraîne ; il eft plus aifé de fe tromper ici, 
que dans les autres cas, parce que ce crachement 
de fang eft toujours accompagné de la toux ; mais 
il fait remarquer qu’elle eft ordinairement legere, 
&x que le fang qu’onrejette n’eft jamais abondant, 
lon fent d’ailleurs une âcreté ou demangéaifon 
au larynx, qui indique affez le fige de la maladie. 
Le fang qui vient du corps du poumon, paroït 
s'y féparer quelquefois par une fimple tran/uda- 
sion : à peine y en a-t-il alors pour teindre les 
crachats ; mais la rupture des vaifleaux donne 
le plus fouvent lieu à l’hémophthifie ; & le fang 
alors en vient quelquefois avec tant d’impétuo- 
fité, qu’on s’imagine le vomir. Les Médecins peu- 
vent y être trompés, comme les malades , lorf- 
qu'ils n’en jugent que par la relation qu'on leur 
en fait : ileft d'autant plus facile de s’y mé- 
prendre, que l’hémorragie du poumon n’eft pas 
toujours, comme nous l'avons dit, accompagnée 
de la toux, qui d’ailleurs eft quelquefois legere. 


On doute avec quelque fondement , fi ce fang 


vermeil qu’on rejette fouvent à pleine bouche, 
n’eft point artériel. On fçait que la fiévre n’eft 
pas eflentielle à cette maladie ; mais elle l’ac- 
compagne fouvent ; &t dans cette circonftance, 


ceux qui n’en font pas infiruits , peuvent la pren. 


dre pour la péripneumonie : j’ai été témoin plu- 
fieurs fois de cette bévue. On prétend que quel- 
gues-uns! ont rendu avec le fang des ‘portions 
confidérables de la tunique interne des bronches; 
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Mais ceux auxquels cela eft arrivé, n’étoient-ils 
pas auparavant phthifiques ? Car perfonne n’ignore 
qu'ils font expofés aux hémorragies du poumon. 
Les efforts de la poitrine qu’on fait en chan- 
tant, en criant ou en touflant ; les mouvemens 
de colere, Les chutes, les coups, &tc. peuvent 
donner lieu à l’hémophrhifie.. Elle a auffi fa fource 
dans la fuppreffion des pertes de fang habituel- 
les ; foit par l'interruption des faignées , foit par 
la ceffation des hémotragies, foit par la fuppref. 
fion des régles & des hémorrhoïdes. On doit 
mettre encore au nombre des caufes éloignées la 
vie fedentaire, comme la trop laborieufe ; la cra- 
pule, la débauche des femmes , & enfin une dif. 
pofition héréditaire. La maladie dont nous par- 
lons , eft affez familiere aux jeunes gens , depuis 
l’âge de quinze ans jufqw’à celui de trente : les 


hypocondriaques, les.gens de lettres, & les fem- 


mes y font encore füjets. L’hémophthiffe qui re- 
connoît une caufe accidentelle, & qui fe ren 
contre dans un bon fujet, n’eft pas beaucoup à 
craindre , fi la perte de fang n’eft pas exceffive ; 
mais fi elle vient à la fuite d’une maladie chroni- 
que ; fi elle eft habituelle ; fi elle tient à une 
difbofition héréditaire , on a tout à apéréhender: 
on fçait aflez que c’eft le premier pas qu’on fait 
vers la phthifie, fur-tout à l’âge que nous avons 
marqué : elle eft moins à craindre , lorfqu’elle 
fupplée aux régles ; mais dans tous les cas , lof 
que le fang fort avec abondance , on rifque d’en 
étre fuffoqué, ou, fi l’on évite ce danger, on 
doit en redouter les fuites. 

Les ouvertures nous préfentent la trachée-ar- 
tere &x les bronches remplis de fang & de fanie ; 
des érofions à la membrane qui les revêt ; des 
cloux & autres corps étrangers qui s'y font glif- 
Hs : les vaiffeaux du poumon fort dilatés : des 
échimofes & taches gangreneufes à la furface de 
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ce vifcere : des adhérances avec toutes les par- 
ties qui l’environnent ; des phlogofes, des abf- 
cés, des ulcérations, des fquirres, des tuber- 
cules & des pierres. On a vu des anévrifmes de 
l’artere pulmonaire & de l'aorte ouverts, & com- 
muniquant avec les bronches : on a encore ren- 
contré le cœur prodigieufement gros ; fa furface 
ulcérée, & fes oreillettes extrêmement dilatées : 
on a vu très-fouvent des inondations, tant dans 
le péricarde, que dans la capacité de la poitri- 
ne , & des épanchemens de fang dans le tiflu du 
médiaftin : on a obfervé de plus, le foie enflam- 
mé & fquirreux ; la rate prodigieufement gon- 
flée | des engorgemens de la veine-porte, &c. 
On peut appliquer en général le traitement des 
hémorragies à l’hémophthifie accidentelle & récen- 
te : l’habituelle en demande un qui differe peu de 
celui de la phthifie. Les faignées, quoique très- 
néceffaires dans le premier tems, ne doivent pas 
être pouflées trop loin, dans la crainte de pré- 
cipiter les malades dans la phthifie , ce qui n’ar- 
rive que trop fouvent : elles font plus utilement 
employées pour prévenir le retour de la mala- 
die. Les rafrafchiflans , les afiringens & les vul- 
néraires font les remedes dont on ufe aflez fa- 
miliérement , lorfque le fang vient abondam- 
ment ; tels font le riz , l’ortie ; la grande confou- 
de, le plantain , la pimprenelle , le lierre ter- 
refire , & la pervenche ; les rofes rouges & les 
balauftes ; les mucilages, le cachou, le fang- 
dragon , le fuccin , le corail, la pierre héma- 
tite, la boule de Mars, les baumes naturels, ce- 
lui de Lucatel ; l’alun, l’effence de Rabel, ou 
l'huile de vitriol, &c.Mais il faut donner ces der-: 
niers aftringens avecheaucoup deréferve , & n’en 
ufer que dans les cas preflans. Les adoucifJlans 
& les hynoptiques font très-propres à calmer la 
toux, qui ne manque pas d'entretenir l’hémor- 
n“agie ; on uf dans cette vue des émulfons, de 
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l'orgeat, de la tifane de guimauve , de nénu- 
phar, &c. du fyrop de pavot blanc, des Pilules 
de cynoglofie , des trochifques de Karabé, &c. 
Cependant les narcotiques doivent être auf don- 
nés avec ménagement , parce qu'ils peuvent pro- 
duire des effets pernicieux, dont on n’a que trop 
d'exemples. 

Lorfque l’hémorragie eft forte , on peut faire 
des ligatures | ou envelopper le fcrotum avec des 
linges trempés dans l’eau froide, ou Poxycrat , & 
ufer des fecours que nous avons propofés ailleurs, 
Si l’état des premieres voies demande des purgas 
tifs , on choilira les plus doux, tels que la cafe , 
la mane , &c. Tout le monde fçait que le lait, les 
crêmes de riz, d'orge & d'avoine ; les bouillons de 
mou de veau & de tortue , &c. font les remedes 
les plus efficaces contre l’hémophthifie habituelle. 
Les malades doivent éviter avec foin le froid, 
s’abftenir du vin, & obferver, en un mot, le 
régime le plus exa , fupérieur à tous les reme- 
des : on doit même , pendant le paroxifine, les 
tenir à la fule boiffon, & à quelque prife d’é- 
mulfions ; leur faire garder le plus grand repos, 


LA  PHT HIS IE: 

Cette maladie eft le plus fouvent précédée par 
le crachement de fang, ou par la toux feche & 
légere , accompagnée d’une Jiévre habituelle , qui 
n’eft gueres fenfible que vers le foir > Où après les 
repas ; par la rougeur des joues ; par {a chaleur 
aa paume de mains, &c. Mais les crachats falés j 
gluans & purulens ; la fiévre lente bien mani 
fefie , avec des exacerbations ; la voix rauque ; la 
refpiration gênée avec douleur àila poitrine ; où 
au dos; l'exténuation du Corps; la courbure des 
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ongles, &c. ne laiffent aucun doute fur fa préfen- 
ce : cependant elle ne fe montre pas toujours avec 
cette évidence , l’on rencontre tous les jours des 
cas, où il n’eft pas aifé de prononcer. La toux eft 
quelquefois feche , quoique la poitrine foit inon- 
dée de pus ; ily a même des malades dans cet état 
qui ne touflent point, & refpirent aflez libre- 
ment , fans même fentir de douleur à la poitrine: 
d’ailleurs la toux chronique & l'afihme humide 
ont fouvent beaucoup d’affinité avec la maladie 
dont nous parlons , fur laquelle cependant on ne 
fçauroit avoir de doute , lorfque les crachats font 
purulens ; mais il eft quelquefois très-difficile de 
juger s'ils font tels ; car on voit tous les jours 
après un fimple rhume, des crachats qui ont 
toute l’apparence du pus, fe précipitant même 
dans l’eau, & qui n’ont cependant point cette 
qualité : leur goût & leur odeur font encore équi- 
voques ; cependant les-purulens jettés fur le char- 
bon ardent, exhaleront une fétidité qu’on peut, 
lorfqu’on a quelque expérience de ces eflais, 
diftinguer de toute autre odeur. 

La plûpart des phthifiques font privés du repos 
de la nuit ; ils ont de la peine à fe coucher fur. 
le côté douloureux ; ils vomif}ent après le repas, , 
par la violence de la toux : plufeurs éprouvent; 
une chaleur. par tout le corps, & fur-tout à la. 
poitrine où ils reflentent encore de Ia douleur. 
Il leur furvient auffi des fueurs exceflives, &. 
quelquefois des demangeaifons & puftules par: 
tout le corps ; & très-communément un cours de’ 
ventre colliquatif. On fe plaint de la falure à la: 
bouche qui fe couvre quelquefois d’aphthes : les: 
usines entraînent une matiere huileufe : les yeux 
s’enfoncent ; le nez s’afhle ; les omoplates de-- 
viennent faillantes ; les forces dépériflent ; les che-- 
veux tombent , & les jambes s’enflent. Quelques-- 
uns rendent enfin avec les crachats des ruberçules », 
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des pierres, des lambeaux de la tunique interne 
des bronches, des fragmens du poumon, &c. 
Cependant labfence de tous ces fignes , ou 
Jymptomes ne raffure-pas toujours ; car on a vu 
plufieurs malades fe couchant de tous les côtés , 
fans toux , fans douleur , fans oppreflion, &c. 
ayant pourtant un côté de la poitrine rempli de 
pus , occupant la place du poumon, qui étoit 
entiérement détruit. 

La difpofition héréditaire, un corps fluet & 
de haute fiature, & la mauvaife conformation 
de la poitrine donnent beaucoup de penchant à 
cette maladie. Elle eft encore occafñonnée par 
la débauche des femmes , du vin & des liqueurs : 
par la fuppreffion des. pertes de fang habituel- 
les; par la répulfion des maladies de la peau, 
le deffléchement des ulceres, &c. Elle eft auffi 
la fuite de l’afthme , de la rougeole , de la petite 
vérole , de la péripneumonie , des fréquentes toux 
catarrhales , des bleffures , &c. On fçait enfin que 
la phthifie eft fouvent le fymptome de la véro- 
le, des écrouelles, du fcorbut, de la goutte, &c. 

La phthife confirmée & l’héréditaire font pref- 
que incurables : on peut guérir celle qui fuccede 
à la péripneumonie , à la petite véfole , &c. 
La fymptomatique fuit ordinairement, lorfqu’elle 
n’a pas fait de grands progrès , le fort de la ma- 
ladie principale. La fiévre aigue, qui furvient 
fouvent dans le cours de cette maladie , eft très- 
dangereufe ; elle dépend le plus fouvent de l’in- 
flammation des tubercules, & de leur fuppura- 
tion ; elle prend quelquefois l’afpe& de la fiévre 
intermittente , mais fans en avoir le caraûtere. 
Les crachats abondans , & d’une mauvaife qua- 
lité ; la fuffocation , le cours de venrre , & les 

 fueurs colliquatives ; le vifage plombé , la chute 
dés cheveux, la confomption , les fueurs aré- 
neufes, &tc. annoncent une mort prochaine, On 
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peut porter long-tems des tubercules ; mais s'ils 
s’enflamment, on ne fçauroit éviter la fuppura- 
tion. On a vu aufli des phthifiques, crachant 
inconteftablement du pus, vivre par un certain 
régime , vingt , trente, & même quarante ans, 
ä-peu-près dans le même état : l’ulcere du pou- 
mon borné doit être regardé alors comme un 
cautere ouvert, ou une efpece d’égout qu'il fe- 
roit très-dangereux de deflécher. On fçait que 
la phihifie fe communique parmi ceux du même 
fang ; mais on n’eft pas bien afluré que cette 
contagion ait lieu entre le mari & le femme. 

Les ouvertures nous préfentent dans la poitrine 
les plus grands défordres qu’on puifle attendre 
de la fuppuration & de la pourriture ; iln’ya 
que ceux qui les ont vu qui puiflent le concevoir. 
On a obfervé l’adhérence du poumon laplus forte 
avec toutes les parties qui l’environnent ; la tu- 
nique de ce vifcere épaifle & calleufe ; des ulcé- 
rations aux bronches & à la trachée-artere ; des 
infiltrations purulentes , des abfcès, des tumeurs 
anomales , des fquirres , des tubercules , des ma- 
tieres pierreufes de différente nature ; des ulce- 
res phagédéniques & fifiuleux ; & enfin la def 
truêtion d’une partie du poumon , & quelque- 
fois d’un lobe, ou d’un côté tout entier, avec 
des épanchemens fanieux & purulens , tant dans 
la poitrine que dans le péricarde. On a rencon- 
tré dans quelques-uns les mêmes défordres au 
foie, à l’épiploon , au pancréas, & autres vif- 
ceres du bas-ventre. 

La /aignée eft quelquefois néceffaire dans le 
premier tems de la phthife ; mais elle eft in- 
frudtueufe , & même dangereufe, lorfque cette 
maladie a fait de certains progrès : elle ne con- 
vient pas mieux à cette fiévre aigue, qui an- 
nonce communément l’inflammation des tubercu- 
ls ; & celles qu’on ne manque gueres de faire 
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dans cette circonftance , précipitent toujours les 
milades ; il n’y a pas de praticien un peu at- 
tentif, qui n’ait eu loccañon de l’obferver plu- 
fieurs fois. Ceux qui, je ne fçais fur quel fon- 
dement , ont voulu regarder la toux des phthi- 
fiques Comme flomacale, ont introduit l’ufage 
des purgatifs , tout auffi pernicieux que celui des 
faignées : ce n’eft pas qu'on ne puifle quelquefois 
en donner , lorfque l’état des premieres voies le 
demande ; mais on doit choifir les plus doux 

pour ne pas nuire à la poitrine. Le lait doit être 
mis à la tête de tous les autres remedes , tant 
pour prévenir cette maladie , que pour la guérir 
Ou la pallier : celui de femme mérite la préfé- 
rence ; enfuite vient celui d’ânefle, de jument, 
de chevre & de vache ; on donne ce dernier , 
autant qu’on le peut, pour toute nourriture. Les 
délayans , les tempérans , les béchiques adouciffans , 
vulnéraires & céterfifs font ici très-employés ; tels 
font la bourrache ; la pulmonaire , les capillaires, le 
tufilage, la véronique , le lierre terrefire & le pied 
de chat ; la gomme ammoniac; les baumes natu- 
réels, celui de Zucatel, l’eau de goudron ; le 
petit lait, les bouillons de mou de veau & de 
tortue ; les crêmes d'orge, de riz, &t. On a 
auffi ufé , dans quelques circonftances , des abfor- 
bans, Les hypnotiques , tels que le diacode , les 
pilules de cynoglofie & autres , ne doivent être 
regardés que comme des palliatifs, dont il faut 
craindre l’abus. Les eaux de Bonne, celles de 
Bareges, du Mont d'Or, de Coterès, de Bagnols 
&t de Seltz peuvent être de quelque reflource, 
lorfqu’il n’y a pas encore un grand délabrement 
à la poitrine : on eftime encore l’eau de chaux 
légere , qu’on mêle avec le lait : quelque fufpeét 
que puifle être ce remede , il ne laifle pas d’être 
appuyé fur de bonnes obfervations. On propofe 
énçore ie mercure, les fudorifiques , les apéri- 
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tifsi, les incififs , les antifcorbutiques, &c. Maïss 

tous ces remedes ne conviennent qu’à la phthifies 

fymptomatique ; & il eft aifé de voir, par less 

obfervations même qu’on nous a laiflées là-deflus,, 

qu’on a guéri , par Ces moyens , la maladie: 

principale, dont la phthifie n’étoit que l'accident. 

Les phthifiques tirent enfin de grands avantages: 

de l'exercice du cheval, & du changement d'air :: 

celui fur-tout de la campagne & du bord des: 

rivieres leur plaît beaucoup : il y en à qui fe font! 

bien trouvés de fumer des vulnéraires & desi 

balfamiques : plufieurs ont été guéris par le féron: | 
ou le cautere | tant à la nuque , qu'entre les: 
omoplates. PRE 


ERREUR 7 EN OR] 
a 
LA VOMIQUE. 


C’eft, de l’aveu de tous les praticiens, une 
maladie des plus cachées , qui ne fe manifefte 
gueres que lorfque l’abfcès fe rompt & que le 
pus s'ouvre une route du côté des bronches ; ce 
qu'on connoît aifément à l'abondance de cette 
matiere qu’on rejette par la toux. Cependant la 
plpart des malades ont eu auparavant une peti- 
te toux, tantôt féche , tantôt humide ; une lé- 
gere difficulté de refpirer , V'haleine puante , & 
une douleur fourde à la poitrine ; quelques-uns 
ont des anxiétés, des /ueurs noturnes , le cours 
de ventre, la faim canine, &c. La fiévre lente 
eft encore inféparable de cet état. Si l’ab/cès ef 
le produit de linflammation du poumon, on 
peut le foupçonner vers le quatorzieme jour de la 
maladie , lorfque l’expe&toration a été impar- 
faite, ou a manqué abfolument; lorfque la fiévre 
fe foutient & augmente pendant la nuit avec des 
fueurs, & que la douleur , la toux & la difficul-. 
îé de refpirer fubfiftent. Les doigts, dans quel. 
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ques - uns, deviennent livides, & leurs pieds 
s’enflent : les crachats qui fuivent de près la 
rupture du £iffe communiquant avec les bron- 
cues, font purulens , blancs, jaunätres, fa- 
nieux, ou ont lacouleur de la lie de vin : Il eft 
arrivé qu'on en a jetté en peu de tems près 
d'une pinte, & que quelques malades en ont 
été fuffoqués. La toux , les cris, l’éternuement, 
ou tout autre effort de la poitrine , donnent lieu 
à cette ouverture, qui fe fait quelquefois dans 
Ja cavité de la poitrine, où le pus fe répand 
fourdement , & prefque toujours à l’'infçu du 
médecin, quelqu'attentif & éclairé qu’il puifle 
être. On a vu des ab/cès du poumon s'ouvrir un 
pañlage à travers les mufcles intercoftaux, le 
diaphragme & le foie, & fe manifefter même 
æextérieurement par des faillies & des tumeurs 
aflez remarquables. La peripneumonie , les flu- 
xions catarrhales habituelles , & les autres ma- 
ladies de la poitrine ; les pertes fupprimées, les 
éruptions rentrées , les fuppurations taries , les 
contufons , les fiévres putrides & malignes, &c. 
“donnent lieu à ces dépôts. 

La vomique eft toujours une maladie très-dan- 
gereufe : cependant elle ne donne quelquefois 
d'autre incommodité que celle‘de la vuider de 
tems en tems; & l’on voit bien des malades qui 
confervent dans cet état toute leur fraîcheur & 
leur embonpoint, D’autres , après la premiere 
ouverture du fac, continuent à cracher du pus, 
fans qu’il leur en arrive aucun accident; mais lor{- 
que le pus, dans le premier moment , vient avec 
trop d’abondance , les malades, comme nous l’a- 
vons dit, rifquent d’en être fuffoqués. On a vu 
arriver dans des fujets jeunes & bien conftitués,, 
que la vomique une fois vuidée , s’eft confolidée 
en peu de tems, & qu'elle n’a laiflé aucune in- 
commodité ; mais on ne doit pas fe flater d’un 


288 MALADIES INTERNES . 
événement fi heureux pour les cache&tiques & au. 
tres fujets mal-fains ; le kifte refie ouvert, ou fe: 
remplit de nouveau pour fe vuider de la même: 
maniere ; ce qu’on a vu arriver vingt, trente &: 
même quarante fois dans la même maladie : s’ill 
refte ouvert , il dégenére en ulcere qui fait des: 
progrès dans le poumon, & jette par conféquentt 
dans la phthifie : on n’a paslieu d’en douter , lorf-- 
que les crachats purulens durent au-delà de qua-- 
rante jours; les puans , dans ces circonfiances ,, 
doivent faire craindre la pourriture du poumon.. 
Nous avons déja obfervé que la vomique ne s’ou-- 
vroit pas toujours du côté des bronches, & ques 
le pus fe répandoit quelquefois entre le poumon 
& la plevre , d’où il réfulte l’empyeme , qui feraa 
le fujet de l’article fuivant : le pus peut aufli fe: 
jetter fur les parties externes , foit en creufantt 
infenfiblement les plus prochaines , foit en y for-- 
mant par metaflafe de nouveaux abfcès qui def-- 
fechent celui de la poitrine. On a obfervé encore ,, 
que la matiere purulente repompée avoit pris la 
youte des felles & des urines ; mais l’art n’a au— 
cune part à ces heureux évérnemens : ils font tou- 
jours l’ouvrage de la nature , qu’on peut cepen-- 
dant imiter, en établiffant des fuppurations ow 
des égouts dans les lieux les plus propres à cet effet. 
Les /faignées , quoiqu’en difent les Auteurs ,, 
font ici rarement néceflaires : il eft bon d’entrete.- 
nir la liberté du ventre , tant par dés laxatifs , queë 
par des lavemens : ces remedes, ainfi queles diu-- 
rétiques , peuvent être utiles , lorfque le kifie efit 
dans fon entier, parce que le pus, comme nouss 
venons de le dire, peut prendre la route des felless 
& des urines. Si labfcès eft ouvert , on doit trai-- 
ter cette maladie comme la phthifie : la véroniques, 
le miel , la térébenthine , le baume de foufre , less 
pilules de Morton, &c. font les vulnéraires déter-- 
fifs qui ont été les plus employés. On fait aufli uns 
grandi 
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grand ufage de toutes les efpeces dé lait, des cré- 


mes d’orge , de riz, &c. Les eaux de Bonne ,cel- 


les de Bareges, du Mont d'Or, & autfes miné- 


tales bitumineufes , peuvent être ici d’une très- 
grande reffource : on a vu les meilleurs effets du 
cüutere ouvert furle côté malade, ou à quelqu’au- 
tre partie voifine. On peut enfin rétablir les cra- 
chats que l'air froid , ou les pafñons de l’ame 
ont arrêtés, en faifant refpirer la vapeur de 
Peau chaude. | 


L'EMPYEME. 


C'eft aîinfi qu'on nomme l’inondation purulente 


dela poitrine, foit qu’elle dépende de ia perip- 


heumonie & de la vomique, ou de toute autre 
füuppuration, tant du poumon , que de la plevre, 
du médiaftin , du diaphragme ; du foie & autres 


parties des environs. On donne encore le nom 


d'empyeme à l’extrava/ation du fang ou du chile 


. dans là même cavité , foit à la fuite des coups & 
des plaies, foit par [a rupture de l’anévrifme, &c. 


Mais ces maladies qui regardent d’autres articles , 


Mont aucun rapport avec celle qui fait le fujet de 


celui-ci. L’empyeme qu'on rencontre le plus fré-. 
quemment, eft celui qui furvient à la péripneu- 


-monie; on doit le foupçonner, lorfque les 


crachats n’ont pas été abondans , & que la fiévre 
plus ou moins forte , avec des exacerbations vers 
le fir, fübffte après le quatorzieme ou le ving- 


tieme jour de la maladie ; mais on en aura quel- 


que certitude , fi les malades fe plaignent d’une 
pefanteur à la poitrine , avec difficulté dé refpirer, 


& une toux féche ; s'ils ont de la peine à fe cou- 


cher fur un côté , qui eft le fain; s'ils ont un goût 
de pourtiture à Jabouche, avec perte de l'apoé- 
Tome I. Bb 
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tit; des enflures œdemateufes, des fueurs noc- 
turnes , des friffons irréguliers, des anxiétés, &c. 
Mais la fuétuation du pus, que quelques mala- 
des fentent & entendent, de même que l’ondula- 
tion qu’on peut découvrir, & la faillie que ce li- 
quide fe rapprochant des tégumens, forme , ne 
laiflent aucun doute. Les crachats les plus abon- 
dans ne raflurent pas toujours contre l’empyeme: 
j'ai vu quelquefois la poitrine remplie de pus dans 
des fujets qui avoient craché prodigieufement juf- 
qu'aleur mort : ceux qui connoiffent la conforma- 
tion de cette cavité , & l'étendue du poumon , 
doivent juger que ce cas. ne fçauroit être rare ; 


auffi a-t-il été obfervé plufeurs fois. Les autres fi- 


gnes ne font pas moins équivoques, fur-tout lorf- 
que l’empyeme eft une fuite de la vomique , ou 
de toute autre fuppuration lente : j'ai vu, dans 
ces circonfiances , quelques malades qui refpi- 
roient librement , qui fe couchoient dans toutes 
les fituations , qui ne toufloient prefque pas, & 
qui, en un mot, ne paroifloient pas malades de 
la poitrine, auxquels on a cependant trouvé ; 
après leur mort, la defiruétion totale d’un des 
poumons, & la place toute occupée par le pus : 
on ne manque. pas d’obfervateurs qui , dans les 
mêmes circonfiances ,. ont auffi rencontré de pa- 
reils délabremens. 

Je ne ferai point d’autre mention des ouvertures 
de cadavres , quoiqu’en très-grand nombre, parce 
qu’elles me fournifient principalement la matiere 
de cet article comme celle du précédent, dont 
les titres d’ailleurs les fuppofent. Je ferai feule- 
mentremarquer qu’on a irouvé dans la péripneu- 
monie des empyemes toutes formées avantle qua- 
torzieme jour de la maladie : c’eft un avertiffe- 
ment dont on fent toute l'importance ; mais ce 
qu'il y a encore de plus furprenant , eft la def- 
truétion totale d’un lobe entier du poumon en 
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moins de trente jours: je lai rencontrée dans un 
fujet qui s’étoit trés-bien porté avant fa péripneu- 
monie , & qui étoit mort le trente-deuxieme jour 
de fa maladie ;. le pus qui occupoit la place du 
poumon étoit blanc comme du lait , fans la moin- 
dre puanteur. Has 

Nous avons plufeurs obfervations qui femblent 
prouver que le pus épanché, ainfi que celui des 
abfcès, peut être repompé , & entraîné par les 
felles ou par les urines ; mais c’eft toujours l’ou- 
vrage de la nature, car les tentatives qu’on a fai- 
tes pour lui faire prendre cette route, ont été 
ordinairement vaines : cependant on peut ufer des 
laxatifs , des diurétiques & même des fudorifiques 
lorfque la nature femble tendre à fe délivrer par 
les voies qui font foumifes à l’a&tion de ces reme- 
des. Mais fi la maladie eft déclarée, on doit, fans 
perdre du tems à toutes ces épreuves, en venir à 
l'opération qui eft la feule reflource qui fe préfen- 
te, &t qui a fauvé la vie à bien des malades ; mais 
il faut la pratiquer, lorfque la maladie n’eft pas 
encore invétérée : fans cette condition , elle pré- 
cipite les malades & les fait même périr quelque- 
fois fur le champ : on doit avoir l'attention > JOrÉ 
que le pus eft en grande quantité , de Le vuider. 
à plufieurs reprifes pour ménager les forces. S’il 
eft blanc & d’une bonne qualité, on doit beau 
coup efpérer de l'opération ; mais s’il eft fanieux, 
bourbeux & fétide , ii faut s’attendre à la mort. 
Le cauflique , pour faire cette ouverture , eft fou- 
vent préférable aux in/frumens tranchans : il ef 
inutile de dire qu’on doit, après l'évacuation du. 
fac, ufer des injections vulnéraires & déterfives : 
Pour les autres remedes , il faut les tirer de l’ar. 
ticle de la phthifie , avec laquelle la maladie dont 
nous parlons , a le plus grand rapport, 
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HYDROPISIE DE LA POITRINE. 


Cette forte d’hydropifie eft plus commune qw'on 
ne croit ordinairement; l’ouverture des cadavres 
le prouve fuffifamment : elle n’eft pas moins difh- 
cile à connoître que lempyeme, de laquelle on 
ne la peut diftinguer que par les antécédens: ces 
deux maladies vont même fouvent enfemble: on 
les confond très-aifément avec l’afthme, fur-tout 
lorfque Le bruit & le fiflement de a poitrine n’ac- 
compagnent pas cette derniere maladie; méprife 
cependant qui peut être de grande conféquence. 
L'hydropifie de poitrine eft fouvent:compliquée 
avec ceile du péricarde , mais très-rarement avec 
celle du médiaftin & de la plevre, qu’on regarde 
comme enkiftée , quoiqu'on ait trouvé dans Îa 
fubfiance du poumon , de vrais kifies remplis 
d’eau , qui méritent peut-être mieux cette déno- 
mination : l’afcite & l’anafarque fe joignent en- 
core très-fouvent à l’hydropifie de la poitrine ; 
lanafarque eft même affez communémentla fource 
de toutes les autres. Ce n’eft que fur le concours de 
Plujieurs Jignes , qu’on peut conjeéturer qu'il y a 
de l’eau dans la poitrine : tels font la refpiration 
difficile & fréquente , beaucoup plus laborieufe 
dans une fituation horizontale ; elle left plus la 
nuit que le jour, fur-tout au premier fommeil 
qu'elle interrompt très - défagréablement ; plu- 
fieurs font même obligés de renoncer à leur lit, 
ne pouvant refpirer que fur leur féant , & même 
penchés en devant : un fentiment de pefanteur 
au diaphragme , avec une douleur au cartilage 
xiphoïde, & quelquefois à l'épaule & au bras du 
côte affeûté : la toux plus fouvent feche qu'humi- 
de , mais la pMpart, dans les derniers tems , Cra- 
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chent du fang comme dans la péripneumonie : 


cependant j'en ai vu qui n’avoient ni touflé ni cra. 


ché. La fiévre lente , avec des exacerbations ñnoC- 
turnes & des frifflonnemens irréguliers > ACCOM- 
pagne ordinairement cette maladie ; le pouls eft 
petit , inégal & intermittent : la foif eft quelque - 
fois incommode, mais moins que dans l’afcite : 
Penflure œdemateufe des jambes & du fcrotum 
précéde ordinairement l’hydropifie de poitrine ; 
au lieu qu’elle eft la fuite de l’empyeme : l’œde- 
me fur la poitrine & au bras; la boufifure du 
vifage ; la tenfion dn ventre ; la courbure des on- 
gles, &tc. font encore des fignes qu’on rencontre 
quelquefois : fans parler des palpitations , des 
fyncopes , des fueurs noûturnes » & autres acci- 
dens communs à toutes les maladies. Mais tien 
ne caratterife mieux l’hydropifie de poitrine, que 
la fluétuation des eaux que quelques malades fen- 
tent & entendent : on peut même, en appro- 
chant l'oreille de leur poitrine , diftinguer une 
forte de grouillement , que l'agitation rend plus 
‘ou moins fenfible. | 
_ Tous les Auteurs aflurent que ceux qui font 
attaqués de l’hydropifie de poitrine, comme de 
Vempyeme , ne peuvent fe coucher fur le côté 
affecté ; cela eft vrai, mais ne l’eft pas toujours : 
J'ai vu quelquefois le contraire dans l’un & l’au- 
tre cas ; j'en ai même été infiruit par l’ouverture 
* des cadavres ; & il eft trés-important d’en être 
averti. L’inondation eft quelquefois toute renfer- 
mée dans le péricarde ; mais nous n’avons aucun 
figne qui puifle nous faire connoître cetre forte 
d'hydropifié , quoique très-fréquente : je “n’appli- 
que point cependant ce nom à cette petite quan- 
tité d’eau qu’on trouve prefque dans tous les ca- 
 davres, & qui eft le produit de la plûpart des 
maladies , mais à cette colle@ion qui donne ai 
_péricarde beaucoup plus d’étendue qu’il n’en doit 
Bbii 
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avoir. Jai obfervé à quelques malades, quiétoient: 

dans ce cas, une lenteur du pouls finguliere ; Die. 
imerbroek à fait la même remarque : j'en ai vu un 

qui d’avoit que vingt pulfations par minute, les: 
forces & l'appétit étant dans un bon état: cepen- 

dant ce figne , fi ç’en eft un, a manqué à la plû- 

part des malades qui m'ont pañlé par les mains 5 
maisil eft toujours bon de favoir qu’on le rencon- 
tre quelquefois , & peut-être fouvent. L’hydropi- 

fie du médiaftin & celle de la plevre, affez rares ,, 

font encore plus difficiles à connoître. 

La péripneumonie , l’afthme , la phthife, & 
les autres maladies de la poitrine donnent trèe- 
fouvent lieu à celle. qui fait le fujet de cet article: 
elle eft encore une fuite des écrouelles , du fcor- 
but, de la vérole , &c. Les cacheëtiques & les 
gens d’une conftitution foible , y font les plus 
Jujets. On a vu plufieurs malades, autant qu’on 
a pu en juger , vivre plufieurs années avec de l’eau 
dans la poitrine : ilne paroît pas même douteux: 
que plufeurs n’ayent été guéris de cette maladies, 
mais il eft aufli très- certain qu’on ne fçau-- 
roit compter fur toutes les obfervations que nous: 
avons à ce fujet, parce qu'il n’y a gueres que’ 
Vouverture des cadavres, qui puifle nous don-i 
ner une pleine aflurance de fon exifience. Lai 
févre aigue qui furvient à l’hydropifie de poitri-- 
ne , la grande oppreflion, des crachats fanglans,, 
les fiéquentes fyncopes , &cc. annoncent la mort. 

Les obfervations anatomiques font ici en très-- 
grandnombre ; elles nous apprennent qu’on trou-- 
ve rarement le poumon fain & fimplement flé- 
ti, mais qu’on le rencontre très-communémentt 
calleux , fquirreux, fuppuré, putride & gan-« 
grené , & que la plüpart des hydropifies de poi-- 
trine font la fuite de la péripneumonie , de:læ 
phthifie, &c. On a encore vu la plevre épaiflez 
& çartilagineuf , le diaphragme ulcéré, les ass 
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: cariés, &cc. L'eau qui croupit dans la poitrine 
_eft quelquefois limpide & écumeufe , mais Le 
plus fouvent limoneufe , bourbeufe , fanieufe , 
purulente & fétide : on à rencontré une liqueur 
laiteufe, provenant de la rupture du canal tho- 
rachique. L’hydropifie du médiaftin , & autres 
enkiftées , font, comme nous l’avons dit, aflez 
rares ; mais celle du péricarde eft très-commu- 
ne.: on a encore vu ce fac, ainfi que la furface: 
du cœur, ulceré, contenant-de la fanie & du 
pus, ou collé à ce vifcere. On a trouvé enfin 
des fquirres , des fuppurations, des pourritures, 
&t des gangrenes au thymus, au foie , à la rate. 
au pancréas, à l’eflomac, aux boyaux , &c. 
Ceux qui prennent lhydropifie de poîtrine pour 
l’afthme , ne manquent gueres d’ufer de la fai 
 gnée, & d’abbréger, par ce moyen, la vie de: 
leurs malades. L’hydropifie dont nous parlons . 
ne demande pas un autre traitement que celui 
que nous avons propofé dans l’article général : 
if roule fur les cathartiques , les fortifians, les 
apéritifs , & principalement diurétiques. Il n’eft 
pas douteux que les purgatifs hydragogues n’ayent 
opéré quelques guérifons ; mais ils ont aufi fou- 
vent jetté les malades dans l’état contraire , c’eft… 
à-dire , dans le marafme : on n’a pas le même 
inconvénient à craindre des diurétiques , qui dé- 
gagent d’ailleurs pius fürement la poitrine , com. 
me tant d'exemples le confirment. Les purgatifs 
qui paroiflent avoir été daennés avec plus de fuc- 
cés., font le jalap , le turbit, le diagrede , l’éla- 
terium, la poudre cornachine , le mercure doux... 
le fyrop de neprun , &c. On a obfervé très-fou- 
vent que la gomme-gutte convenoit moins à cette 
hydropifie qu'aux autres. Je ne rapporterai point 
ici fa quantité d’autres remedes qu’on a employés 
contre cette maladie ; je dirai feulement que ies: 
Praticiens ont donné la préférence à la fcille, 
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à la brioine, à la rhubarbe, au caflia lignea, 


aux cloportes, au fafran & au fel de Mars, au 


tartre chalybé , au fel de tomarifc, &c. Mais le 
vin & l’oxymel [cillitiques m'ont toujours paru, 
dans cette occafon , fupérieurs à tous les autres 
diurétiques : j'ai vu auf de très-grands effets du 
Eermès minéral , donné pendant long-tems & à 
petites dofes. Les dépurans, les fudorifiques & 
les anti-fcorbutiques , que l’on propofe encore, 
conviennent moins à l’hydropifie de poitrine , 
qu'a la maladie dont elle peut dépendre. Les bé- 
chiques font des palliatifs dont on ne fçauroit fe 
pañler ; ils peuvent même agir plus fpécialement, 
lorfqu’il eft néceffaire de foutenir l’expe&toration. 

Tout ce que nous venons de propofer, doit 
cependant céder à la ponétion ; qui n’enleve à la 
vérité , que le produit de la maladie , mais qui 
farmonte un obftacle qui fait échouer les autres 
remedes : on ne peut pas douter qu’on n'ait 
guéri, par ce moyen, bien des malades. La quan- 
tité d’eau qu’on peut tirer par cette opération, 
eft étonnante : on en a vu couler jufqu’à fix pintes 
fans que le malade ait paru trop affoibli ; mais il 
eft plus prudent d’en tirer moins à la fois. Ce- 
pendant les /ignes équivoques de cette maladie ne 
permettent pas toujours à un Medecin fage de 
fe déterminer pour la ponétion ; n’ignorant pas 
d’ailleurs qu’on l’a fouvent pratiquée avec le plus 
malheureux fuccès, au grand regret de tous ceux 
qui prennent intérêt à la vie du malade ; mais il 
eft permis quelquefois de tenter quelque chofe 
contre une maladie réputée incurable. Une feule 
ponction ne fufhit pas ; il faut y revenir ordinai- 
rement plufieurs fois : il eft plus court alors de 
faire l'ouverture avec un infirument tranchant & 
de l’entretenir , jufqu’à ce que la fource foit tarie. 
Nous avons encore quelques obfervations bien fa- 


vorables au cautere & même aux /carifications des, 
jambes, 
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 PALPITATION DU COEUR. 


Je n'ai pas beaucoup à dire fur les maladies du 
cœur, parce que les vues des Praticiens ont tou- 
jours été là-defius très bornées ; mais on trou- 
vera [ur cette matiere , tout ce qu'on peut atten- 
dre des connoiflances les plus profondes, & de 
l'expérience la plus confommée , dans la feconde 
édition du traité du cœur par M. Senac , premier 
Médecin du Roi. La maladie qui fait le fujet de 
cet article, fe manifefie au ta& & à la vue : on 
l'entend même quelquefois ; mais il eft fouvent 
difficile de diftinguer la palpitation du cœur eflen- 
tielle, de la fÿmptomatigue. On ne fçauroit dou- 
ter que le mouvement extraordinaire de ce prin- 
cipal agent de la circulation, dont toutes les 
arteres fe reflentent, ne foit convuifif ; il eft 
quelquefois fi violent, qu'il affeéte la refpiration 
&x la voix ; qu’il déplace même & brife les cô- 
tes : lorfqu’il eft léger, on peut le confondre 
avec le tremblement qui n’eft dans le cœur qu'un 
état de foiblefle affez marqué par le pouls lan. 
guiflant & inégal , par l’abbatement , par les dé- 
faillances , les fueurs froides, & autres avant- 
coureurs de la mort. Le pouls, dans la palpi- 
tation ,.eft petit, inégal, intermittent, ou fujet 
à d’autres variations : on éprouve encore, dans 
cette maladie, des vertiges , des éblouiffemens, 
des flatuofités, &xc. Elle précede quelquefois la 
fyncope : elle {e joint à l’afihme convulfif, à L’hy- 
dropifie de poitrine, à la leucophlegmatie, &c. 
Les cachectiques , les hyfiériques, comme celles 
qui ont des pâles couleurs ; les hypocondriaques, 
les fcorbutiques , les goutteux-& les afthmati. 
ques ; ceux qui vivent dans la crapule & loi. 
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fiveté, les valétudinaires , &c. y font les plus! 
expofés. La pléthore, la fuppreffion des pertes: 
de fang habituelles, le defléchement des mala- 
dies cutanéés & des vieux ulceres ; les maladies: 
de l’efiomac , les fiévres, &c. y donnent fouvent 
lieu : elle eft encore excitée par la joye exceffive, 
la crainte, la terreur , les chagrins, & autres 
pafions de l’ame ; par certaines odeurs : par un 
exercice violent, &c. ï 

On içait que la palpitation provenant d’une caufe 
connue & pafagere , n’eft point à craindre, & 
qu'on guérit même avec aflez de facilité {a fymp- 
tomatique , & celle qui ne dépend que de laftec- 
tion des nerfs ; mais fi elle reconnoît un vice 
local, qui ne manque gueres de la rendre fré- 
quente & même continuelle, on doit la regar- 
der comme incurable ; car quand même on pour: 
roit parvenir à connoître la nature du défordre 
qui y donne lieu, on n’en feroit guéres plus 
avancé , parce qu'on manquera toujours de mo- 
yens pour y remédier. 

L’obfervation anatomique nous a découvert plu- 
fieurs maladies du cœur, qui peuvent donner 
lieu à celle dont nous parlons ; telles font l’in= 
flammation & la fuppuration de ce vifcere : des 
tubercules, en fes différentes parties ; des ul- 
ceres à fa furface ; fa groffeur extraordinaire ; 
l'engorgement de fes ventricules, comme de fes 
orcillettes & de fes gros vaifieaux. On a vu aflez 
fréquemment des ofifications de l'aorte , de l’ar- 
tere pulmonaire , des arteres coronaires & des 
valvules ; des concrétions pierreufes , tant dans le 
corps de ces foupapes, que dans les ventricules 
& le péricarde ; les veines coronaires variqueu- 
es & engorgées, On a rencontré des flatuofités 
de l’eau, de la fanie, du pus & des vers dans 
le péricarde ; ce fac chargé de graifle, charnu, 
cartilagineux , offifié, & très-étroitement uni à 
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la furface du cœur. On a obfervé des anévrifmes 
à l’aorte & à l’artere pulmonaire sec la dilata- 
tion extraordinaire , mais fimple , de ces vaif. 
feaux : plufieurs-prétendent avoir vu des vers dans 
les ventricules du cœur ; mais je crois qu’il eft 
permis d’en douter. On a enfin trouvé les côtes 
expofées au battement du cœur , brifées, déta- 
chées de leurs cartilages, & déplacées : fans 
parler de l’hydropifie de la poitrine, & des dif- 
férens défordres , tant du poumon, que des 
vifceres du bas ventre. 

Les faignées font fouvent néceffaires à ceux 
qui fouffrent des violentes palpitations ; mais il 
eft inutile de dire qu’elles ne conviennent jamais , 
lorfqu’il y a des marques fenfibles d’épuifement , 
de quelque nature qu’il puiffe être : elles font 
d'un petit fecours dans la palpitation idiopathi- 
que ; on ne laiffe pas de les y appliquer , parce 
qu'elles font palliatives , ainfi que tous les autres 
remedes qu’on peut faire dans ce cas. Les pur 
gatifs font utiles, non-feulement lorfque l’état 
des premieres voies, & même de la tête les 
dernande , mais encore dans beaucoup d’autres 
circonfiances ; cependant on ne doit employer 
que les plus doux & ne les pas multiplier. Les 
délayans & les rafrafchiflans , tels que la boiflon 
la plus fimple, le lait, le petit lait, les eaux 
minérales, tant thermales qu’acidules & mar- 
tiales, font des remedes dont on ufe avec le plus 
grand fuccès. Le fafran de Mars , le tartre imar- 
tial, le fel de tartre , les cloportes , le favon, 
& autres apéritifs font aufi d’un grand fecours. 
On fe fert encore efficacement, fur-tout contre 
les tremblemens du cœur, des flomachiques , des 
abforbans & des amers ; tels font la fumeterre , 
l’ariftoloche ronde, la rhubarbe » le quinquina , 
le girofle , la cannelle , l'élixir de propriété , 
&c. Les hypnotiques fontici très-dangereux ; mais 
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on peut leur fubfiftituer d’autres calmans ; core 
me le nître; la poudre tempérante , la liqueur 
anodine minérale, le fel fédatif, &c. On tire 
de plus grands avantages des antifpafmodiques ; 
tels font le camphre , le cafioreum, le fuccin , 
les fleurs de benjoin, l’eau de fleur d'orange, 
de mélifle, de tilleul , &c. Piufeurs enfin fe 
trouvent bien des lavemens purgatifs & carmi- 
natifs, des fomentations émollientes ; des demi- 
bains , du bain des pieds, des Jang/Jues appliquées 
aux hémorrhoïdes , &c. Mais, je le répete, on 
ne doit pas perdre de vue, pour Île choix des 
remedes, la maladie qui peut entretenir la pal- 
pitation, ou y avoir donné lieu. 


LA: ESTN COS E;: 


La cardialgie , la foibleffe , la pâieur du vifa- 
ge, l’obfcurcifflement de la vue, le tintement 
des oreilles , la perte du mouvement & du fen- 


timent , & les extrémités froides ne carattéri- ! 
fent qu’imparfaitement la fyncope ; mais ce qui . 


la diftingue plus particuliérement de l’apoplexie 
& autres maladies, où il y a aufhi perte de mou- 
vement & de fentiment , eft l’état du pouls ët 


de la refpiration , dont la feule fyncope femble 
arrêter les fonétions , au point que plufieurs ma- 
lades ont été réputés morts, & même fouvent 


abandonnés comme tels : cependant les mernbres: 
dans cet état confervent leur flexibilité ; & c’eft 


peut-être le feul figne de vie qu'on puifle dé-: 


couvrir. On fçait aflez que la fyncope a pluñeurs; 
dégrés, dont les plus foibles portent les noms 
de défaillance ( lipothymia ) ou de leger évanouif-- 
fement : elle eft communément annoncée par 
Jes fignes que nous avons rapportés les premiers 3} 

| maisi 
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mais elle attaque quelquefois brufquement , & 
fans avant-coureurs fa durée eft incertaine ; elle 
eft communément de quelques infians où de 
quelques minutes; quelquefois d’une ou plufieurs 
heures , & même de plus d’un jour : fil’onen re- 
vient, on éprouve une laflitude extraordinaire que 
‘le tems difpe. 

La foiblefle & l'épuifement , fources ordinai- 
res de la: maladie dont nous parlons, viennent 
fouvent du défaut d’alimens , ou de quelque gran- 
de perte ; de l'évacuation même des eaux, ou 
de tout autre liquide croupiffant dans quelque 
partie du corps. Les pañions vives ; la vue de 
quelqu'’objet défagréable, comme d’un corps mort, 
d'un ferpent, d’une fouris, &c. peuvent faire 
tomber en /yncope. Certaines odeurs, tant agréa- 
bles, que défagréables , comme de !a rofe, du 
jafmin , du muic, de l’ambre , &c. Les vers , 
Jes narcotiques , les poifons & les alimens perni- 
_ Cieux donnent encore lieu à cette maladie. Elle 
peut être enfin la fuite de la goutte irrégulicre , 
de l’affetion hyfiérique & hypocondriaque , des 
accouchemens laborieux, d’une faignée , &c. 
Les cachectiques , les gens foibles & les couva- 
Icfcens y font les plus fujets. La fÿncope eft quet- 
quefois l’avant-coureur des fiévres ; elle eft auffi 
au nombre de fes fymptomes , ainfi que de plu- 
fieurs autres maladies ; fÿmptome toujours formi- 
dable. Hippocrate a dit que ceux qui tomboient 
en fyncope, fans caufe évidente , mouroient fubi- 
tement ; l'expérience ne confirme que trop la 
vérité de cet aphorifme. On ne redoute rien tant 
dans la fyncope , que fes fréquens retours, & fa 
durée ; mais omne s’en alarme pas, lorfqu’elle 
dépend d’une caufe accidentelle & pañagere. 
_ Les ouvertures nous découvrent le cœur étroi- 


Æement uni au péricarde; ce fac chargé de graille, 
rempli d'eau, de fang, de pus ; fondélabrement, 
Tome L Ce 
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ou fon entiere deftruétion. On a vu le cœur d’une 
groffeur démefurée , enflammé & fuppuré ; des 
uiceres à la furface, & à celle de fes apperdices ; 
la dilatation prodigieufe de fes ventricules & de 
fes oreillettes ; des tumeurs & des puftules en 
fes différentes parties ; des offifications , tant des 
arteres coronaires , que des gros vaifleaux & de 
leurs, valvules. On a trouvé dans ceux aui avoient 
été beaucoup faignés , ou qui avoient fouffert de 
grandes pertes de fang, les veines remplies d’air ; 
ce qui paroît plus manifefiement à celles du cer- 
veau. Je crois qu’il eft inutile de rapporter ici 
Pinflammation & la fappuration du poumon, du 
médiafiin , de la plévre & du diaphragme ; les 
inondations de la poitrine , & les différens dé- 
fordres de leftomac , du foie , du pancréas, de 
la rate, de la matrice, des ovaires, &c. Mais 
jy dois faire mention des concrétions fanguines 
ou lymphatiques , qu’on rencontre fi communé- 
ment, tant dans le cœur, que daris les oreillettes 
& les gros vaifleaux , dont on a fait tant de bruit, 
fous le nom de polype du cœur ; maladie fur la- 
qelle on a beaucoup écrit & raifonné , & qui 
cependant n’exifte point : je ne crains pas d’aflu- 
rer que ceux qui prétendent en avoir trouvé , 
ne parlent que le langage du préjugé, ou de 
l'ignorance. 

Si, par polype , on doit entendre une excroiffan- 
ce charnue & fongueufe , telle qu’on la voit fou- 
vent dans les narines ; il efi certain , auoi qu’on 
en puifle dire, qu’il n’exifle point : il feroit, ce 
me femble , bien fingulier , que je n’eufle pas 
rencontré dans l’examen de deux ou trois mille 
cadavres ce que des gens qui ont à peine afifié à 
quelques ouvertures dans le cours de leur-vie, 
ont vu f commodément : cela ne fait prefque plus * 
de doute aujourd’hui parmi les gens infiruits , 
qui font à la vérité mention des concrétions qu’on 


PORN CROMERTINE + "fai 
a trouvé bon de nommer polypeufes; mais on 
fçait très-bien que ces corps blanchâtres , fibreux 
en apparence , & quelquefois trés-compa@s font 
purement fanguins ou lymphatiques & qu'ils ne 
tiénnent aux parois des ventricules & des oreil- 
lettes, que par accident, c’eft-à-dire , à l’oc- 
cafion des colomnes , & des brides des valvules, 
dans l'entre-deux defquelles cette matiere con- 
Crefcible s’eft moulée , & engagée comme par 
autañt de racines. Mais de pareilles concrérions , 
quelque folides qw’elles paroiffent , peuvent-elles 
être regardées comme la caufe de la fyncope, ou 
de la mort fubite ? Si on en trouve tous les jours 
de pareilles après toutes fortes de maladies, tant 
lentes qu'aigues , ainfi qu’on l’a déja vu dans les 
articles précédens : cela n’arrive-t-il pas plutôt 
par la ceflation du mouvement , & de la chraleur 
du fang dans l’inftant , ou peu de teñs avant, 
ou même aprés la mort , par une difpofition par- 
ticuliere de ce liquide , quile rend plus propre 
à fe figer , ainfi qu’on le voit arriver à celui qu’on 
a tiré par la faignée, & qu’on appelle coëneux 
ou inflammatoires ; très-difiérent du fang coagulé 
ou des caillots ? 
. ‘ Il n’y à perfonne qui ne fçache ce qu’on 
doit faire pour difliper la fyncope ; & les Mé- 
decins mêmes n’y font guères appellés: On étend 
le malade fur le dos dans un lieu où il puiffe re£ 
pirer un air pur; on lui jette de l'eau froide au 
vilage ; on l’agite, on le chatouilie, ou on tâ- 
che .de lui exciter de la douleur : on li fait fentir 
_ du vinaigre, de l’eau de la Reine de Hongrie, l’eau 
des Carmes , l’eau de Luce, l'efprit de fel ammo- 
niac , &c. Les ffernutatoires peuvent aufli être uti- 
les, quoiqu’on les emploie peu. On applique en- 
- Core des rôties au vin aromatifées à la paume des 
mains, à la plante des pieds, à la région de l’ef 
tomac : on enveloppe chaudement les extrémités 

Ce y 
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refroidies ; on fait des fridtions, &c. On donne 
enfin entiérement des cordiaux & des céphaliques , 
tels-que le bon vin, l’eau de cannelle, l’impéria- 
le, la thériacle , &c. On fe contente de leur en 
verfer dans la bouche , lorfaw’ils ne peuvent pas 
avaler ; mais on doit le faire avec précaution, 
dans la crainte que ces liqueurs ne coutent dans la 
trachée-artere , & ne rendent par cet accident la 
maladie mortelle, comme on l’a vu arriver. Les 
fayemens les plus fiimulans peuvent être aufi de 
quelque fecours, de même que les ventoufes fca- 
rifées, les véficatoires, &c. La faignée, pendant 
e paroxifme , eft rarement néceflaire, & fouvent 
dangereufe : le fang même , lorfqu’on la tente , a 
de la peine à couler ; mais elle peut être préfer- 
vative , où palliative dans les autres tems. On pré- 
vient le retour de cette maladie , en dirigeant fes 
vues du côté des caufes qui l’ont produite : le ré- 
Bite y eft toujours très-effentiel : les émériques & 
es purgatifs y {ont fouvent néceflaires ; on doit 
au moins tenir le ventre libre par d’autres moyens. 
Les abforbans , les flomachiques Ex les amers font 
les remedes qu’on a employés le plus familiére- 
ment , ainfi que les fortifians martiaux , très-pro- 
pres à donner de l’aétion au cœur & aux vaifleaux. : 


“LE HOQUET. 


On fçait que le fimple & pañlager eft la plus 
legere de toutes les indifpofitions ; mais lorfqu’il 
dure long-tems, c’eft une maladie, & mêmefou- : 
vent des pius rebelles. Le hoquet ( fingultus ) eft 
quelquefois périodique, mais fes retours font ra- 
rement fixes & déterminés : fa durée eft très-in- 
certaine ; on peut la compter par jours, par fe- 
maines , par mois Ou par années ; car on l'a vu 
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durer jufqu’à trente ans: il a plufieurs dégrés , & 
efi quelquefois fi violent, qu’on peut l'entendre 
de bien loin , & que les malades craignent d’en 
être fuffoqués. Les gens voraces & les buveurs 3 
les enfans, les hyfiériques & les hypocondriaques : 
font les plus fujets au hoqueï, tant accidentel 
qu'habituel ; ce dernier a fouvent fa fource dans 
la fuppreflion des évacuations habituelles ; La ré- 
percuflion de la goutte , la rentrée de l’éréfipele , 
& autres maladies de la peau : les mauvais fucs 
qui croupiflent dans l’eflomac, les émétiques , Les 
purgatifs drafiiques , les poifons, &c. donnent liew 
à l’un & à l’autre : c’eft encore un accident qui 
furvient aux fiévres aigues , à l’inflammation de 
l’eftomac , du foie, ou de quelqu’autre vifcere ; 
à la pafionilliaque, au cholera , à la dyfenterie, 
à l’hémorragie ; & il pañle toujours alors pour un 
fymptome fächeux. 

Les ouvertures ont découvert le poumon enflam- 
mé, & une infinité d’autres défordres dans la poi- 
trine : on a vu l’eftomac regorgeant de la bile, & 
d’autres mauvais fucs ; lé foie d’une grofleur monf. 
trueufe ; ce vifcere enflammé , ainfi que le ventri- 
cule , les inteftins, les reins , la vefie, &c. L’é- 
piploon a été trouvé fquirreux , & entraînant l’ef 
tomac : ona vuenfin des pourritures, & des gan- 
grenes à toutes les parties ; fans parler des plaies , 
du déplacement du cartilage xiphoïde, &c. | 

Les circonftances qui ont précédé, ou qui ac- 
compagnent le hoquet, doivent en faire varier le 
traitement. L'accidentel fe diffipe de lui-même, 
ou par la fimple boiffon froide ou dégourdie : om 
peut auf l'arrêter , en fufpendant pour quelque 
tems Îa refpiration : l'application ou la contentiom® 

. de Pefprit, la furprife & autres affetions de l’a- 
me produifent le même effet. Pour l’habituel, Kæ 
Jaignée eft communément utile : les émériques & 
les purgatifs n’y doivent pas être oubliés , ainf 

Cc üf 
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que les lavemens laxatifs : les délayans y font trés: 
efficaces, tels que la boiflon abondante , le: thés 
le petit lait , les émulfions, l’eau de riz, l'huile 
d'amande douce, &c. On doit ufer » aprés ces 
remedes généraux, des ffomachiques & des abfor- 
bans ; teis font la menthe, l’anis, laneth, le quin 
quina, te corail , le cachou, le diafcordium , la 
thériaque , &c. On a donné quelquefois avec fuc- 
cès les défobftruans; comme les racines apéritives, 
la rhubarbe , les cloportes , les martiaux, le vi- 
naïigre fcillitique , &c. Les anti-fpafmodiques & 
les calmans conviennent encore beaucoup à cette 
maladie ; tels font le fafran , le caftoreum sue 
fuccin , la liqueur anodine minérale, le lauda- 
num, le diacode , &c. Cependant on doit don- 
ner les hypnoptiques avec réferve : on a eu enfin 
recours aux fudorifiques | au lait, aux eaux de 
Forges, de Pay, de Vals, de Balaruc & autres 
minérales. Les bains ont été auffi utiles ; comme 
les fomentations & les épithêmes avec la menthe, 
fa fauge , la rue, l’abfynthe , le girofle, le cam. 
phre, la thériaque , &c. Les linimens relâchans 
avec la graifle humaine , celle d'ours & autres : 
&t enfin les ventoufes feches , appliquées à l’ef. 
tomac & au dos, ont produit de bons effets. 
Plufieurs de ces remedes peuvent aufli être em 
ployés contre le hoquer fymptomatique des mala- 
dies aigues ; tels font l’eau de pouler, le petit lait, 
des émulfions, l'huile d'amande douce, le corail, 
Je quinquina, le diafcordium , la liqueur anodine 
minérale , le caftoreum, le diacode, &c. On peut 
ufer encore , dans les mêmes cas, des épithêmes 
relâchans & fortifians , des ventoufes, &c. 
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SEC CDN 


Maladies internes du Bas-Ventre. 


L'INDIGESTION. 

1: A vraie connoiffance de leflomac eft peut-être , 

dans la médecine, la plus importante, & la 
plus négligée. La confiitution de ce vifcere, par- 
ticuliere à un individu, ne refflemble pas plus à 
celle des autres , que les traits du vifage : cette 
différence qui ne nous eft connue que par quel- 
ques effets, eft prodigienfement variée ; & à 
peine trouveroit-on fur plufeurs milliers deux 
hommes qui auroient à cet égard les mêmes fa- 
cultés. Il y a pour chaque eftomac une certaine 
dofe d’aliment au-deflus de laquelle fes fonétions 
font troublées : il y en a , comme ot le fçait , 
qui en demandent très-peu , pendant qu’on en 
voit qui foutiennent tous les excès ; combien de 
gens n’ont-ils pas befoin du repos & même du 
fommeil, après leur repas, pendant que le plus 
grand nombre ne digere bien que dans l'exercice ? 
L'eau , pour la plñpart , eft le meilleur de tous 
les diflolvans ; on fçait cependant qu’ily en a qui 
ont befoin duvin, & même des liqueurs. Le caffé, 
le chocolat , &c. font propres aux uns, & incom- 
modent les autres : le lait peut être le meilleur 
de tous les alimens, & le plus pernicieux : les 
fruits , les légumes , l’huile, le beurre , la chair 
des quadrupedes , des oifeaux , des poiflons, &c. 
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produifent tous les jours, dans différens fujets , 
des effets très-contraires : on fçait que plufieurs 
ont une averfion infurmontable pour une efpece 
d’aliment , comme le lait, le fromage, l’anguille, 
les coquillages , plufeurs fortes de fruits, &c. 
qui plaifent au plus grand nombre ; fans parler 
de l’appétit bizarre des filles & des femmes grof- 
fes , &c. Nous n’entreprendrons pas d’expofer ici 
plus en détail ces étranges variétés ; elles font aflez 
connues , fans qu’on s’y foit pourtant arrêté au- 
tant que le demanderoit l’importance du fujet. 
On ne fçauroit douter que l’érat de l'eflomac n’ait 
un trés-grand rapport avec celui de toutes les au- 
tres parties , & {ur-tout de la tête, ainfñ que nous 
l'avons dit plufieurs ‘fois; quelles lumieres ne ré- 
pandroit pas fur l’art que nous exerçons , ce rap- 
port bien connu ? Il eft fans doute furprenant 
qu’on ne trouve dans les travaux immen£es qu'on 
a faits fur l’économie animale, prefque point de 
recherches qui ayent eu cet objet. 

L'état de la bouche , les rapports & le vomif- 
fement peuvent nous faire connoître la nature des 
matieres dépravées qui croupiflent dans l’efiomac, 
& qui font l'effet des mauvaifes digefhions ; mais 
c'eft-là où nous fommes obligés de nous arrêter , 
parce que nous ferions de vains efforts pour re- 
monter jufqu’au vice organique de ce vifcere. Ces 
matieres font acides , ameres , glaireufes ou putri- 
des ; nous les examinerons féparément. 1°. Les 
rapports aigres, le gonflement, le tiraillement & 
Pardeur de l’eftomac , la douleur ou pefanteur à 
Ja tête ; la toux , le hoquet , la confiipation, & 
quelquefois le ténefme , font les fignes de ce qu'on 
appelle les crudités acides , qui ne font qu’une ef- 
pece de pourriture qui contracte cette qualité. 2°. 
L’amertume de la bouche , la langue feche,, la 
cardialgie , la chaleur des entrailles, la couleur 
jaune & verdâtre des matieres qu’on vomit , le 
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tours de ventre, &c. manifefient affez les fucs 
 amers, qui dépendent principalement du reflux 
de la bile vers l’eftomac. 3°. Labouche pâteufe , 
la ténacité de la falive , la perte de l'appétit, les 
flatuofités , les rapports qui, après cinq ou fix 
heures, ont le goût & l’odeur des alimens qu’on 
‘a pris ; “es glaires que l’on vomit & qu’on rend 
par les felles ; quelquefois enfin la lienterie , 
prouvent aflez que l'eftomac eft enduit d’une ef- 
pece de morve qui émoufle fon fentiment , Et le 
rend peu propre à la coétion des alimens. 4°. Le 
goût de pourri , ou d'œuf couvé qu’on a de la 
bouche , & que les rapports de la même nature y 
entretiennent ; la pefanteur de l’eftomac, les an- 
xiétés; les flatuofités , les vomifiemens fétides & 
la liberté du ventre, ne laiflent aucun lieu de dou- 
ter que leftomac ne contienne ce qu’on appelle 
. des crudités nidoreufes ; matieres qui ont fouffert 
une putréfaétion alkaline. / 
Le dégoñt & même l’averfon pour les alimens, 
fymptome commun a prefque toutes les maladies, 
_ accompagnent ordinairement toutes ces indifpofi- 
tions : elles font encore fuivies d’une triftefie fou- 
vent invincible , d’engourdiffement à la tête, des 
défaillances, des anxiétés , des flatuofités , de la 
_tenfion aux hypocondres, du vomifflement, & 
autres accidens qui tirent leur fource des mau- 
vaifes digeftions. L’indigeftion eft encore le pro- 
duit de l’intempérance , & ceux qui ont l’efto- 
. mac dans le meilleur état n’en font pas exempts ; 
mais elle eft plus fâcheufe & plus alarmante, 
lorfqu’elle rencontre les mauvais fucs dont nous 
avons parlé. L’indigefhion s'annonce par des dou- 
leurs -d’entrailles, quelquefois très-vives, par des 
anxiétés , le gonflement de l’effomac , des rap- 
ports, le hoquet , le vomiflement , le cours de 
ventre , &c. L’afloupiflement , le délire & autres 
. fymptomes les plus graves l’accompagnent quel- 
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quefois ; ainfi que la fiévre plus ou moins forté , 
qui en impofe fouvent aux Médecins peu atten- 
tifs, & leur fait prendre le change fur la nature 
de la maladie. | 
L'expérience prouve tous les jours , que la con- 

tention de Pefprit trouble la digeftion ; on peut 
même aflurer fans hypothé£e , que tout ce qui ar- 
rête le libre cours de la matiere quelconque que 
les nerfs portent à l’efiomac, en bouleverf les 
fonétions : la vicillefle & l’épuifement les rendent 
languiflantes : les vices de la falive & le défaut 
de la trituration dans la bouche produifent les 
mèmes effets ; fans parler des vices organiques 
de l'eftomac, ou des parties voifines qui appar- 
tiennent à d’autres articles. Les bypocondriaques 
Et les hyfiériques font fujets aux putréfa@tions 
acides : les phlegmatiques, & ceux qui font les 
plus fufceptibles des fluxions catarrhales > ÉProu- 
vent fouvent l'indigeflion glaireufe, dont les mé: 
Jancoliques ne font pas exempts : les gens vio- 
lens & les plus enclins à la colere ; font expofés 
aux regorgemens de la bile : les valétudinaires 
Ët ceux qui mangent beaucoup de viande, en- 
gendrent le plus de pourriture. Toutes ces dif- 
pofitions de l'eflomac, auxquelles on ne fait pas 
toujours affez d’attention, font pourtant redou- 
tables par leurs fuites : elles peuvent être la fource 
de beaucoup de maladies, tant aigues que chro- 
niques : il eft évident que les fiévres intermitten- 
tes, la goutte, la néphréfie, les obfiruétions , 
le cours de ventre, &c. en dépendent ordinai- 
rement : on ne fçauroit douter que les putréfac- 
tions acides ne foient le fondement de beaucoup 
de maladies chroniques ; que les fucs amers & pu- 
tridés ne donnent lieu aux fiévres les plus aigues. 
Il ne faut pas cependant penfer que la putréfac- 
tion & la dépravation des matieres contenues 
dans les premieres voies conftituent , comme plu- 
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fieurs le croient , la fiévre putride ; mais elles 
peuvent y donner lieu , en pañlant dans le fang. 

Les indigeflions par plénitude , ou de crapule , 
ont plufeurs dégrés ; il y en a de très-fâcheufes , 
& même de mortelles : on les juge plus redou.- 
tables , lorfqu’elles font jointes à l’yvreffe : le vo- 
miflement & le cours de ventre en font les crifes 
ordinaires. Le dégoût dans les enfans & les vieil- 
lards; dans les convalefcens, & ceux qui ont un 
cours de ventre habituel, &c. eft toujours à crain- 
dre. Baglivi à remarqué que le grand appétit qui 
furvient fubitement dans les maladies chroniques, 
après un long dégoût, annonçoit la mort; mais 
l'expérience n’a pas toujours confirmé cette ob- 
fervation. 

L'ouverture des cadavres ne nous donne pas 
_ beaucoup de lumieres fur la vraie fource des mau- 
vaifes digeftions ; mais elle nous apprend que 
l'efiomac ne foufire le plus fouvent, que rélati- 
vement à d’autres parties qui font le fiége princi- 
pal de la maladie. On a rencontré ce vifcere 
abreuvé des différentes matieres dont nous avons 
fait mention ; on la vu chargé de graifle , prodi- 
gieufement dilaté ou rétréci ; fs tuniques exté- 
nuées , fes rides effacées , extrêmement plein de 
boiffon ou de flatuofités ; enduit d’un fuc noir , 
d’une eroûte grafle & épaifle ; contenant des 
pierres, &c. On y a trouvé des callofités, des 
tubercules, des fquirres, des ulceres, de la pour- 
riture , la gangrene , des trous, &c. On l’a en- 
fin vu déplacé & defcendant au-delà du nombril ; 
on {Ççait que ces déplacemens font très-communs, 
lorfqu’il y a épiplocele. Tous ces défordres, com- 
me nous lavons dit, ne font pas ordinaires ; CEUX 
que nous allons parcourir font bien plus com. 
muns ; tels font l’engorgement fquirreux du foie; 
fa couleur blanchâtre & plombée , fon adhérence 
à l'efiomac ; fa grofieur démefurée , defcendant 
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quelquefois jufqu’au baffin ; fon defléchement ; fa 
‘- fubfiance renfermant des abfcès , des tubercules, 


des hydatides ; & aflez fouvent ulcérée, putride 


& gangrenée. On trouve encore plus fréquem- 
ment la rate extrêmement petite, flétrie, calleufe ; 
dans un état de putréfattion, & quelquefois en- 
tiérement détruite : on a enfin obfervé les intef. 
tins prodigieufement bourfoufilés , gangrenés , 
&c. des fquirres , des fuppurations & des pour- 
ritures au pancréas , à l’épiploon , au méfentere, 
aux reins , à la matrice, &tc. 

Après l’expofé anatomique que nous venons 
de donner , on doit bien fentir que le traitement 
qui regarde les vices des digeftions, ou de Peflomac, 
préfente les plus grandes difficultés ; auffi ne trou- 
ve-t-on prefque là-deflus que des tâtonnemens, 
Nous connoiflons affez les moyens de combattre 
quelques effets qui fe manifefient par les fignes 
dont nous avons fait mention, mais nos vues ne 
s'étendent gueres plus loin; & fi nos conjec- 
tures veulent franchir ces bornes, le fuccès n’en 
prouve pas toujours la jufteffe. Il n’eft cependant 
pas douteux que tous ces états, quelle qu’en foit 
la fource, ne demandent des évacuans , & un 
régime bien entendu ; mais comme ils fe renou- 
vellent bientôt , il faut avoir recours à d’autres 
remedes ; tels font, 1°. pour les crudités acides , 
après les émériques & les purgatifs ; les délaÿans, 
les ffomachiques , les abforbans & les amers : la 
rhubarbe , le quinquina, l’aloës, les martiaux, 
l'extrait de génievre , l’elixir de propriété , celui 
de Garus, de Stoughton, &tc. font ceux qu’on 
emploie le plus efficacement : il eft important de 
ne pas ignorer que dans cette difpofñtion de Pef 
tomac, les vins, les fucreries & les fruits fe 
convertiflent facilement en aigres. : Boerhaave 
cependant confeille plufeurs fortes de vins, 
& même de l’eau-de-vie ; mais ce pe 

eft-i 
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eft-il fondé fur l'expérience, ou fur {es Opie 
nions ? 2°. Lorfque l’amertunre domine dans l’ef 
tomac , on doit, après avoir évacué tout ce cui y 
Croupit, la combattre parles délayans, ët les rafraf- | 
chiffans : les eaux minérales froides | comme celles 
de Vals, de Pafly , de Forges, &c. font ici d’un 
très-grand fecours : les acides, tant Végétaux que 
minéraux, comme le fuc de limon , celui de gre- 
nades ; l’efprit de fouffre, de vitriol, &c. font 
encore trés-avantageux. 3°. Si l’eftomac eft em- 
bourbé de glaires, il n’eft pas douteux qu'on ne 
doive tâcher de les entraîner par les émétiques & 
les purgatifs ; mais ils neferont efficaces, qu'après 
avoir fait précéder les délayans : il eft même bon 
de les donner alers dans un grand véhicule ; les 
aux de Plombieres, de Vichy, de Balaruc ce 
 Bourbonne , &c. font très-propres à cet effet io 
S'aflocient parfaitement avec les purgatifs : on 
ufe enfüite des ffomachiques aromatiques FORTE 
fans &t amers ; tels font la menthe & la fuge, 
lablinthe & la petite centaurée ; les coings ; 
l'écorce de citron & d'orange ; la rhubarbe , le 
Guinquina & l’aloés ; l’acorus, le Cyperus , Le 
calamus aromaticus , la canelle > la noix mufca- 
te, le poivre, le girofle, les myrobolans, le 
cachou ; la noix confite, l’opiate de Salomon 5 
le mithridat, la thériaque , &c. Le vin yeft en- 
core employé, & principalement celui d'Efpagne 
de Chypre, &c. Plufeurs enfin fe trouvent très, 
bien de fe couvrir leftomac d’une fourrure. 
4°. Pour les crudités nidoreufes où la putréfaëtion 
alkaline , il faut, ainfi que dans les cas précédens ; 
employer-les émétiques & les purgarifs » & faire 
un bon Choix des alimens : on donne enfüite les 
fiomachiques, les fortifians , les amers & les ac;_ 
des , felon que cet étata été plus ou moins com. 
pliqué avec les autres : il femble qu’on a ufé, 
avec aflez de fuccès, de la menthe & de Pauro- 
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ne: : des coings & des tamarins, de la limonade, 
de la rhubarbe, de la gentiane , &c. Les eaux 
minérales, tant froides que thermales, font en- 
core ici trés-utiles. Il réfulte de tout ce que nous 
venous de dire, que le dégoût quieft, comme 
on le fçait, commun à toutes ces difpofitions , 
quoiqu’il ne les accompagne pas toujours , de- 
mande un traitement varié ; & l'expérience de 
tous les jours le prouve aflez. 

. L'indigeflion par intempérance , qui tend tou- 
jours vers quelqu'un des états dont nous venons 
de parler , doit être regardée quelquefois comme 
une maladie grave, & dont l’afpeét eft très-alar- 
mant. L'abflinence & la boiffon abondante , jointe 
à quelques lavemens , font communément ce 
qu’on peut faire de mieux. La faignée lui eft con- 
traire ; mais elle ne left pas au point que le pu- 
blic fe l'imagine : lorfque la pléthore eft évicen- 
te, que la fiévre efi violente, & qu'on a encore 
à combattre l’afloupiflement , le délire & les 
douleurs vives, on peut faire ouvrir la veine : il 
faut cependant éloigner cette opération , autant 
qu’il eft pofble , du dernier repas, &c laiffer 
pañler , s’il n’y a rien de bien preflant, vingt-qua- 
tre heures. Les vomitifs & les purgatifs font fans 
doute ici les plus efficaces ; mais l’état des ma- 
iades ne permet pas toujours de les employer : 
on a ufé quelquefois, après les évacuations con- 
venables, des fortifians, des amers on des aci- 
des ; mais ces remedes font rarement néceffai- 
res, & paroiflent avoir été donnés fouvent au 
hazard. Lorfque l'yvreffe enfin s’y rencontre, on 
doit en examiner le dégré : fielle eft legere , il 
faut la combattre avec le thé ou la limonade ; 
mais lorfqu’elie eft forte, on peut avoir recours à 
la faigaée & à l’émétique. 
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L'E VOMISSEMENT. 


Nous dirons en pañfant que le vomiffement ù 
dont tout le monde connoit les avant-coureurs, 
eft produit par le feul mouvement de l'eflomac 
& du canal inteftinal, & non pas la preffion 
du diaphragme & des mufcies du bascventre ; 
ainfi qu'on l’a cru long-tems für la parole du fa- 
mieux Chirac, Cette vérité dont on trouvera la 
preuve dans les Mémoires de l’Académie de l’an- 
née 1752, peut influer beaucoup , comme on 
pense bien, fur le traitement de cette maladie. - 
Les alimens, le vin, les poifons , les mauvais 
fucs, dont nous avons parlé dans l’article pré- 
cédent ; & toutes les maticres fimulantes, per. 
vent exciter le vomiffement, C'eft encore une fuite 
néceläire de l’inflammation, du fquirre , de l’ul- 
cere , ou de tout autre vice de l'efliomac ; mais 
il eft le plus fouvent Jÿmpathique , & dépend 
des maladies de la tête , du foie, de la rate, 
de l'épiploon , &c. On n’a pas de doute für 
l'effet de la migraine , de l’yvrefte » tant du vin 
que du tabac; des coups à la tête, &c. les ob- 
fervations anatomitués nous Matifeftent les au 
trés cas. C'eft encore un fmprome où ure crife 
des maladies aiguës, de toutes les efpeces de 
coliques, &tc. une fuite de la répulfon de ja 
goutte, de la fciatique, & du rhumatifine ; de 
la tranfpiration arrêtée ; de ja fuppreffion des 
menfirues, des uriñes, &c. On fçait de plus, 
que la vapeur du charbon, ja vue des chofes 
dégoñtantés , le mouveinent du vaifieau en plei. 
ñe mer, &c. produifent tous lés jours le mé. 
me effet. Les enfans, les grands Mañgeurs & 
les buveurs ; les hypocondriaques & les {cor- 
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butiques ; les cacheëtiques & les valétudinaires ; 
celles qui ont les pâles couleurs, & les femnies 
grofles y font les plus fujeis. Le vomiflement eft 
quelquefois périodique ; on Pa vu imiter exacte-. 
ment le retour de la fiévre quarte : bien des 
gens , qui jouiffent d’ailleurs d’une bonne fanté, 
vomiffent tous les matins ; quelques-uns toutes les 
femaines, tous les mois, &cc. Il y en a enfin 
qui vomiflent après tous les repas. | | 

On rejette par le vomiflement , non-feulement 
tout ce qui eft renfermé dans leffomac, mais 
encore ce quieft contenu dans le duodenum ; &t 
même dans les autres boyaux , c'eft-à-dire , tont 
ce qu’on peut avoir avalé, la bile, les fucs gaf 
trique & pancréatique , du fang, du pus , des 
vers , des pierres, &c. Je ne parlerai pas de 
ces vormiflemens fabuleux, dont plufeurs auteurs 
qui ont manqué de lumiere, ou de bonne foi , 
ont fait mention. Qui croira qu’on puife jetter 
par cette voie des crapauds, des lézards, des 
ferpens, des taupes , des petits chats, ces rats, 
&c. Le vomiffément glaireux ou bilieux,  ainf 
que celui qui eft excité par la quantité , ou la 
ualité des alimens, efi toujours avantageux, 
plufieurs rejettent tous les-matins une pituite 
olaireufe , fans que leur fanté en paroïfle dé- 
rangée; mais On a tout à craindre, lorfau’on 
rend les matieres fanieufes, purulentes , noires 
ou putrides. Le vomiflement habituel , fans caule 
manifefte, peut reconnoître un vice local, foit 
dans l’eflomac, foit dans les parties des envi- 
rons ; & il eft dans ce cas rarement guériffable. 
Le vomillement , au commencement des ma- 
ladies aiguës, n’eft point à craindre ; mais il 
n’en eft pas de même dans les autres tems , fur- 
tout s’il eft laborieux , parce qu'il eft rarement 
critique : le hoquet qui laccompagne, eft un 
mauvais Jigne. 
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L'ouverture des cadavres nous apprend qu’on 
trouve rarement une mauvaife conformation de 
l'eflomac ; que fon déplacement eft beaucoup 
plus commun ; qu’on rencontre très-fréquemment 
ce vifcere fquirreux dans quelqu’une de {es par- 
ties, mais principalement dans le pylore, qui 
paroït être fouvent cartilagineux : le duodenum 
même n’eft pas exempt de cette maladie : on 
a vu encore le pylore rétreci par la phlogsofe & 
par des concrétions pierreufes , obfirué par une 
piece d’argent avalée , &c. On a rencontré lef- 
tomac contracté & racorni ; chargé de pufiules 
de différent caraétere ; donnant naiffance a des 
tumeurs anomales ; enflammé, abfcédé , ulcéré $ 
| gangrené, déchiré ou percé ; fans parler des 
plaies qui viennent du dehors » Qui Ont encore 
‘fourni la matiere d’un grand nombre d’obfer- 
vations. De tous les autres vifceres , le foie eft 
celui qui a été le plus fouvent affecté > loit par 
inflammation & abfcés » {0it par fquirre, gan- 
Brene , pourritures ou adhérences avec le dia 
phragme , l’efiomac , &c. On a de plus obfervé 
des concrétions bilieufes dans la véficule du fei 
& le canal commun ; on a vu ce dernier s’ou- 
vrir près de l’eftomac, & même dans la cavité 
de ce vifcere. Les inteftins out paru prodigieu- 
fement bourfouflés , étranglés , engagés dans les 
anieaux des mufcles de l'abdomen, ainf que 
l’épiploon , &c. On a encore obfervé des phio- 
gofes , des abfcés, des fquirres & autres vices 
a la râte , au pancréas » à l’épiploon, au mé- 
fentere , aux reins, &c. fans parler du dépia. 
cement du cartilage xiphoïde, & de plufieurs 
autres maladies, tant de la tête que de la poi- 
trie , qui excitent des vomifiemens fympathi- 

ques. 
Il eft inutile de dire qu'il n'y à que le vo 
miflement , dont la violence où la durée peu- 
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ent donner de linquiétude, qui demande des 

remedes. Les faignées ne trouvent point de place 

dans ce traitement : les émnétiques peuvent y en- 

trer quelquefois ; mais il s’en faut de beaucoup 

que le précepte , vomiius vomitu curatur , foit 

applicable à toutes les efpeces de vomiffement. 

Les laxatifs, lorfqu’on peut les faire pafler, font 

très-utiles ; les lavemens fimulans font d’un grand 

fecours. Les délayans & les rafrafchiffans , tels que 

l'eau de poulet, Le petit lait, la limonade legere, 

l'eau aigrelette par l’efprit de vitriol ou de fou- 

fre, &c. conviennent à beaucoup de cas. On 

ufe encore avec fuccès des calmans tirés du ni- 

tre; du fel de duobus, de la liqueur añodine 

minérale ; des gouttes anodines de Syderham, 

des pilules de cynoglofle, &c. On fe fert auf 

très-familiérement des /fomachiques fortifians, des 

cbforbans & des amers ; tels font la menthe , 

la fauge , l’abfinthe , la rhubarbe, l’aunée , les 

rofes rouges, les coings, l'écorce de grenade, 

le maftic , la corne de cerf, la craie , les pierres 

d'écrivifles , les martiaux , le baume du Pérou, 

J'extrait de geniévre, la thériaque , la confec- 

tion d’hyacinthe , &c. On donne enfin avec aftez! 
de fuccès le fel d’abfynthe fermenté avec le fue: 
de limon, contre le vomiflement fymptomati- 
que des fiévres. Le lait, les eaux de Forges r 
de Vals, de Pafñly, de Boubon-Lancy & d'Ar- 

chambaut, de Balaruc , de Coterès , de Saint-. 
Amand , &c. font encore des reflources que tout: 
le monde connoît. Ileft bon quelquefois que les: 
malades gardent le lit ; il eft toujours néceffaire: 
gwils obfervent un régime convenable. Je dirail 
à cette occafñon, que la plüpart fe trouvent! 
bien d’une boiflon abondante, pendant que d’au-- 
tres font obligés de la fupprimer entiérement ;, 
pour ne prendre que de la gelée, des crèmes ;, 
des œufs frais , &tc. 
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On peut tirer encore quelque avantage des to- 
piques, où l’on fait entrer la pulpe de coins, la 
menthe , la mélifle, labfinthe , le girofle , le 
fafran, l’eau de la Reine d'Hongfie , le vinaigre, 
la thériaque, &c. qu’on applique à la region épi- 
galirique , ainfi que des rôties au vin aromatifées. 
On prélente enfin au nez du vinaigre, de l’eau de 
la Reine de Hongrie, des oranges, des limons, &c. 
L'immerfion des mains dans l’eau froide a éré 
quelquetois utile. Il eft fuperflu de dire qu’il faut 
remettre le cartilage xiphoïde déplacé , & re- 
médier , autant qu’on le peut, aux autres maux 
dont le vomiffement eft le fymptome ; c’eft dans 
cette vue qu'on a donné quelque fois avec füccès: 
les apéritifs & les fudorifiques ; qu'on a fait appli- 
quer des fangfues à l'anus ; qu’on a ouvert des cau- 
teres , Etc. On calme enfin le vomiflement trop 
long , ou trop violent , excité par l’émétique avec 
les acides minéraux, tels que lefprit de vitriot 
ou de foufre, dont on jette quelques gouttes 
dans la boiflon. 


VOMISSEMENT DE S8ANC 


Nous avons déja fait obferver qu’on prenoit 
quelquefois l’hémophihifie pour le vomifJement de 
Jang , lorfqu’on s’en tenoit à la relation des ma. 
lades ; cependant le fang qui vient du poumon 
eft pur , vermeil & écumeux : celui au con- 
traire qui fort de l’eftomac eft plus noir & mé- 
lé avec les différentes matieres qui s’y ren- 
contrent ; d’ailleurs la toux qui précéde le pre 
mier , ne permet guères à un Médecin attentif de 
s’y méprendre. La maladie dont nous parlons, eft 
ordinairement précédée d'une chaleur & d’une 
douleur gravative à l'eftomac, comme de la tenfior 
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aux hypocondres : la fiévre l’accompagne rarement ; 
mais il furvient quelquefois des anxiétés, des fyn- 
copes & autres fymptomes très-graves. Le fang 
vient avec pius ou moins d’abondance ; il eft 
quelquefois noirâtre & fétide : on en rend ordi- 
näirement par les felles, fur-tout fi les vaifleaux 
méfentériques , ainfi que {es gaïtriques, en four- 
niffent; ce que le fiége de la douleur peut faire 
conunoître : elle indique encore le vice de la rate, 
fi elle occupe la région de ce vifcere ; celui du 
pancréas, fi on la rapporte aux lombes , &c. La 
pléthore provenant de la fuppreffion des pertes de 
fang habituelles , eft très-fouvent la feule caufe 
de cette maladie: les émétiques , les purgatifs 
draftiques & les poifons peuvent y donner lieu. Les 
mélancoliques , les hypocondriaques & lesfcorbu- 
tiques y font les plus /ujets : on l’a vu enfin, mais 
rarement, épidémique. 

Le vorniffement de fang , qui eft occafiénné par 
la fuppreflion des menfirues & des hémorrhoïdes, 
eft le moins à craindre, s’il n’eft pas exceffif ; le 
retour de ces évacuations le fait ceffer, Il eft au 
contraire très-dangereux , s’il reconnoît un vice à 
la rate, au pancréas, &c. fi le fang qu’on rend eft 
noir & fétide ; fi la fiévre fe met de la partie, 
ou s'il eft fymptome d’une maladie aigue. Cette 
hémorragie enleve quelquefois les malades afez 
brufquement , même avant de s’être manifefiée 
par le vomiffement : quelques-uns, dans ce cas, 
rejettent peu de fang ; mais leur efiomac en refte 
rempli ; & cette circonftance donne lieu aux car- 
dialigies , aux fyncopes & aux fyfhptomes les plus 
alarmans ; fi ce liquide, qui fe corrompt faci- 
lement par fon féjour , ne s'ouvre un paflage par 
les inteitins. Ceux qui ont fouffert les atteintes 
de cette maladie , ne manquent guères d’en 
éprouver le retour. 

L'ouverture des cadavres nous découvre les vei- 
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ïes de l’effomac engorgées & variqueufes ; ce 
| viicere corrodé & fphacelé ; la rate extrémement 
gonflée, fquirreufe , & dans un état de pourritu- 
re , le pancréas engorgé, durci & putride ; les 
nèmes vices, mais plus rarement au foie ; la véfi- 
cule du fiel extrêmement difiendue par Ja bile ; 
fans parler du poumon defféché, fquirreux, & 
des autres défordres , tant de la poitrine que du 
bas ventre , qui paroiflent n'avoir qu’un rapport 
_ bien éloigné avec le vomiffement de fans. 

Le repos & la diéte la plus févere furmontent 
fouvent cette maladie ; cependant la faignée y eft 

eïaire , lorfque le fujet ef vigoureux, & que 
le fang qu’on rend eft vermeil : elle eft encore 
indifpenfable, lorfqu’il y a fupureflion de quelque 
, évacuation fanguine. Les rafrafchiflans , les tem- 
pérans , les vulnéraires & legers affringens, tels 
que la limonade , le petit lait, l’eau de poulet 
 &t les émulfons ; la chicorée, Paigremoine , la 
pimprenelle , l’ofeille, le pourpier , lortie , la 
grande confoude , le lierre terrefire , le plantain, 
les vuliéraires de Suifle ; le riz, l'orge, les coings, 
la rhubarbe , le cachou, le nître ,le corail , le 
bauñne du Pérou, celui de Copahu, &c. font ici 
d'un grand ufage : on a vu encore detrès-bons ef 
féts de l’eau à la glace. Pour les forts affringens , 
tels que la pierre hématite, le fang de dragon, 
Palun, l’eflence de Rabel, l’efprit de vitriol, &c. 
on ne doit les donner que dans les cas preflaus, 
& lorfqu’on manque d’autres reffources : car on 
en a vu des effets très pernicieux ; & la conduit 
de quelques Praticiens à cet égard nef que trop 
réepréhenfible. Plufieursufent encore trop familié- 
rement du diacode, des trochifques de Karabé & 
autres Aypnotiques qui peuvent être à la vérité 
dans quelques cas d’un grand fecours, mais qui 
ne coùviennent pas à beaucoup près à tous les 
malades. Les purgatifs ne peuvent pas être ad 
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mis dans ce traitemenit , fi l’on en éxcepte la fhit- 
barbe , les tamarins & les myrobolans , qu'on 
doit donner encore avec beaucoup de referve 3 
mais il eft toujours très-important de tenir le 
ventre libre par des lavemens. Les érmétiques Y 
conviennent encore moins , quoique plufieurs 
ayent ofé en donner ; le feul ipecacuanha, à 
petites dofes , peut y être employé. On fait, pen- 
dant le paroxifme , des ligatures ou des fri&ions 
aux extrémités ; on plonge les mains & ies pieds 
dans l'eau chaude ou froide : on applique au veñ- 
tre des linges chauds ; on le fomenté avec loxy- 
crat ou le vinaigre , &c. On peut prévenir enfin 
le retour de cette maladie par une diéte rafrei- 
chiffante ; par le lait, les crémes, &xc, par Îles: 
laxatifs , les martiaux & autres apéritifs ; par les 
faignées , &c. 


FAIM CANIDWE. 


C'eft ainfi qu'on nomme cet appétit vorace , 
ou cette fain infatiable à laquelle les malâdes ne 
peuvent réfifler. On en difiingue deux fortes ,, 
une qui eft accompagnée de vomiflement, de: 
lienterie & d’atrophie ; c'eft la vraie faim canine; 
l'autre qui neft fuivie ni de vomifiément ni de 
couts de ventre , mais qui excite des pefanteursi 
à l’eftomac, & des oporeftions ; C’eft celle qu'on, 
“appelle faim bovine ( Bulimia. ) L'une &t lautre 
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jettent dans des foibleffes , dans l’afouvpiflement,, 
&tc. Mais on ne doit point, comme on le fait: 
tous les jours , prendre pour ces maladies qui: 
font très-rares, cet appétit dévorant que quelques 
femmes grofles , quelques jeunes gens , bien des: 
mélancoliques & des convalefcens éprouvent , 

fans au’ils en réfüulte aucua des accidens dont nous; 
avons fait mention. 
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L'ouverture des cadavres nous a découvert l’ef- 
‘ tomac extrêmement dilaté & bourfoufflé, con- 
tenant du fang extravafé,, une liqueur noire , 
femblable à de l'encre ; une bile érugineufe & 
& comme vitriolique ; une prodigieufe quantité 
de poux : on a vu ce vifcere recevant immédia- 
tement le canal de la bile ; fon pylore relâché, 
&c. On a obfervé le foie fqauirreux , & d’une 
groffeur énorme ; la rate monfirueufe & putri- 
de ; leurs vaifleaux extrêmement engorgés, &c. 
On à encore vu beaucoup de lombrils dans les 
inteftins ; le vers folitaire ; un feul intefiin allant 
fans détours de l’efiomac à l'anus, & autres vices 
de conformation ; comme aufli divers défordres 
‘au iméfentere , au pancréas, &c. 
Les évacuans font toujours employés utilement 
contre la faim canine. Les humeëtans & les calmans, 
tels que l’eau de riz & de poulet ; le petit laît, le 
 laudanum , le diacode, les pilules de cynoglofle , 
&tc. y font d’un grand fecours. Quelques-uns fe 
font délivrés de cette maladie , en faifant entrer 
dans leurs alimens beaucoup de graiffe & d’huile. 
Les mercuriels & les autres vermifuges en font 
. quelquefois les feuls fpécifiques. Les ab/orbans , 
tels que le corail, la craie , la pierre hématite , 
la limaille de fer, &c. y peuvent être utilement 
employés. L'ambre gris a été donné avec fuccès, 
de même que la thériaque ; & les autres /fomachi- 
gues aromatiques, qui paroiffent dans ce cas agir 
plus en calimans qu’en fortifians. 


ner cg eme à 


DOTLEUR, D'ESTOMAC, 


Rien n’eft plus difficile , dans la pretique, que 
de difiinguer cette maladie eflentielle, de la 
fymptomatique , & de ne la pas confondre, lorf£ 
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qu'elle eft vive, avec la colique duodénale, avec 
l’hépatique , &c. Cette douleur répond toujours 
à la foffette du cœur, dont lorifice fupérieur de 
leftomac n’eft pas éloigné ; mais elle n’y eft pas 
bornée : car elle fe répand non feulement fur 
toute la région de l’efiomac , mais encore fur 
celle du diaphragme, du péricarde &t autres par- 
ties dont on connoît les connexions. Elle a plu- 
fieurs dégrés, & même des cara@teres différens : 
fi elle eft fourde & languiffante, on l’appelle an- 
xiété ; on éprouve alors des grandes inquiétudes ; 
on poufle des foupirs & des gémiflemens , &tc. 
on fçait que le vomiflement eft précédé par une 
fenfation de cette nature : fi la douleur de lef- 
toinac eit plus forte & plus mordicante fans étre 
exceffive, on lui donne le nom de cardialgie qw’on 
fuppofe avoir fon fiége à l’orifice fupérieur de l’ef- 
tomac, nommé cardia par les Anciens ; elle eft la 
fuite très-commune des digeftions laborieufes, &. 
vient le plus fouvent par paroxifme : fi elle eft 
brûlante, on l'appelle Le fer chaud ( foda; ) elle: 
s'étend communément le long de l’æfophage, & 
eft produite par des fucs vitrioliques qui croupif-. 
fent dans l’eftomac, & fe manifeftent par des 
rapports auxquels les mélancoliques font aflez fu-, 
jets : fi la douleur enfin eft aigue & tranchante,; 
n lui donne le nom de colique d’eflomac ; elle dé-. 
pend le plus fouvent des flatuofités , ou d’une af-. 
fedion fpafmodique , que des gonflemens afez: 
fenfibles , & des rots fréquens ne manquent gué-- 
res de déceler ; mais lorfqu’elle eft accompagnée: 
de la fiévre , on doit craindre linflammation de: 
ce vifcere, beaucoup plus commune qu'on ne: 
penfe. Toutes ces fortes de douleurs font préfen-: 
tées par les anciens Auteurs fous différens noms ,, 
&t avec beaucoup de confufion; les modernes: 
pour'la plûpart , qui en ont parlé à la vérité plus: 
ciairement , n'ont puifé malheureufement A 
qu’ils: 
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œu'ils en difent, que dans leur imagination. Les 
douleurs d’eflomac par leur violence ou par leur 
continuité peuvent porter le trouble dans toutes 
les fon@ions ; elles éxcitent des vomiflemens 
“énormes ; elles caufent des palpitations, des frif. 
fonnemens & des trernblemens,, des fueurs froi- 


des , le refroidiffement des extrémités , &c. Elles 


corps de ce vifcere , ne doivent pas être furpris 
de tous les défordres que cauf cette maladie + 
& de la fuite formidable des fvmptomes qui 
Paccompagnent. 

Les douleurs d’effomac font communément ex 
citées par des matieres piquantes , âcres & ren- 
geantes qui font préfentes dans fa cavité; tels font 
les mauvais fucs qui réfultent des digeltions vi. 
ciées, les émétiques , les purgatifs , les poifons, 
&c. Les alimens de difficile digeftion , les flatuo- 
fités , les vers , les contufions » les hernies épi. 
ploïques, &c. y peuvent donner lieu: c’efi quelque- 
fois le produit de la colere , de la tritiefle & des 
autres pafñons vives, ou un fÿmptome de Ja co- 
lique inteftinale , méfentérique , duodénale s hes 

-patique & néphrétique ; des fiévres malignes, des 

éruptions , &c. Elles peuvent tirer leur fource 
des pâles couleurs, des pertes de fang fuppri- 
mées, des éruptions rentrées , de la goutte re- 
montée , de la dyfenterie arrêtée » C. Les hy- 
pocondriiques , les hyfiériques , les goutteux, les 
calculeux, &c. y font encore Jisjets. Les douleurs 
d’eftomac accompagnées de la fiévre » Menacent 
d'inflammatiou : les habituelles {ont fouvent :n- 
domptables , malgré l'avantage qu'on à de poiter 
le remede immédiatement à la partie affeûtée : je 
Tome I, Ee 
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ne crois pas qu'il foit néceffaire de dire que le: 
hoquet , les fueurs froides, les défaillances , t&i 
font toujours , dans les cas que nous avons rappOË*" 
tés, des mauvais Jignes. L 
L'ouverture des cadavres nous manifefte dans ET 
cavité de l'efiomac la fiagnation d’une bile ÉTUgIæ 
noufe , noire & aigrie ; des flatuofités dont il eftt 
ordinairement difiendu , & quelquefois du fang? 
extravalé ; la dilatation énorme de ce vicerer,, 
comme auffñi du duodenum ; fes tunigues racof-- 
nies, épaifles & blanchatres. Les fauirres dontt 
le fiége varie beaucoup , y font très-communs 3: 
on y rencontre quelquefois des phlogoies &t dess 
abices : fa face interne corrodée ; des ulceres ;, 
tant internes au’externes : on l’a trouvé encore 
percé, gangrené àt putride : on a vu dans fa ca-- 
vité des vers, des vellies remplies de poux ; dess 
pierres de différentes formes & grofieurs ; dess 
pilules , des noyaux , des épingles, du platre ;, 
du charbon, & autres corps étranggts avalés ;; 
d:s tumeurs anomales & enkifiées , des excroifi 
fances fongueufes, des verrues , Etc. & enfin 
l'infertion du canal de la bile. On a obfervé très-- 
fouvent des fquirres au foie , au pylore , au duo4- 
denum , àlarate, à l’'épiploon, au méfentere ,, 
&cc. des fuppurations & des pourritures à tout 
ces vifceres ; le cartilage xiphoïde déplacé ; ke 
véficule du fiel prodigieufementgorgée , OU contes. 
nant une grande quantité de pierres ; des hernie: 
épiploiques , l'anévrifme de la céliaque , &tc. fanx 
parler de l’inflammation au médiafiin & du péri 
carde ; de la grofieur énorme &t autres vices dti 
cœur ; des pierres aux reins , @tC: | 
La faignée ef néceflaire , lorfque l’eftomac e{! 
menacé d'inflammation , fi la douleur eft aigu 
2 la fiévre violente ; mais elle convient raremeï 
aux autres douleurs , fur-tout fi elle font chroni! 
ques. Les vomitifs &t les purgatifs font fans douti 


DU BAS-VENTRE, -- 327 
les remedes les plus propres à enlever tout ce 
qui eft contenu dans l’eftomac ; mais il n’eft pas 
toujours permis d'en ufer , & l’on eft fouvent 
obligé d’émoufler leur aétion par des ca/mans. La 
boïfion abondante , l’eau de poulet, le petit lait, 
les émulfions , l'huile d’amande douce ; tous les 
délayans & les adoucifjans font ici d’un grand {e- 
Ours : plufieurs n’ont pu fe délivrer de ces dou- 
eurs habituelles ; qu’en fe retranchant le vin : les 
tempérans , tels que la bourrache , la chicorée, 
la pimprenelle , la fumeterre , le cerfeuil , la pa- 
tience & les écrevifles, ont été encore très-em 
ployés. Après tous ces remedes, on peut en venir 
aux calmans , aux anti-fpafmodiques & aux hypno- 
tiques ; tels font le nître, la liqueur anodine mi- 
nérale, le camphre, les fleurs de tilleul, le cafto- 
reum, la poudre de guttete ; les gouttes ano- 
dines de Sydenham, le diacode, &c. On a re- 
COUrS encore aux /fomachiques & aux carmina- 
tifs ; tels font la menthe, la fange , la marjo. 
laine , & fur-tout les fleurs de camomille ; l’anis, 
le fenouil , le quinquina , l’aunée , la rhubarbe, 
le chacril ; lextrait de genievre & d’abfnthe , la 
thériaque , &c. Il eft enfin des cas qui deman- 
dent des abforbans , des contre-vers , les martiaux 
êt autres apéritifs , les fudorifiques , les anti- 
féorbutiques, &xc. Dans tous on recommande les 
Javemens adouciffans , laxatifs & carminatifs. 

Il eft très-important , dans le traitement de 
toutes ces efpeces de douleurs, & für-tout dans 
celle qu'on appelle le fer chaud , d'exaininer , 
foit par les rappors, foit par le vomifflement, & 
autres fymptomes , files matieres qui font dans 
l'eftomac tendent à l'acidité, ou à lalkalefcence, 
pour faire un jufie choix des remedes que nous 
avons propoiés : on fent bien que les mafieres 
aigres ; après les évacuations préliminaires & les 
délayans , tels que le thé, l’eau de poulet ou 

Eei 
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l'eau dégourdie pure, demandent les ab/orbans ; 
comme la craie, le corail, les pierres d’écre- 
ville, la magnéfie , &c. & que les matieres alka- 
lines doivent être attaquées , après les remedes 
généraux , par l’eau nîtrée, la limonade & autres 
liqueurs accidules, Quelque nombreux & variés 
que foient les remedes dont nous avons chargé 
cet article , il font fouvent infuffifans ; & lon 
eft obligé d’avoir recours aux eaux minérales de 
Vais & de Forges , de Plombieres , de Balaruc, 
du Mont-d'Or, &c. Le lait, les crémes de riz, 
d'orge , &c. ontété encore utiles à plufeurs ; 
fans parler de beaucoup d’autres remedes qui 
peuvent convenir à la maladie principale , dont 
la douleur d’eftomac n’eft que le fympiome. 
Quoiqu’on ne puifle pas compter fur les ropr- 
ques , on ne doit pas cependant les méprifer : on 
applique des linimens , des cataplafmes , & mê- 
me des fachets oramatiques , balfamiques , fpiri- 
tueux & camphrés ; les emplätres de baies de 
laurier , de poix, de tacamahaca ; des fomenta- 
tions émollientes , &cc. On peut tirer encore de 
grands avantages des bains chauds , &x même de 


l'immerfion des pieds dans l’eau chaude , &c. Il 


faut enfin garantir la région de lefiomac du 
froid ; & cette feule attention a fait quelquefois 
cefler des douleurs qui avoient réfifié à tous les 
remnedes. 


PASSION ILIAQUE, 


L'inteftin ileum, dont cette maladie tire fa 


dénomination , n’en eft pas cependant toujours 
le fiége ; on l’a vu fouvent dans le cœcum &t dans 
le colon | quelquefois même dans le reëum : le 
nom de volyulus , que quelques auteurs donnent 
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& ia pafion iliaque , eft relatif aux entortillemens 
qu’on rencontre quelquefois dans lileum : l’état 
enfin digne de compañion où ce cruel vomifie- 
ment réduit les malades , lui a fait donner enco. 
re le nom barbare de miferere, L’affeétion iliacue 
vient plus ou moins lentement, mais toujours 
par dégré ; on vomit premiérement tout ce qui 
ett contenu dans l’eftomac ; on rejette enfüite [a 
bile , la matiere chyleufe , & les excrémens , 
jufqu'aux lavemens & aux fuppoñtoires, les {elles 
étant totalement fupprimées : le ventre fe tend 
& fe tuméñe ; on y reffent des douleurs & des 
tranchées très-vives , dont le foyer femble être 
quelquefois au nombril ; on a de l’opprefion & 
fouvent le hoquet : enfuite viennent les convul- 
fions , les défaillances , les fueurs froides , le 
_ refroidiflement des extrémités, &c. Les poifons, 
les émétiques, & autres matieres âcres & fiimu- 

Jantes , peuvent donner lieu à cette maladie : elle 

a été quelquefois excitée par un accès de colere, 

par une courfe précipitée , &c. Les grands man- 

geurs ; ceux qui font fujets à la colique convulfive, 

& qui portent des hernies , font les plus expo/és 

à fes atteintes. 

L'examen des matieres que l’on rend peut 
faire juger du lieu où eftle vice local, parce 
qu'on ne fçauroit rejetter que ce qui eft au-deflirs 
de létranglement; & cette connoïiflance peut 
autant influer fur le traitement que fur le pro- 
noflic. Perfonne n’ignore que cette maladie eft 
des plus dangereufés; fur-tout lorfqw'on y dé- 
couvre quelque figne d’inflammation , tels que 
la fiévre véhémente , la douleur aigue , la ten- 
fion du ventre , &c. La ceflation de ia douleur, 
les autres fÿmptomes fubfiiant , annonce la gen. 
egrene & la mort , qui arrive aflez communé- 
ment ie ‘troifième ou le quatrieme jour de la 
maladie ; mais elle eft plus sd - ë peut durer 

€ ii] 
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des femaines , & même dés mois , lorfqu’elle dée 
pend d’une autre caufe. 

Les obfervations anatomiques confirment ce que: 
nous avons dit du fiége de cette maladie, qui. 
occupe prefque auffi fouvent le cœcum & le: 
colon, que l'ileum : on à même vu le re&umi 
feul affecté. On a rencontré , dans plufeurs ,, 
les boyaux prodigieufement bourfon: fflés, enflam-. 
nés, gangrenés , percés & déchirés > & ce! 
qu'ils contenoient , répandu dans la cavité du 
bas-ventre : on y a vu des abfcès & des tumeurs: 
fquirreufes , dont le volume occupoit le paflage: 
du canal : on a découvert aflez fréquemmentt 
-des invaginations, ou des portions d’inteftin ren-- 
+rant dans leur propre canal : j'ai cependant re-- 
marqué plufeurs fois, & d’autres l’ont auf cb-- 
fervé , que ces fortes de duplicatures fe rencon-- 
troient affez dans des füjets qui n’avoient pas em 
de moindre vomifflemeut.' On a trouvé des étran-- 
glemens par hernie, ou par un vice local des: 
inteftins ; des entortillemens de ces canaux , quii 
paroiflent quelquefois entrelacés & même noués;; 
des obfiruétions par les matieres fécales deflé-- 
chées, par des concrétlons plâtreufes , par dess 
vers raflemblés en peloton , fans parler des di-- 
verfes fortes d’épanchemens , & des tumeurs quil 
peuvent comprimer le canal inteftinal. 

Cette maladie demande de prompts fecours : on: 
doit examiner , avant tout, s’iln’y a point d’her-- 
nies qui, comme on le fçait, ne font pas tou-- 
jours apyarentes , fur-tout aux femmes : le ré-- 
tablifiement du boyau étranglé , eft alors le feull! 
remede qu’on ait à faire. Les faignées font icii 
indifpenfables , tant pour combattre l’inflam-- 
mation, que pour la prévenir. On fait enfuite: 
un grand ufige des adouciffans & des relächans ,, 
comme de l’eau de poulet, de l’huile d'amande: 
douce , des bouillons gras, de l’eau émulfon« 
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née, ou de, graine de lin, du petit lait, &ec. 
Les calmans , tels que le nître, ie camphre , 
la liqueur anodine minérale , le diacode , les 
gouttes anodines, &c. font des remedes dont 
ou éprouve tous les jours l’efficacité : on peut, 
à la faveur des hypnotiques , faire pafler quel- 
quefois des laxatifs \| dont on doit attendre les 
meilleurs effets. On fait avaler encore , lorfqwil 
n'y a ni hernies, ni inflammation , des balles de 
plomb , une livre environ de mercure crud dans 
l'eau ou dans un bouillon gras : je remarquerai 
ici en paflant , que ce mercure a donné quelque. 
fois 1a falivation. On fait de plus un grand ufa- 
ge des lavemens émolliens, purgatifs & fiimu- 
lans : on a foufflé quelquefois de la fumée du 
tabac dans l'anus avec l’inftrument dont Detters 
a donné la defcription & la figure : on a encore 
enflé les boyaux avec un gros foufflet ; & ces 
moyens ont réuffi à plufieurs. Les tropiques émol- 
liens & relächans font ici d’un grand fecours ; 
outre les fomentations & les cataplafmes qui 
ont cette propriété, on donne encore les bains 
& les demi-bains , tant avec l'eau chaude , qu’a- 
vec une décoétion émolliente , ou l’huile d’oli- 
ve : on à vu de trés-bons effets de Papplication 
des animaux , de celle de l’épiploon ou de la 
peau d’une brebis, d’un liniment fait avec la 
graifle & le camphre, d’un cataplafine avec la 
thériaque , de l’huile de menthe , &c. 


remains 
LE CHOLERA-MORBUS. 


La maladie qui fait le fujet de cet article R 
eft encore plus efrayante que celle dont nous 
‘venons de parler : on fçait que le vomifflement 
& la diarrhée, dont l'attaque eft très-brufque, 
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en font les principaux fignes ; mais ils n’en conf: 


tituent pas le caractere , parce qu'il arrive tous 
les jours qu’on a cette double évacuation par 
une fimple indigeftion , ou dans quelqu’autre cir- 


contance , qu'on ne fçauroit, fans abufer des : 


termes , apopcller cholera : celle-ci eft accompa- 
gnée des fymptomes les plus formidables ; tels 
font les douteurs très-vives & la chaleur brülante 
des entrailles ; la tenfion du ventre, le cardiale 
gie, le hoquet, les anxiétés, les défaillances ; 
{a (off excefive , la fiévre avec le pouls inégal, 
petit & intermittent ; les convullions , la con- 
“tradtion des membres ; les crampes ou un tirail- 
lement douloureux aux jambes , les fueurs froi- 
des , le refroidiflement des extrémités, &xc. Les 
gens les plus robuiftes y fuccombent quelque. 
fois dans les vingt-quatre heures, ou en deux 
ou trois jours : les évacuations font bilieufes, 
jaunes , porracées, érugineufes , noires , &x Ce 
Je ne parle point ici de l’éruption abondante 
des vents, tant par la bouche que par le fon- 
dement, qu'il a plu à quelques-uns d’appeller 
-cholera Jec. 

Les melons, les concombres , les champi- 
gnons , & autres alimens pernicieux ; les purga- 
tifs drafiiques, les poifons, &c. peuvent don- 
ner lieu à cette maladie. Elle eft quelquefois 
fymptome des fiévres malignes &t autres ; de Pin- 
flammation du bas-ventre , &c. Les gens ardens 
& coléres, qu’on fçait être fouvent tourmentés 
par la bile, y font les plus fujets : elle eft plus 
commune à la fin de l'été , que dans les autres 
tems de l’année, & eft même fouvent épidé- 
mique. I faut obferver qu'elle a plufieurs dégrés , 
dont les plus legers méritent à peine le nom de 
cholera : elle eft dans ce cas ordinairement /a/u- 
taire ; mais elle eft toujours redoutable , lorfqu’elle 
cft accompagnée de plufeurs des fymptomes 


LA 
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dont nous avons fait mention , {ur-tout lorfqu’on 

-ne peut l’imputer à aucune caufe manifefle, & 

que les matieres que l’on rend par les deux voies , 

s’éloignent : tant par l’odeur que par la couleur 
de leur état naturel. 

On voit dans les cadavres toutes les marques 
du regorgement de la bile : on trouve fou- 
vent le foie obfirué & defléché ; on a rencon- 
tré des dilatations de la véficule du fiel & du 

. Canal commun ; on a vu l’infertion de ce der. 
fier près de l’eftomac , ou dans fa propre cavité: 
on a découvert enfin des marques de phlogofe 
& de gangrene à l'eftomac, au canal intefti- 

na. &c. : 

Il feroit dangereux de füivre dans le traitement 
de cette maladie la route qu'indiquent la piñpart 
des écrivains, qui ont fait un étrange abus des 
remedes , même les plus contraires aux vues 
qu'on doit avoir ; ne fuivant en cela que leurs 
préjugés, ou l'exemple de quelques autres qui 
H'étoient pas mieux éclairés qu'eux. Ceux qui 
mettent la faignée à tout , ne manquent pas de 
l'appliquer au cholera : il y a à la vérité quelques 
cas où il eft permis d’en ufer, mais ils font très. 
rares ; & ceux, pour le plus grand nombre , qui 
S’attribuent le droit de conduire les autres , font 
incapables de les difcerner. Les évacuans , tant 
émétiques que purgatifs , fi l’on en excepte les 
tamarins & la cafe, qu'on a fait pañer quel- 
quefois avec aflez de fuccès, doivent être bar 
nis, quoique plufeurs en ufent avec une hardieffe 
qui eft, comme nous l’avons dit ailleurs, en rai- 
fon inverfe de leur fçavoir : n’eft-ce point là cur 
renti calcar addere ? Les aftringens ne font pas 
moins à craindre , fur-tout dans le premier tems 
de la maladie : on trouve cependant bien des Au 
teurs qui ont commencé leur traitement par ces 
remedes ; mais laiflons tous ces caprices de l'art, 
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ou plutôt de lisnorance ; & indiquons les fecours 

les plus approuvés & les plus efficaces ; tels ont 

les délayans , les adouciflans & les rafrafchifjans 

qui font les meilleurs remedes , & les feuls même 

qu'on ait ordincirement à employer pendant le 

tems le plus orageux ; c’eft dans cette vue qu’on 

gorge les malades.de petit lait | d’eau de poulet, 

ou de limonade ; on peut , au défaut de cette der- 

niere, ufer de l’eau rendue aigrelette, avec quel- 

ques goutes d’efprit de vitriol , ou enfin de l’eau 

pure, foit froide, foit dégourdie ; on leur fait 

prendre en même tems des lavemens adouciffans 

&x rafraichiflans : s’il y a quelque foupçon-de 

poifon ; le lait, le bouillon gras, l'huile d'a- 

mande douce , &c. font les remedes les plus 

appropriés. Les calmans , tant hypnotiques qu'an- 

ti-fpafinodiques , {ont fouvent utiles : ils font ne- 

ceffaires , fi l’on rapporte la maladie à l'effet d’un 

purgatif violent, ou à toute autre caufe pareille, 

le laudanum , les gouttes anodines , le diacode , 

le caftoreum, &c. font ceux qui font les plus 

employés , lorfque les délayans & les évacuations 

fufhfantes ont mis les premieres voies en état de 

les recevoir. On peut tirer encore de grands avan- 

tages des tefiacées, des pierres d’écrevifles & 
autres abforbans, Ce n'’eft qu'après les fept ou! 
huit premieres heures , qu’il efi permis queique-! 
fois de donner des fortifians , tels que le dia£. 
cordium ,, la thériaque , la confeétion d’hyacin-. 
the , &c. Les tropiques flomachiques y ont été: 
auf employés ; mais dans une maladie aufli bruf.- 
que, que doit-on attendre des remedes qui agi£- 
fent f lentement ? Les relächans & les émolliens: 
font bien plus convenables ; mais le peu de re-. 
pos dont les malades jouiffent, ne permet gue=- 
res d'en ufer. 
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LA DIARRHEE 


Il yen a de trois fortes, 1°. la diarrhée , dans 
laquelle les déjeétions, plus ou moins fréquentes, 
font ftercorales , bilieules, féreufes, moutleufes, 
glaireufes, argileufes, graifleufes, purulentes, 
Exec. Elle eft fouvent accompagnée de dégoût, 
d'anxiété, de foiblefle , de flatuofité avec mur- 
mure & grouillement ; de douleurs plus ou moins 
vives & étendues , du tén2fme, de la tenfon 
au ventre , des crampes, &c. Les urines dans 
* Cette maladie font fouvent rougcätres & en pe- 
tite quantité 2°. Le flux céliaque, dans lequel on 
rend les matieres blanchâtres, grifatres & chy- 
leufes : il a ordinairement fon fiége au mefen- 
tere , dont les vaifleaux lattés font obiirués ou 
comprimés : il vient encore quelquefois de l’abon 
dance des glaires qui enduifent le canal intefti- 
nat, &c cette caule fe manifeite par les déjec- 
tions muqueufes. : il eft ordinairément accom- 
pagné du dégoût , des rapports aigres de la foif; 
des douleurs qu’on rapporte aux loimbes, & fou- 
vent de la fiévre : les urines font encore trou- 
bles & peu abondantes. 3°. La lenterie, dans 
laquelle on rend les alimens peu changés ; elle 
faccede quelquefois à la diarrhée & à la dyfente- 
rie, ou vient à la fuite d’autres maladies chro- 
niques : elle eft accompagnée, tantôt d’un grand 
dégoût , tantôt d’une forte de faim canine ; d’un 
grand accablement, & autres accidens dont nous: 
avons déja fait mention : les urines font plus ou 
moins bourbeufes & en petite quantité. Telles 
font les différences fuperficielles qu’on doit obfer- 
ver dans ces fortes de cours de ventre non fanglans, 
mais il y en a bien d’autres tirées de l’âge & du 
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tempérament ; des effets variés à l’infini des ali: 
mens, des remedes, & des accidens qui ont prés: 
cédé ou qui accompagnent la maladie ; connoif-. 
fances, comme on le penfe kien , qui influent! 
fur le choix des fecours , & qui épargnent au ma-- 
lade le défagrément ce prendre tant de remedes; 
inutiles , avant d’avoir rencontré le bon, qu’ill 
tient encore quelquefois d’une main étrargele,, 
aprés avoir elluyé pendant long-tems tous Îles: 
tâtonnemens de celui à qui il s’eft contié. Less 
bilieux, les cacheétiques , les goutteux , &c. fontt 
les plus fujets à la disirhée : elle dépend quelque-- 
fois du froid aux jambes, de la nature ou de lai 
qualité des alimens, du changement de l’eau ,, 
&c. Les cathartiques y donnent encore lieu, ët: 
on l'appelle alors fuperpurgation ( hypercatharfis. )} 
Les enfins font les plus expofés au flux céliaque ;; 
& les fcorbutiques à la lienterie. 

La diarrhée occañonnée par le froid, par l’eau 
& les alimens , eft fans danger & dure peu de: 
tems ; mais elle mérite beaucoup d'attention », 
lorfqu’elle vient d’une caufe interne, lorfqu’ellez 
aftoiblit beaucoup les malades , & qu’elle eft in-. 
vétérée : elle eft d’autant plus à craindre , que lest 
déjedions s’éloignent de l'état naturel, tant part 
leur couleur que par l'odeur, & qu’elle eft ac— 
compagnée de facheux fymptomes , tels que lez 
dégoût , la fiévre & la foif, les douleurs & le té. 
nefme ; le hoquet , les anxiétés , les fueurs froi-- 
des , les défaillances, &c. La bilieufe approches 
quelquefois du cholera , &x fe change très-fou-- 
vent en dyfenterie : J'adipeufe, qu'on nomme 
colliquative , jette bientôt dans le marafme : 14 
purulente peut deffécher les abfcès de la poitrine 
& du bas-ventre ; de même que les ulceres , tan 
externes qu'internes. La diarrhée dans les mala-- 
dies aigues eft fouvent critique ; mais il ne faut! 


pas la regarder comme telle dans le commence-- 
ment! 


er 


y 


Cours de ventre ; & l’on doit bien augurer , jorf- 
que l'urine s’éclaircit, & qu’elle devient pius 
abondante. Si la diarrhée ne procure aucun fou- 
“Magement aux hydropiques , elle les précipite : 
elle eft d'un manvais augure dans les plaies de la 
tête : on la craint pour les femmes grofles, & 
fur-tout pour les accouchées : les pulmoniques 
enfin, ainf que les étiques, n’ont rien tant à 
redouter. La lenterie eft une maladie srès-dan- 
 gereufe à tous les âges ; plus fumefte aux vieillards. 
Le flux céliague efi encore plus grave, s’il dépend 
dun vice local ; mais s’il eft produit par l’abon- 
dance des mucofités, on le guérit plus facilement. 
… L'ouverture des cadavres nous manifefte des phlo- 
_gofes , des ulceres, des gangrenes, & des pour 
xitures à l’eftomac & au canal inteftinal ; le ve- 
Jouté de ce dernier a paru quelquefois détruit. 
On a obfervé dans quelques-uns, dont la diar- 
rhée avoit été précédée par la dyfenterie, des 
nombreufes cicatrices qui bouchoient l'entrée des 
veines ladtées : on a vu les inteftins dans leurs 
circonvolutions, collés enfemble, & ne formant 


qu'une mafle, On a trouvé le foie affecté ie 


æÔt d’une groffeur extraordinaire , & tantôt def. 
ché, & même friable : on l’a vu enflammé , 
fquirreux, renfermant un ou plufieurs abfcès , 
Ou autres kiftes ; rempli de tubercules, & dans 
un état de pourriture. La véficule du &el a paru 
prodigieufement dilatée , gorgée d’une bile érir- 
gineufe ou noire ; contenant plufieurs pierres, 


&tc. On à trouvé la rate d’une groffeur mon. 


trueufe , calleufe & putride ; le pancréas {quir- 

eux, des pierres & de la bile dans fon canal : 

êxc. les glandes du méfentere de la groffeur d’une 

feve ou d’une noiïfette ; l’épiploon fquirreux, ou 

détruit ; fans parler des différentes tumeurs, des 
Tome I. f 
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ment de la maladie. Le vomiffement , les fueurs 
_& Je flux d'urine guériflent communément le 
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_ épanchemens fanieux & purulens ; & autres dé- 
{ordres , tant dans la poitrine que du bas-ventre, 


qui ont un rapport plus éloigné avec maladie 


dont nous parlons. ; 
La /aignée eft quelquefois néceffaire : on da 
fe régler là-defius fur la confüitution & les forces : 
du malade, fur l’état du pouls, & la violence 
des douleurs. Nous avons dit que le vomifiement 
fpontané guérifloit fouvent le cours de ventre : il. 
réfulte de cette obfervation , qu’on peut tirer le: 
même avantage de l’'émétique , & l'expérience té” 
démontre tous les jours : lipecacuanha à une: 
dofe convenable paroît être plus propre à repri- 
mer cette maladie. On ne donne pas avec moins: 
de fuccès les purgatifs doux, comme la rhubarbe, 


les tamarins, les myrobolans, la manne, la cafle: 
& autres. Les rafrafchiflans, tels que l'ofeille ’: 


l’eau de riz, & la nîtrée ; Le petit jait , la limo-. 
nade , l’eau de grofeille , &c. réuffiflent très-bien! 
dans toutes les diarrlices DCE , OU qui vien-: 
nent d’irritation ou de chaleur : les calmans nar-. 
cotiques , dans les mêmes cas , comme dans. les: 
DPERPA SARA , {ont auffi très-utiles ; le lauda-- 
num, le diacode, la teinture anodine & les pi-. 
jules de cynoglofle font ceux qu’on emploie le: 
plus familiérement ; mais ils ne conviennent pass 
a toutes les efpeces de diarrhée, & notammenti 


à la féreufe. Ce n’eft qu'après avoir fait précéder!i 


5 remedes dont nous venons de parler, qu'oni 

oit mettre en ufage les ffomachiques, tels que: 
l'abfynthe , la petite centaurée , le quinquina, Jai 

cannelle , & les autres aromates , l'extrait de gé-- 
Fate , je diafcordium , le vin de Chypre oui 
d'Efpagne , &xc. On doit donner encore avec: 
plus de réferve les a/fringens , tels que le fima-- 
rouba , le cachou, la pervenche , les balaufies., 
jes rofes rouges, le cynorrhodon , lécorce de: 
grenade , le fumac, la bifiorte & la tormentille.. 


/ 
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le fang de dragon, l’acacia, les martiaux ie 
fÿrop magiftral, de rofes féches , de coings, &c. 
Gn n’en doit venir à la plupart de ces remedes, 
que lorfque les autres reflources font épuiflées ; 
_ Caron a vu, lorfqw’on s’eft trop preflé d’en ufer, 
* qw’ils ont donné lieu à des inlammations ou à des 
 Obfiructions plus fâcheufes que la premiere ma- 
 Jadie. On voit enfin des cours de ventre rebelles 
à tous les remedes que nons venons d'indiquer , 
qui ne cedent qu’au lait , ou aux eaux minérales, 
Comme de Forges, de Balaruc, de Plombhieres ) 
de Bourbon-lArchambaut, &c. On fçait que ia 
diarrhée fébrile demande des adouciffans , des la- 
xatifs , des calmans, & quelquefois des abforbans 
- & des diaphorétiques ; tels font l’eau de poulet, 
la cafe & la manne, le diacode, les pierres 
 d'écrevifles & la décoftion blanche, le kerimès . 
minéral, le diafcordium, &c. | 
_ Le traitement de la ienterie diffère peu dé ce- 
dui de la diarrhée ; fi ce n’eft que dans celie-làon 
_ufe avec moins de réferve des abforbans & des 
_fortifians , tels que le corail, Pabfÿnthe , Ia rhu- 
: barbe , le quinquina , les coings, la noix muitate 
_confite , les rôtiés au vin, &c. Pour le flux célia- 
que, qu'on croit dépendre de l’obfirudtion des 
veines latées, on donne les apéritifs & les amers, 
tels que la rhubarbe , les martiaux, l’ébfynthe , 
Ja petite centaurée, &c. Leslavemens adouciffans, 
les calmans &x les aftringens foutencore beaucoup 
employés contre tous les cours de ventre 7 CUIesi 
irconftances en réglent le choix. On ufe auff ; 
mais plus rarement, des tropiques Jtomachiques & 
fortifians. Nous avons dit que la füeur réprimoit 
à diarrhée ; d’où l’on peutconclure que les fudori- 
fiques , l'exercice , les voyages, les friclions, les 
bains chauds, Vufage de la flanelle , ttc. font 
tres-utiles ; & l'expérience montre tous les Jours 
la jufteffe de cette conféquence : on fçait encore. 
F fi 
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que lufage du mariage a fouvent produit le même: 
effet; mais un régime bien entendu doit être regar-: 
dé comme le point le plus eflentiel; il confifte: 
principalement enl’abftinence de la viande , de la. 
falade , des fruits cruds , &c. 


FLUX 18 AN GUIR AN FOR 


Il yen a, ainfi que du précédent, de trois ef 
peces ; le dyfentérique , l’hépatique &t le méfenté- 
rique ; fans compter ie flux hemmorrhoïdal., qui 
{e rencontrant quelquefois avec le cours de ven- 
tre, peut en impofer. La dy/enterie eft tantôt ai- 
gue , tantôt chronique : l’une & l’autre font fou- 
vent épidémiques, & regnent à la fin de l'été, où 
dans Pautomne : la fiévre précédée par les frifions 
zx accompagnée de la {oif; les tranchées & la 
chaleur des entrailles, les déjeétions glaireufes &c 
graifleufes, jaunes, porracées & fanglantes, les 
épreintes , &c. font les fignes qui la diftingnent 
aflez dés flux hépatiques, méfentériques & hé- 
morrhoïdaux ; mais cette maladie eit fufceptible: 
de tant de dégrés, & préfente tant de variétés ; 
qu'il n’eft pas toujours aifé de prononcer fur fon 
caraftere. La fiévre dyfentérique, dans le comi- 
mencement, eft légere ; mais elle fe renforce en- 
fuite, & devient fouvent la maladie principale : 
lés déjetions commencent par ètre bilieufes & 
ne deviennent fanglantes, qu'après quelque tems: 
es malades perdent communément l'appétit, le 
fommeil & les forces: quelques - uns font tour- 
mentés par des cardialgies, &t même par le vo- 


miflement ; leurs déjettions deviennent fanieufes 


x purulentes, chargées quelquefois des filamens 
& des lambeaux du velouté des inteftins:: la lien- 
terie enfin fe joint quelquefois à cetie maladie..Il 


À 
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_ arrive dans quelques épidémiques , que les déjec. 
tions ne font pas fanglantes, quoiqu'il y ait un 
_ concours des autres fignes ; la dyfenterie differe 
alors peu de cette efpece de cholera, qui n’eft pas 
accompagnée de vomifilement ; difons mieux c’eft 
la même maladie que les uns ont trouvé bon d’ap- 
peller cholera, & les autres dyfenterie. 
Les Praticiens difiinguent deux fortes de dy/en- 
terie ; une bénigne, qui n’eft pas accompagnée 
d'aucun fâcheux accident, & qui eft même exem- 
_ pte de fiévre ; l’autre maligne , qui eft inféparable 
_ de la fiévre ; & qui peut fe communiquer: dans 
cette derniere , on rend quelquefois le fang tout 
pur; on fe plaint de grands accablemens ; la fan- 
_ gue devient fèche, baveufe & gercée ; il fe forme 
des aphthes dans la bouche ; on a quelquefois des 
- vomiflemens énormes ; la peau fe charge de taches 
 poyrprées ; il furvient le hoquet, des convulfions, 
_ & autres accidens dont nous avons fait mention 
dans Particle de la févre maligne. Les intefiins 
_ grêlés font communément les premiers affeftés ; 
_ le mal fe jette enfuite fur les gros boyaux oùil fait 
. les plus grands ravages. La dyfenterie & le tenef. 
_ me donnent quelquefois lieu à la chute du re@um 
ou à la paralyfe de l’anus, qui refte alors toujours 
_ béant. Les goutteux & Les fcorbutiques font affez 
Jiujets à la dyfenterie ; “elle vient fouvent à la fuite 
de la fiévre bilieufe : ceux qui ufent d’une man 
vaife nourriture , qui font des excès de melons, 
des concombres & autres fruits d’été , y font rrès- 
expofés. 

Le flux hépathique eft une maladie rare ; Cepen- 
dant il n’y a pointde Praticien qui n'ait pu la ren- 
contrer plufieurs fois en fa vie. [1 n’a d’antre af 
nité avec la dyfenterie , que celle qu'il tire de la 
teinture rouge des déjetions, qu'on prendroit 

pour de [a lavure de fans, & d’un léger ténefine 
‘qui l’accompagne quelquefois : il eft inféparable 
Ffiij 
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de Ia fiévre lente : les malades perdent l'appétit à 
ils Ont la bouche-amere & font fujets aux flatuo2 


fités : leur urine eft chargée de bile : la région du 


foie eft plus ou moins douloureufe, & quelque 


fois avec tenfion: les malades ont une couleur jau- 


nâtre , & touflent avec quelque difficulté de ref 
pirer : il yen a enfin qui rendent le fang par le 
nez, avec les crachats, ou par les autres voies. 


Quelques Modernes ont cru que c'étoit un flux | 


hémorrhoïdal interne ; mais les obfervations ana- 
tomiques femblent prouver que c'eft avec jufte 


raifon que les Ancièns l'ont attribué au foie: d'ail 


leurs le fang hémorrhoïdal , de quelque endroit 
qu'il vienne, n’eft jamais intimement mêlé avec 
les excrémens : on a de plus obfervé que Le flug 
hépathique étoit venu à la fuite de la jaunifle, de 


Vhépatitis, & autres maladies du foie : les hypo- 


condriaques y font les plus fujets. 


I eft très-important d’être averti qu’on peut 


rendre beaucoup de fang par les felles, quin’eft 
ni dyfentérique , ni hépatique , ni hémorrhoïdal ; 
ainfi qu'on fe le perfüade fouvent. Ce flux de fang 
que nous nommons méféntérique , pour le dif 
tinguer des autres , accompagne fouvent le vo_ 
miflement de la même nature , & peut être four- 
ni, tant par les vaifleaux gaftriques, que par les 
méfentériques : c’eft une fimple hémorragie , plus 
ou moins confidérable , dont le fiége eft toujours 
incertain; d’où il arrive de grades variétés dans 
les déjeétions qui rapprochent infiniment cette 
maladie des précédentes. 

La véhémence de la fiévre , la violence des 
tranchemens , le dégré d’accablement, les aph- 
thes de la bouche, le vomiffement , le hoquet, 
le ventre affaiflé , les déjeftions extrêmement 
fétides , purulentes , entraînant des pellicules & 
des lambeaux de chair ; la ceflation des douleurs 
{aus la diminution des autres accidens, les extré- 
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| mités froides, &c. font affez connoître le danger de 
ME dyfenterie : celle qui a fon fiége dans les petits 
_boyaux , ce au’onconnoît au nombril douloureux, 
à aux déjeGions plus fondues , & au ténefime moins 
‘importun , excite quelquefois linflammation : 
plus le fang eft abondant, plus elle eft à crane 
dre. À l'égard des dyfenteries blanches ou non fan 
4 glantes : ; ordinairement épidémiques ; elles font 
“auf redoutables que le cholera, auquel nous avons 
‘dit qu’elles appartenoient. La dyfenterie des en- 
fans & des vieillards ; des cacheétiques, des or 


_butiques & des. femmes en couche , ef HOUORrS ; 


 très-dangereufe. Elle eft fujette à des. retours fê 
 cheux, lorfué on nes’applique pas à les prévenir, 
 & dégénére quelquefois en diarrhée trés-rebelle. 

Le flux hépatique donne moins d’'incommodité 
- que la dyfenterie ; mais il eft plus difficile à guérir: 
il fe termine communément parla cachexie , l’hy- 
_ dropifie & le marafme. Pour le flux rméfentérique, 
il n’eft pas plus à craindre que le vomiflement de 
” fang ; &il eft aflez rare qu'ils ayentl un.&t l’autre 

‘des fuites fâcheufes. 

_ Les obfervations anatomiques, RER 
fes , fur la dyfenterie , nous apprensent qu'on 
trouve des fiagnations d’une. bile poracée, brune 
ou noire, tant dans fes propres réfervoirs, que 
dans les inteftins : ; que ces derniers font quelque 
fois defféchés comme du parchemin ; qu'ils font 
dans quelques-uns, prodigieufement dilatés par 
les vents, & qu’ils contiennent une matiere pu- 
rulente : on les rencontre enflammés, abfcédés, 
ulcérés , fphacelés , & mème percés : on a ob- 
fervé qu'ils étoient collés enfemble, & qu'il s’y 
étoit formé des fquirres, des tubercules , des 
callofités | &c. le colon enfin & le reftum ont 
paru fonvent être le fiége dé: cette maladie. On a 
vu, mais rarement, des: ulceres à a l’efiomac , ou 
quelqu'autre vice : on a découvert des fquirres, la 
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gangrene ou la pourriture au foie & au méfenterce: 
on a vu l’omentum verdâtre , fquirreux, & pour-- 
ri; la rate enflée & putride, &c. On a obfervé! 
dans quelques /ujets morts après un flux hépatique, 
le foie putride, totalement détruit, ou en partie ;; 
fa tunique préfentant un fac qui contenoit de cette: 
matiere fanieufe , ou refemblant à la lavure de: 
chair , que les malades avoient toujours rendu : fi 
lon n'a trouvé quelquefois que des engorgemens: 
au foie fans pourriture , eft-il bien affuré que ces: 
fujets ayent eu un vrai flux hépatique ? On a re- 
marqué encore, fi l’on ne s’eft pas trompé, que 
l’inflammation du foie avoit fuccédé à cette mala-. 
die. Il femble qu’on pourroit conclure de ces ob- 
fervations , que le vrai flux hépatique dépend de 
la pourriture & de la diffolution du foie; mais 
on ne peut rien affurer fur la route que cette ma- 
tiere prend pour arriver au canal inteftinal , quoi- 
qu'il paroiffe très - vraifemblable aw’elle doive fui- 
vre celle des vaiffeaux biliaires : il eft, je crois, 
inutile de dire qu’on rencontre très-fouvent des 
 pourritures au foie, fans qu’il y ait jamais eu de 
flux hépatique. Pour le flux méfentérique , j'en fuis 
réduit à mes propres obfervations : jai vu dans 
quelques-uns qui y avoient été fujets, des engor- 
gemens fquirreux au foie , ou fon defféchement ; 
mais ces vices qui font très-communs, produifent 
rarement cet effet. 

Les faignées , dans le commencement de la dy- 
fenterie , font indifpenfables, fi l’état du pouls & 
des forces ne s’y oppofe pas. L’émétique eftencore 
plus néceffaire que la faignée ; l’ipécacuanha , fi 
célébre contre la dyfenterie , a peu d'avantage 
contre les autres vomitifs : on fçait affez que non- 
feulement cette racine , mais encore le fmarouba 
&x le vitrum antimonit ceratum paflent dans l’ef 
prit du grand nombre pour les fpécifiques de cette 
maladie ; ce font, à la vérité, de grands reme 
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des ; mais l'expérience n’a pas toujours confirmé 
_ les éloges ontrés qu’on leur a donnés, lorfaw’ils 


avoient encore le mérite très-féduifant de la nou- 
veauté. Les laxatifs , tels que la manne, les tama- 


. rins, la rhubarbe & le catholicum font ici très- 


employés avec beaucoup de fuccès. On fait encore 
un grand ufage des délayans , des adoucifJans & 


rafrafchiffans ; tels font l’eau de poulet, on de 


veau , la tifane de riz ou d'orge; le petit lait, 
la limonode legere , la tifane de grande confoude 
Où de pimprenelle ; la décoëtion blanche; l'huile 
d'amande douce , le blanc de baleine , &c. Quel- 


+ ques-uns donnent auf le lait bouilli dans les trois 


quarts d’eau ; & cette boiflon efttrès-convenable., 
lorfque la fiévre permet d’en ufer. Les calmans, 
apres les évacuations nécefläires, font ici très- 
efficaces ; tels font le nître, le camphre, le lau- 


 danum, le diacode, les gouttes anodines de Sy- 


denham, &cc. On peut mêler les hypnotiques avec 
les purgatifs, ou les faire prendre après lation 
de ces derniers ; mais il faut les bannir, lorfqu'on 


a quelque foupçon de gangrene. Les vulnéraires 


Ex les balfamiques ; tels que l’hypericum, la pere 


 venche , le baume de Copahu, celui de Lucatel, 


êtc. entrent très - naturellement dans ce traites 
ment, On peut ufer quelquefois des gbforbans, 

ies flomachiques &x des aftringens , tels que le co- 
rail , Les coings , le cachou, le diafcordium, la 
thériaque, les rofes rouges & les balauftes, la 
bifiorte & la tormentille , l’acacia , le mañic, 
lPaiun, [es martiaux , &cc. Mais tons ces remedes 
demandent beaucoup de circonfpetion , & ne 
peuvent trouver place que lorfqu’on a fait pré- 
céder les autres. On a donné encore afiez heureu- 
fement les diaphorériques , tels que la fcorfonere , 


‘le diafcordinm , la fquine , &çc. Le lait enfin , 
les eaux de Forges & autres minérales froides , 


ofirent de grandes reflources contre les dyfente- 
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ries rebelles ; de même que le changement d'air, 
qui a été pour plufeurs le feul remede efficace. | 

Nous aurions dû faire mention plutôt des la- 
vemens , qui font dans cette maladie un des points 
les plus importans de la curation; les adouciffans 

&t les dérerfifs font ceux qu’on emploie le plus 
familiérement : le lait, le bouillon de tripes, 
de fraife de veau & de tête de mouton ; les dé- 
cottions de guimauve , de verbafcum, de graine 
de lin, &c. fourniffent la matiere des premiers« 
le mille-pertuis , la pervenche , les rofes & le 
fucre rouge ; les jaunes d'œufs , le miel, la té- 
rébenthine , &cc. font les principaux ingrédiens 
des derniers : on ufe encore quelquefois des to- 
piques,, tantôt relachans , tantôt fortifans ; mai 
on doit peu compter fur leurs effets. Tous les 
remedes que nous avons propofés , peuvent être 
appliqués à toutes les efpeces de dyfenterie ; 
mais on doit les combiner avec ceux de la fiévre 
maligne , lorfque la dyfenterie en prend le ca- 
rattere. I faut enfin fçavoir qu’on eft obligé de 
changer de méthode dans prefque toutes les épi- 
démies +: les faignées, par exemple , qui ont 
été néceflaires dans un tems , {ont meurtrieres 
dans uñ autre ,on a faitla même obfervation fur 
Vipecacuanha & les autres émétiques, fur le fi- 
marouba , fur le lait , &c. Cette remarque eft des 
plus importantes. 

Je n'ai pas grand’chofe à dire fur le traite- 
ment du flux hépatique : ce que je trouve dans 
les écrivains ne mérite prefque pas d’être rap- 
porté , & mon expérience. a été là-deflus très- 
courte, Cependant il me paroît, & c’eft le ré- 
fultat de tout ce que j'ai pu recueillit, que les 
plantes qu'on n’a pas appellé fans raifon hépati- 
ques, &t les ameres, telles que l’eisgremoine , la 
chicorée , le piffenlit, la fcolopendro , la rhu- 
barbe, la petite centaurée , &c. font , après les 
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 remedes généraux , ceux qui conviennent le mieux 
‘a cette maladie : on a donné encore de apé- 
ritifs , des füdorifiques ; des abforbans & des fto- 
machIqUes ; mais il ne paroit pas qu’on en aïit 
tiré de grands avantages. J’ai vu de bons effets 
du lait ; mais peu de malades peuvent le fou 
tenir. Le flux méfentérique doit être traité com- 
L_mele vomiflement de fang , oucomme le flux hé- 
$ os oïdal » tenant un milieu entre l’un & l’autre. 


2 
2 % 


LE  FENESME, 

On fçait qu'on donne le nom d’épreintes aux. 
. envies fréquentes d’aller à la felle, & qu’on rend 
 fouvent , dans cet état , des mucofités blanches , 
| fanguinolentes & purulentes : nous avons dit que 
le ténefme étoit un fymptome de la dyfenterie 
ë& de Ia diarrhée ; mais il appartient encore à 
plufieurs autres maladies ; telles font la firan- 
gurie excitée par la préfence de la pierre, ou 
par toute autre caufe ; les hémorrhoïdes, les 
afcarides , l’ulcération de l’anus oufafifiule , &c. 
Le ténefine eft à craindre pour les femmes gro£. 
fes , qui y font aflez fujettes, parce qu’il peut 
exciter l'avortement : dans les autres cas, ileft 
plus où moins fâcheux , relativement à la mala- 
die dont il eft le fymptome , & vers laquelle, 
fans contredit , on doit diriger le traitement, 
Mais cela ‘n’empèche pas qu’on n’ufe de quel- 

ques remedes dans la vue d’appaifer l'irritation , 
comme de lea émulfionnée , de riz ou de pou- 
ler; Vu petit lai "du jait, &c. Les laxatifs 
font encore propres à cet effet ; tels font Ïa 
manne, la cafe, lestamarins, la rhubarbe, 
&xtc. Les abforbans , & plufieurs autres remedes 
k internes , que nous avons propofés dans l’article 
de la dyfenterie, peuvent être utiles, de quels 
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que maladie que dépende le ténefme. Les lave. 
mens adonciflans & déterfifs, qu’on peut rendre? 
narcotiques , en y faifant bouillir de la tête de: 
pavot, font ici d’un grand ufage : of peut tirer 
quelque avantage de la décoétion des fleurs de: 
“fureau dans le "lait, & de plufieurs autres fo-- 
tentations émollientes & réfolutives ; de la va-- 
peur de l’eau chaude, de la décoûtion de bouil-- 
lon bianc, de guimauve & autres plantes émol-- 
lentes; des dote bains ; de linimens faits avec: 
le populeum, &c. | 


LA CONSTIP ATION. 


Il n’eft point rare de rencontrer des gens quii 
pañlent cinq ou fix jours, fans aller à la felle:: 
il y en à même qui attendent cette évacuation | 
dix ou douze. jours fans incommodité ; mais on! 
ne voit gueres des intervalles de vingt, trente: 
jours & plus, fi ce n’eft dans l’abftinence pret: 
que totale des-alimens, & ce cas n° appartient 
point à cet article. Cependant ceux qui ont le 
ventre parefleux , font expofés à bien des acci- 


dens ; tels font les flatuofités, la colique, les 


hémorrhoïdes , la tenfion & la pefanteur du ven- 
tre, le dégoût , l’amértume de la bouche, les 
anxiétés , & quelquefois l’'oppreflon ,*la pefan- 
teur à fa douleur de tête, les vertiges, l'ac- 
cablement , quelquefois la paffon iliaque , l'in: 
flammation du bas-ventre , &c. On en a vu qui, 
dafñs les efforts qu’ils ont faits pour décharger 
lenr ventre , font tombés apopleétiques &t mé- 
me , à ce qu ’on prétend , épileptique Rs cependant 
cet re tat n'eft pas beaucoup à craindre , lorfaw’il 
n’eft accompagne d'aucun de ces accidens. Ceux 
qui font à la diéte blanche ; ceux qui ont des 

fueurs 
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. fueuts abondantes ; Les mélancoliques , les hyfié- 
riques , les fcorbutiques , les goutteux, les gens 
de lettres, &xc. y font les plus expofés. 

On a découvert , par l'infpeéfion anatomique , 
les boyaux prodigieufement farcis d’aliment , de 
boiflon & d’excrément , fans aucun vice appa- 
rent : on les a vu entrelacés, prodigieufement 
difiendus par les flatuoftés. Le duodenum , dans 
quelques-uns, a paru le feul engorgé, & rete- 
nant jes matieres qu’il doit tranfimettre aux au- 
tres boyaux : on a trouvé aflez fouvent le mé- 
me embarras, formé par des matieres defféchées 
& durcies, dans le cœcum , le colon & le 
reétum : on a ohfervé à l'ileum & au colon des 
callofités, ou des épaififfemens cartilagineux , 
qui embrañloient le canai & formoient un étran- 
_ glement. On a rencontré les inteftins gangrenés , 
_ Putrides & percés, avec épanchement dans 1a 
capacité du ventre : on y a trouvé une matiere 
mucilagineufe , abondante & defféchée ; des 
tumeurs fongueufes , qui. occupoient le paflage ; 
des pierres, &c. On a obfervé des brides dans 
leur face interne par cicatrice, tantôt en un lieu À 
tantôt en un autre ; le colon énormément dilaté 
& déplacé ; le reftum tuméfié, prodigieufement 
étendu, & farci d’une matiere plâtreufe |, &c. 
On a vu enfin l’eftomac déplacé, donnant naiffane 
ce à des tumeurs enkiftées ; le foie fquirreux ; {a 
véficule du fiel affaiflée, contenant des pierres 
à fec'; l’omentum fort épais & collé aux boyaux » 
des tumeurs aux autres parties comprimant le ca- 
nal inteflinal ; la veflie extrêmement dilatée par 
l'urine, contenant de grofes pierres ; destumeurs 
à la matrice, au vagin, &c, exercant la même 
preffon : fans parler de la colle&tion d’eau dans 
le crâne, & le canal de la moëlle de lépine ; & 
autres défordres qui peuvent donner lieu à la paras 
lÿfie des boyaux, 
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L'indifpoftion dont nous parlons, ne demandes 
pas toujours des remedes ; on ne doit y recourir ;, 
que lorfau’ils font indifpenfables ; car on a vu dess 
gens qui ont vécu trés-long-tems, je veux dire juf-- 
qu’à l’âge de 80 ans & plus n’allant habituelle-- 
ment à Ja garderobe, les uns que les trois oui 
quatre jours ; & les autres, que tous les fix &t 
même les huit jours jouiflant ; d’ailleurs d’une: 
bonne fanté : mais lorfque ce retardement la dé-- 
range, on doit tâcher d’y remédier. La faignée yr 
eft quelquefois néceffaire , fr-tout lorfqu’on a1 
lieu de craindre l’inflammation. Les délayans , less 
rafraïchiffans & les laxatifs font ici trés-emplo-. 
yés ; tels font le petit lait ; lés décoétions de poi-- 
rée , de patience , de chou rouge, de mercuria-- 
le, de raifins fecs, des pruneaux ; l’infufñon ài 
froid des fleurs de guimauve ; l’huile d’amande: 
douce, la cafe , la manne, les tamarins , &tc.. 
Plufeurs fe font bien trouvés de prendre tous les: 
jours une petite dofe de quinquina ; les pilules de: 
Sthai, le fyrop de gentiane , &c. On eft quel-. 
quefois contraint d'employer le féné, le fei po-. 
lychrefte , celui d’epfom & autres purgatifss,: 
mais on doit en éviter l’ufage fréquent, parce: 
qu’on a éprové cent fois, qu'ils laifloient; après: 
leur opération, le ventre plus refferré qu'il ne 
l'étoit ; le tartre crud autour de fix gros ‘dans un 
bouillon , purge fouvent bien dans ce cas, fans 
expofer au même inconvénient. Ceux qui ont le 
ventre parefleux , doivent manger du pain de fei- 
gle, & la viande froide ; prendre le lait froid, 
&c. Les herbes, les fruits, & fur-tout les pom- 
mes cuites, leur font utiles : plufieurs fe trouvent 
bien d'ufer du feigle brûlé en guife de caffé, de 
boire un grand verre d’eau avant de fe cou- 
cher, de refpiter Le frais du matin, &c. On peut 
tirer encore de grands avantages des lavermens 
émolliens & purgatifs, dont l’huile , le beurre 
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le fel gemme, le diaphénic , le catholicum , & 
autres életuaires, font les principaux ingrédiens : 
les fuppofitoires font aufli propres à folliciter le 
ventre ; ony fait entrer le fel gemme, le jalap, 
lagaric , l’aloës, la coloquinte , &c. les oncfions 
- avec l’onguent d’arthanita , fi ce n’eft pour les 
petits ènfans , font d’un foible fecours : les bains 
& demi-bains , tant fimples qu'émolliens, font 
employés fouvent avec fuccés. Lorfque ies ma- 
tieres fécales fe durciflent & fe defléchent dans le 
reftum, ce qui eft aflez familier à ceux qui abu- 
fent des abforbans , on doit les brifer avec une 
fpatule pour que les lavemens puiflent les entrai- 
ner : j'ai vu quelques femmes qui d’avoient que 
ce moyen d'aller à la felle : il y a enfin des gens 
_ qui fe font bien trouvés de marcher à pieds nuds 
. fur un plancher froid & mouillé ; mais ce remede 
__n'eft point fans danger. 


LA COLIQUE. 


Cette maladie, à l’étymologie de laquelle on 
n’a aucun égard, reconnoît tant de saufes & a 
fon fiége ft indéterminé , qu’il n’eft pas furprenant 
que fes Auteurs en ayent parlé avec la plus gran- 
de confufon ; j'en excepte les méthodiques , qui 
en ont préfenté les variétés avec beaucoup de net- 
teté , mais d’après leur imagination. Les Prati- 
ciens les plus exercés fçavent qu’il eft difficile de 
prononcer fur le caraëtere & le fiége de ce qu’on 
trouve bon d’appeller colique | & que les fuites , 
ou louverture des cadavres, démentent tous les 
jours le jugement précipité qu’on en a porté: 
tant les différentes efpeces fe reflemblent. Je dis 
même plus 5 On fe trompe très-fouvent fur ie 
genre, en traitant pour colique inteftinale , qui 
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eft une maladie paflagere ; les douleurs du foie,, 
des reins & des autres vifceres, dépendant des 
abfcès, des ulceres, des fquirres & autres aftec- 
tions qui font de longue durée. Si, à l’exemple 
de rant d’autres , je me permettois de fiüvre ici 
mes idées, je pourrois drefler fur cette maladie 
un article , dont ceux qui ne font pas verfés dans 
la pratique, pourroient être fatisfaits ; mais com- 
me je n’y parle que d’après lobfervation qui laifie 
toujours de grands vuides, on ne doit pas s’at- 
tendre à y trouver cet ordre & ce détail qu’on 
admire dans les autres ouvrages. Je ne traiterai 
gue de la colique bilieufe , de la flatueufe , de la 
fPafmodique &x de celle des peintres , parce que 
toutes les autres peuvent fe rapporter à Ces qua- 
tre efpeces qui fe préfentent le plus familiérement, 
La colique bilieufe fe manifefie par l’amertume 
de {a bouche & par la foif ; par la chaleur bru- 
lante des entrailles, & la qualité des matierés. 
qu'on rend, tant par le vomiflement , que par 
les felles. La douleur plus ou moins vive, eft . 
tantôt fixe, tantôt vague ; elle répond au nom- 
bril , lorfque le jejunum & l’ileum font affettés ; ! 
on-la reffent au dos : fi elle a fon fiége au duo- 
denum ou au commencement du jejunum ; On 
la rappoïte à l’effomac ou aux hypocondres, 
lorfqu’elle occupe le colon ; elle s'étend même 
alors jufqu’aux aines : La plüpart des malades fe 
plaignent d’une douieur femblable à celle que 
pourroit exciter une corde qui les ferreroit. Le 
vomiflement & les cours de ventre , dans la coli- 
que bilieufe , font quelquefois exceflifs ; elle fe 
change même en pañion iliaque ou en cholera, 
& peut donner auf lieu à la paralyfie, & même 
aux convulfions. Elle n’eft pas de longue durée, 
mais elle a des retours terribles, qui excitent 
quelquefois linflammation : elle reffemble fou- 
vent, lorfqu’on n’en juge que par le fiége de la 
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douleur, à la néphrétique ; mais on n'y voit pas 
ainfi qu'à cette derniere, la rétrattion des tefti- 
cules : d’ailleuss le vomiffement & les felles fou- 
Jagent dans la bilieufe, & n'apportent aucun 
adoucifiement à lautre : de plus, les urines, 
dans la premiere , font épaifies , au lieu qu’elles 
font claires , ou fupprimées dans la feconde. 

Il eft important de remarquer que la colique 
bilieufe à fouvent fon Jiége dans le feul duodenum 5 
elle reffemble beaucoup alors à la cardialgie , à 
à la colique hépatique, & à la néphrétique : on 
la traite même communément pour l’une ou l’au- 
tre de ces maladies. Je dirai ici en pafant , qu’on 
croit avec beaucoup de fondement , que le duo- 
denum eft le foyer de la plñpart des hévres, & 
que les douleurs au dos, qui en font le fymptome 
le plus ordinaire , y font tranfinifes par le mé{en- 
tere : on conjeéture encore que les anxiétés'& 
les douleurs qui précedent le cholera & le vormif- 
fement bilieux, ont leur principal fége dans cet 
inteitin : non-feulement la bile dépravée & (&- 
Journant dans fa cavité , peut y exciter de gran- 
des fenfations ; mais encore les vers qui n'y {ont- 
pas moins fréquens que dans l’eftomac , ou dans 
les autres boyaux. ro 
La colique flatueufe a beaucoup d’affinité avec 
les fuivantes, & paroît trés-communément dé. 
pendre d’une affection fpafmodique : les grouil- 
lemens & les borborygmes ; l’éruption des vents, 
tant par la bouche, que par le fondement sie 
gonflement & la tenfon du ventre, & fouvent 
la difficulté de refpirer la difinguent afez des 
autres coliques. La douleur plus ou moins aigue 
efi quelquetois fixe , mais le plus fouvent vague : 
elle ett plus terrible dans le duodenuim & les au. 
tres boyaux grèles : l’art fapérieur du colon en eft 
très-fouvent le fiége ; & la proximité de l'efomac 
& du foie en rendent quelquefois le jugement 
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dificile, Elle eft accompagñée de bâïllement , de 


naufées, de cardialgie , de la conflipation & au- | 
tres fymptomes dont nous avons fait mention ; 


la diftenfon des boyaux eft quelquefois fi vio- 
lente , que Le nombril en eft forcé ; & qu'il sy 
forme une hernie. ; 

La colique fpafmodique, auf fréquente qu’elle 
eft peu connue, ne dépend que de laffettion du 
genre nerveux, & n'a par conféquent aucun fiége 
fixe , même dans la même attaque , ainfi que 
ceux qui en font prévenus peuvent l’obferver fa- 


cilement : les douleurs vagues fe jettant fur dif- 


férentes parties , imitent la colique d’eftomac, 
l'inteftinale , l’hépatique , la rénale, &c. & il 
eft d'autant plus ailé de s’y tromper , qu’elles 
éxcitent à-peu-près les mêmes fymptomes ; tels 
font le vomiflement , la conftipation , la fuppref- 
fon des urines , le tremblement , l’accablement, 
les anxiétés;, les defaillances , le hoquet, les fueurs 
froides, les convulfions , le délire , &c. Le pouls, 
dans ces circonftances , eft dur, petit , & quel- 

quefois fébrile ; la refpiration gênée, &c. Les 
douleurs changent communément de place ; on 


les juge tantôt à l’efiomac, tantôt aux inteftins, | 


au foie, aux reins, à la veflie, &c. Elles ont 
dés rémiffions ou des relâches, & durent moins 
que celles qui reconnoiffent un vive local , fixe 
ou mobile, dans les vifceres que nous avons nom- 


-més. Cependant les dernieres donnent quelque-. 
fois lieu à celle dont nous parlons ; & ces com- 


plications paroifient être même affez communes :: 
ileft, dans ce cas, très-important de connoître bien 


fon fujet, & d’être parfaitement inftruit de tout ce: 


qui a précedé. La colique fpafmodique eft fou-: 
mife quelquefois à des périodes ; mais elle recon-- 
noît communément , ainfi que toutes les autres,, 
quelque faute dans le régime. Les mélancoliquess 
ê&x les gens de lettres y font les plus fiets. | 
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La colique des. peintres pourroit entret dans la. 
_claffe de la précédente, parce qu'elle paroît 


être également fpafmodique ; mais la nature de 
a caufe très-connue , ne permet pas de les con- 
fondre. Les douleurs dans celle dont nous par- 
lons, qui ef aflez commune , & quelquefois 
même épidémique , font moins vagues & tou- 
jours renfermées dans le canal inteftinal , ou dans 
le méfentere ; elles font cruelles, & la mala- 
die eft beaucoup vlus longue : on lui donne 
encore le nom de colique des potiers , des plom- 
biers ,| &tc. Je joins à mes obfervations celles 
qu'a bien voulu me communiquer M. Sénac, pre- 


mier Médecin du Roi, qui a eu l’occafion d'en 


traiter un très-grand nombre, & avec tout le 
faccés qu’on doit atrendre de fes lumieres. Cetre 
maladie qui dure le plus fouvent douze ou qua- 
tOrZe Jours , mais qui peut être terminée en 
quatre ou en cinq, paroît avoir fon fiége , com- 
me nous l'avons déja dit, dans le méfentere : 
elle eft très-remarquable par fa violence, qui jette 
quelquefois les malades dans une forte de défe£ 
 poir : ils n’ont ordinairement ni foif, ni fiévres 
leur pouis eft gêné ; les douleurs s'étendent fr 
_ plufeurs parties du corps, & font plus fouvent 
fixes que vagues , mais avec des rémiffons ; elles 
excitent des naufées , & quelquefois un vomifle- 
ment énorme. Les flatuofités font plus ou moins 
manifeftes ; les urines s’arrétent ou coulent en 
petite quantité ; & le ventre eft fi reflerré , qu’on 
a fouvent de la peine à faire pañler les iavemens, 
Les mufcles du bas-ventre fe tendent en fe rap- 
prochant de l’épine, & le nombril femble ren- 
trer en dedans ; on regarde même ce figne com- 
me pathognomonique. Les malades font dans des 
inquiétudes & des agitations continuelles ; ils ont 
des friffonnemens , & quelquefois des contrac- 
tions où des engourdiffemens dans les membress 
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fans parler du hoquet, des convulfions , des fueurs; 
froides, des défaillances & autres fymptomes très. 
alarrmans , qui accompagnent quelquefois cette: 
cruelle maladie : elle peut dégénérer en para-. 
lyfie, en afthme convuifif ; ou laifler la jaunifle., 
lé cours de ventre , &c. Cependant rien ne la! 
diftingue mieux des autres fortes de coliques, 
que la connoifance de fa caufe , qui confifie 
en la diffolution du plomb , portant fon ation 
fur les premieres voies. | 

Ceux qui boivent du vin adouci par la litharge ; 
les peintres qui ufent de plufieurs préparations de 
plomb; les ouvriers qui travaillent à le purifier, 
ou à le féparer de largent ; les potiers qui le 
font entrer dans leur vernis ; ceux qui boivent de 
l'eau qui a pañlé par des tuyaux on des vaifleaux 
de plomb, &c. y font très-expofés. Plufieurs ou- 
vriers qui en ont fait une facheufe expérience , 
s'en garantiflent, en s’abfienant du vin, qui, 
fans être frelaté , peut fervir de diflolvant aux 
particules de ce métal, qui fe rencontrent dans 
les premieres voies : d’autres s’en préfervent, en 
prenant tous les jours dans de Peau, quelques 
gouttes d’huile de tartre par défaillance, qu’on 
{çait être un puiflant corretif des acides, 

La colique en général peut être le fymprome d’u- 
ne autre maladie, comme de l’affeétion hypecon- 
driaque & hyfiérique, du fcorbut, de la diarrhée 
& de la dyfenterie, de l’inflammation du bas ven. 
tre , des hernies , &tc. Elle eft la fuite des fiévres 
malignes , de la tranfpiration arrétée, de la fup- 
prefion des régles & du flux hémorrhoïdal , des 
éruptions rentrées, de fa goutte , du rhumatif 
me , du calcul des reins, de l'accouchement, 
de la dentition , &c. Elle eitexcitée par les émé- 
tiques , les purgatifs & les poifons ; par les vers, 
par la rétention des matieres fécales, parle re- 
froidiflement des pieds, &c, C’eftencorc ie prélude 
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de quelques fiéyres intermittentes » de léruption 
des régles , &c. Mais tous ces cas regardent d'au 
tres articles ; de même qu'une infinité de dou 
leurs qui ont leur fiége au foie >alarate , au pan- 
créas, à la matrice , aux reins > tc. C’eft pref- 
que toujours une faute dans le régime qui donne 
lieu à la coliqe, de quelque efpece qu’elle foit : 
la fpafmodique & celle des peintres font les plus 
redoutables ; la flatueufe eft la moins à craindre. Je 
crois qu’il eft inutile de dire qu'on appréhendé 
moins la colique qui change de place , que celle 
qui demeure fixe ; on fçait encore affez que le 
_hoquet, la févre & les friffons ) les anxiétés , 
les défaillances, &c. font des fÿmptomes fêcheux : 
j'ai déja fait obferver qu’elle pouvoit dégénérer 
En dyfenterie, en pañion iliaque , en cholera , 
TC. où qu'elle étoit quelquefois fuivie de l’iêtere, 
de l'épilepfe, de la paralyfie, de la cécité, &c, On 
à Vu enfin plufeurs fois la colique fe diffiper par 
la füeur, par une perte de fang du nez, des hémor- 
rhoïdes & de la matrice, par l’éruption des taches 
fcorbutiques , par un accés de BOULTE ; EC 
. Lesob/érvations anatomiques , relatives à notre fit. 
jet, font très-nombreufes ; mais f elles nos mOn. 
trent tous les défordres qui peuvent réfuiter de la 
colique , elles nous apprennent auf qu’on a abu- 
fé fouvent de ce terme, en Pappliquant à bien 
des maladies qui appartiennent À d’autres articles, 
On a trouvé les inteflins, & principalement les 
grêles , enflammés , ulcérés ou abfcédés ; leurs 
vaifleaux gorgés de fang , & très-manifefies fur 
eur COnvÉxItÉ : On a vu ces canaux » fur-tout le 
uodenum & le colon, tranfparens , prodigieu« 
ément difiendus par les vents, & même déchi- 
és ; la cavité du duodenum » du jejunum & de 
ileum abreuvée de bile porracée noire ; &cc 
n y a trouvé des vers , ainfi que dans les autres 
PYanx : On a rencontré dans les gros la matiere 
cale defléchée : on a découvert dans les uns & 
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les autres des concrétions pierreufes , des corps: 
étrangers avalés, différens noyaux avec des in 
Cruftations , &c. Le canal intefitinäl, ainfi que les: 
autres vifceres caves & membranëux, reprendi 
très-rarement fon reflort , lorfqu’une énorme di. 
tation le lui a enlevé. J’en ai vu derniérement! 
un exemple dans un fujet de cinquante ans, quil 
avoit fouifert Un an auparavant une colique dess 
plus terribles , & qui n’avoit prefque ceflé depuis 
ce tems de fe plaindre de douleurs d’entrailles :: 
trois Où quatre pieds du jejunum prodigieufemeutt 
dilatés & déplacés fe font préfentés à la premieres 
Ouverture ; l'extrémité de ce fac, qui auroit pui 
contenir un melon médiocre, où on avoit de ia 
peine à trouver la fuite du canal, étoit en partie 
gangrenée & même déchirée , ainfi qu’on le voitt 
aflez communément après la tympanité. Les intef- 
tins fe font encore montrés dans d’autres fujets ,, 
enduits extérieurement de cette matiere gelati-- 
neufe ou purulente , dont nous avons parlé plu-- 
fieurs fois ; les petits, collés enfemble , avec: 
pourriture : on a remarqué enfin dés callofitéss 
dans leurs tuniques formant des étranglemens ,, 
& plus communément des rétrécifiemens , fanst 
cauie manifefie , aflez fréquens à l'extrémité dul 
duodenum. Le canal inteftinal n’a pas été la feule 
partie affetée ; on a trouvé le méfentere fquir-- 
reux, renfermant des abfcès, des tumeurs ano=-- 
males, des hydatides ; le péritoine enflammé ,, 
abfcédé ou gangrené ; & du fang répandu dans: 
fon tiflu cellulaire ; l’épiploon fquirfeux , gan-- 
grené & détruit, renfermant des flatuofités &: 
du pus dans-fa duplicature ; ramañé en pelote ;; 
fes vaifleaux gorgês ou variqueux , &c. les der. 
nieres côtes bleflant par leur courbure le colon, 
œ qui n’a été Obfervé que dans les vieillards. On1 
a vu enfin l’effomac enflammé , diftendu par les; 
vents, & gangrené : le foie décoloré , fquirreux,, 
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enflammé, putride, d’un volume monfiruenx < 
rempli de tubercules , d’hydatides , donnant 
naiflance à des tumeurs enkifiées ) Etc. la véficule 
du fiel déchirée , & la bile répandue dans la ca- 
pacité ; ce fac vuide & aflaifé ; des obftru@ions 
par des pierres au canal biliaire. On a trouvé la 
rate putride , enflée & déplacée, defcendant juf- 
qu'au bañlin ; le pancréas fquirreux , enflammé , 
abicédé , ulcéré , gangrené & putride. On a ren- 
Contré la dilatation extaordinaire de la portion de 
l'aorte | qui donne naiffance à la cœliacue & à la 
méfentérique fupérieure ; fans parler de plufieurs 
vices des reins, de la veflie & des capfules atra- 
bilaires, comme des épanchemens féreux, fan- 
glans & fanieux , tant au bas-veutre, qu’à la tête. 
Voilà quel eft le réfuitat très-abrégé de toutes les 
obJérvations cadavériques; mais il efi bon de remar- 
quer qu'on ne trouve gueres , après les coliques 
fpafmodiques récentes, que des flatuofités dans 
des boyaux. 
 Poutes les efpeces de coliques, quelque 1ombreu- 
fes & variées qu’elles foient , font prefque toujours 
_ traitées de la même maniere : les Jaignées, les éva- 
cuans des premieres voies , les délayäns , les 
lubréfians , les adoucifflans & les calmans ; ls to- 
piques émolliens , les linges chauds, les bains , 
&c. font des remedes toujours propres à calmer 
les douleurs du bas-ventre , de quelque natur 
qu'elles foient ,. & quel qu’en foir le fiége : auf 
les applique-t-on encore aux douleurs du foie ; 
des reins, & autres vifceres de l'abdomen. Cette 
remarque peut raflurer contre les méprifes & les 
bêvues dans lefquelles on tombe fi communé- 
ment , lorfqu’on veut prononcer fur le caratere 
de la maladie : cependant il eft évident que ce 
traitement doit être varié , non-feulement pour 
les coliques qui font de différente nature , mais 
encore relativement aux circonftances qui les 
agcompagnent. 
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L'expérience a appris que la colique bilieufer 
demandoit plus de /aignées , que les autres efpe-- 
ces. Les délayans & les adoucifflans , tels que: 
l’eau de poulet ou de veau, le petit lait , l’huile: 
d’amande douce , le blanc de baleine , &c. n’y7 
font pas moins néceffaires : l’eau fraîche pourr 
toute boiïffon , eft quelquefois la plus efficace. 
Les évacuations , tant par les vomitifs que part 
les purgatifs , font fans doute très-indiquées ;; 
mais il n’eft pas permis d’en ufer dans tous less 
tems. Les hypnotiques font ici d’un grand fecours ;; 
mais l’abus qu’on en fait, à l'exemple de Syden-- 
ham , m’a toujours paru fufpeét. On fait encore: 
un grand ufage des lavemens émolliens , anodinss 
& laxatifs ; comme des fomentations , des vefiess 
remplies de lait, des linges chauds, des bains ,, 
&c. La camomille eft ici fort recommandée ., 
tant pour l’ufage intérieur , que pour l’externe.. 
On a enfin donné contre les coliques habituelless 
le lait | les eaux minérales, les apéritifs , les fu 
dorifiques , les anti-fcorbutiques & pluñeurs autress 
remedes, que les circonftances, les complicationss 
& la maladie principale , dont la colique n’étoit! 
qu'une branche , demandoient. 
La colique flatueufe n’exige point abfolumentt 
la faignée , qui ne laifle pas d’y être quelquefoiss 
utile. Les délayans, les adouciflans & les calmans., 
dont nous avons fait tant de fois mention, y fonit 
très-employés ; de même que les laxarifs , lorfquee 
les circonfrances permettent d’en ufer. Les car. 
minatifs , après avoir fait précéder les premicrs., 
y font d’un grand fecours , quoi qu'en difent 132 
plüpart des modernes, qui ont peut-être moins 
confulté l’expérience que leur théorie. On fait 
encore un grand ufage des lavemens adouciffans ., 
émolliens , calmans & carminatifs, comme dee 
toutes les applications extérieures qui peuvent 
détendre & relâcher. NULS 
Less 
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. Les faignées ne conviennent pas à Ia coique 
fpafinodique ; elle ne demande que des délayans 
&t des adouciffans, comme le petit lait, l’eau de 
poulet, l'huile d'amande douce , le blanc de ba 
kine, &c. Les calmans, tant hypnotiques qw’anti. 
Jpafnodiques | tels que les gouttes anodines & la 
teinture de cafioreum mêlés enfemble ; le lauda 
num , le diacode, &c. la guérifflent ordinaire. 
ment fans retour, au lieu que ce ne font que 
des palliatifs dans la colique qui reconnoît une 
caufe préfente dans le canal intefiinal, Les daxae 
Hifs, après cesremedes, font ceux qu'on donne 
avec le plus de fuccès : ils font d'autant plus né- 
ceflaires, qu’il arrive fouvent dans cette €fpece de 
colique , que les vents & les excrémens font re- 
tenus dans le colon. On fait encore un grand 
_ afage des lavemens émolliens, calimans & carmi. 
natifs ;-on y ajoûte le fel gemme , lorfque les ma 
tieres ftercorales font arrêtées, Les fomentations 
x les cataplafmes émolliens ; les bains & demi. 
bains , les linges chauds , les veffies remplies de 
lait chaud, &c. font ici, comme dans les autres 
coliques , d’une grande utilité, | 
Le traitement qui convient à la coliqut des pein. 
tres , quoique fpafmodique , à ce qu’il paroît . 
n’eft pas abfolument le même. On a obfervé que 
la Jaignée ne lui étoit point contraire, mais du’on 
‘en tiroit peu d'avantage, On ufe, comme dans les 
autres , des délayans , des adoucifflans , des anti. 
fpafmodiques & des narcotiques ; mais ces derniers 
doivent étre donnés avec réferve , dans [a crainte 
qu'ils r’accélerent la paralyfe dont la phpart de 
ces malades font menacés. L'émétique précedé 
des délayans & des adouciffans , Cft le plus fr 
remede qu’on puifle employer, tant pour faire 
cefler le vomifflement, que pour diffiper les dou. 
leurs de l’efiomac : on caline enfuite celle des in. 
teftins , en faifant prendre » toutes Îles trois 
Tome I, H à 
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heures, une ou deux onces d'huile d’amañide 
douce , avec la moitié environ d’eau vulnéraire : 
les bons effets qu’a produits ce remede, tout em- 
pyrique qu'il eft, ont obligé M. Sénac à l’adop- 
ter : cependant on ne doit pas négliger les laxa- 
tifs qui doivent être fouvent réitérés ; de même 
que les lavemens adouciffans & émolliens , aux- 
cuels on ajoûte l’huile de noix , la térébenthine , 
le baume de Copahu, lPhuile d’anis, &c. mais 
l'expérience a appris que ceux où entroient le vin 
émétique , la coloquinte, & autres flimulans , pro- 
duifent des effets plus {ûrs & plus prompis. Les 
topiques émolliens dont nous avons déja fait men- 
tion, font encore ici très-convenables. Si cette 
colique jette dans la paralyfie , on l'attaque avec 
les remedes ordinaires; mais les eaux minérales ÿ 
paroiffent être les plus propres. Si elle laifle des 
douleurs dans les membres , on les diflipe avec les 
défobftruans & les favonneux : les bouillons apéri- 
tifs avec le tartre minéral ; ont été donnés dans 
ces circonftances avec le plus grand fuccés. On a 
éprouvé enfin, que l’ufage de la flanelie pouvoit 
éloigner cette maladie , fans parler du régime & 
des moyens que nous avons déja rapportés. M. 
Dubois ; médecin de la Faculté de Paris, & qui: 
a été pendant longtems chargé de la Charité dei 
cette Ville, où l’on voit beaucoup de ces mala-- 
dies, y employoit un autre traitement. Il rejettoiti 
les faignées , lés huileux & les autres adouciflans: 
qu’on prodigue dans ces occafions , & ne per-- 
mettoit pour boiflon qu'une tifane diaphorétique... 
Ii s’en tenoit pour le premier jour, aux lavemenss 
adouciffans , anodins & purgatifs ; il donnoit lez 
lenderuain le verre d’antimoine , ou tout autre: 
émétique , & le foir du même jour , la thériaque? 
avec un grain d’opium : il réitéroit ce calmant le: 
troifieme jour , & prefcrivoit un purgatif fhmu 
dant pour le quatriemé jour , aflurant que certe: 
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forte de colique , traitée de cette maniere, alloit 
rarement plus loin. fs 

On pourroit me taxer d'omifion, fi je gardois 
le filence fur ce qu’on appelle la colique du Poitou 
( colica Piélonum : ) plus célebre parmiles écri- 
vains modernes , que connue des praticiens : on 
la fuppofe être endémique dans le Poitou ; mais 
elle n’y eft pas plus connue qu'ailleurs. Cirois , 
qui, le premier , a donné ce nom à une forte de 
colique qui régnoit de fon tems, la range dans 
Ja claffe des bilieufes. Elle prend , dit-il, fubite- 
ment ; les malades pâliflent & tombent dans une 
langueur extrême : ils ont les extrémités froides b 
des défaillances & des cardialgies : ils vomifent 
de la bile porracée , & font tourmentés par le 
hoquet : leur foifeft exceflive, quoique fans fiéyre 
le ventre eft reflerré, & les urines coulent avec 
peine : les malades fe plaignent d’une grande cha- 
deur à l’eflomac & aux hypocondres ; de douleurs 
trés-aigues , non-feulement au ventre, mais en- 
core aux lombes, aux épaules, à la poitrine, 
. &xc. Il leur femble qu’ils ont le ventre ferré par une 
corde qui pañleroit fur l’efiomac , où les puifa- 
tions de la cœliaque font manifeftes : les douleurs 
s’appaifent ; mais ce calme eft fuivi de la paraly- 
fie des extrémités, fans perte de femtiment. Cette’ 
paralyfe dure plufeurs mois, & ne fe diffipe qué 
trés-légérement : elle eft quelquefois précédée, 
d'une affeétion épileptique , qui peut être mor- 
telle ; & cette derniere, d’un aveuglement de 
quelques heures ou de plufieurs jours, avec toute 
* Ja liberté du jugement. Cette colique dont la pa. 
ralyfie paroît être la crife , eft plus cruelle pour 
les femmes, mais elles y font moins fujettes : elle. 
eft encore très-facheufe pour les vieillards. 

…, L'auteur que nous avons cité, prétend que les 

vins verds, les travaux exceñifs , Les pañions vio-. 

dentes & le ventre habituellement refferré » font, 
Hhij 
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les caufes ordinaires de cette maladie, cofitre 
laquelle il propofe la faignée , tant du bras que 
du pied , ayant obfervé que le flux menfiruel & 
Yhémorroïdal avoient été avantageux à beaucoup 
de malades : il fe plaint du public prévenu contre 
ce remede; n’auroit-il pas auffi trouvé le même 
éloignement dans bien des médecins! Il ufoit en- 
fuite des purgatifs doux , au lien des drafiiques , 
dont les anciens fe fervoient, bien plus propres 
à enlever la caufe de la maladie ; aufli avoue-t-il 
de bonne foi, que les minoratifs appaifoient rare- 
ment les douleurs, que le crocus metallorum, 
ou tout autre émétique feroit plus propre à pro- 
duire cet effet. Ii faifoit encore ufage des calmans 
narcotiques ; il employoit leslavemens adoucifians 
avec le lait, le bouillon de tripe, le vin & Phui- 
le , &c. ainfi que les fomentations émoilientes , 
les demi-bains, &c. & donnoit à la fin les tem- 
pérans & les apéritifs ; les eaux minérales ferru- 
gsineufes , accidules ; &c. Il ne paroit pas par 
tout ce que nous venons de rapporter, que cette 
maladie ait un caractere particulier , qui puifle la 
difingeur des autres coliques ; il me femble au 
contraire que ce n’eft que leur dernier dégré , 
dont on a voulu faire fans raifon une maladie 
nouvelle. | 

Je trouve la preuve la plus complette de mon 
opinion dans l'ouvrage même que M. Tronchin 
vient de publier far cette matiere. Cet écrivain 
convient que cette efpece de colique , qui fe ter- 
mine par la paralyfe ou l'épilepfie, eft connue 
depuis très-long-tems , & d’écrite fous diflérens 
noms : il ajoûte à la defcription qu'en donne 
Citois , que l’ombilic rentre vers l'épine ; que les 
douleurs font fouvent précédées par une pefan- 
teur au bas-ventre , qui dure deux ou trois JOUrs , 
& aw’elles font accompagnées du ténefme ; que 
la voix devient ranque , & s'éteint ; que les yeux 
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s'obfcurciflent ; que les douleurs des articulations 
appaifent celles du ventre , & annoncent la para. 
lyfe ; que l’épilepfie enfin qui la précede eft plus 
longue que la vraie. L'ouvrage dont nous don- 
nons l'extrait a plus d’étendue que le titre ne 
femble l’annoncer ; il y eft fait mention de plu. 
fieurs fortes de coliques , qui reconnoiffent autant 
de caufes différentes , & demandent un traite- 
ment à part ; telles font , 1°. la colique qui vient à 
la fuite des fiévres mal guéries , & qui eft le plus 
_fouvent fuivie de paralyfe , de convulfion & de 
léthargie : l’auteur rejette dans ce cas les éméti- 
-ques , les draftiques & les narcotiques , propo- 
fant les anti-fpafmodiques , les demi-bains, les 
fomentations , les cataplafines & les lavemers 
émolliens , les laxatifs , comme un mélange de 
manne , de cafle, & d'huile d'amande douce À 
dont il fait prendre toutes les deux heures envi- 
ron un gros dans un verre de petit lait : il efiime 
encore dans la même occafion le fuc de becca- 
bunga , celui de taraxacum , & enfin lufage des 
eaux acidules. 2°. Celle qui vient des poifons pro- 
_ venans du plomb, du cuivre , du cinnabre , de la 
cerufe , du verd-des-cris , de l’antimoine s 
principalement du vin adouci par la litharge ou le 
fucre de Saturne : la faignée , dit-il ) 11e convient 
qu'aux gens jeunes & vigoureux : il approuve l'é- 
 métique donné dans le commencement & enfuite 
les calmans , les fomentations » Cataplafines &x 
Javemens émolliens , les bains , & enfin les laxa 
tifs , tels que le petit lait : il confeïlle. encore 
d'appliquer des véficatoires aux jambes. 3° Ceile 
-qui eft caufée par les vins verds & autres boiflons 
acides. Il défaprouve la faignée , & les émétiques 
- &t les draftiques ; il donne cependant un ou deux 

grains de rartre fhibié en lavage, & enfuite un 

- narcotique ; fans négliger les lavemens , les fomen- 

… tations & les cataplafmes émolliens : Les bains 
| H h ii, . 
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lui paroiflent fufpe@s : il ufe de l’huile d'amande 
douce , & des autres laxatifs ; de l’eau de poulet; 
du lait coupé avec les eaux de Seltz, &-enfin 
des aux martiales pendant un mois & plus , aux- 
quelles il joint l'exercice du cheval. 4° L’arthriti- 
que & la rhumati/male qui fe termine quelquefois 
par la paralyfe & les convuilfions : il croit la fa:- 
gnée utile, fi les forces le permettent : il évite les 
vomitifs & les purgatifs violens , & fait appliauer 
far le champ des véficatoires aux jambes, qu’il laif- 
fe fuppurer long-tems : il propofe encore des ven- 
toufes feches à Ia plante des pieds , qu’on renou- 
velle foir & matin, des fomentations aux jambes, 
ou le bain de vapeur pour les mêmes parties, 
‘les laxatifs & les lavemens , enfin le lait : il croit 
avec raifon qu’il eft important d'entretenir la 
tranfpiration , & que l'exercice du cheval eft très- 
propre à cet effet : il permet enfin le vin à ceux 
qui manquent de force. 5° La colique qui vient de 
la tranfpiration arrêtée : il penfe que la faignée eft 
le plus fouvent néceflare , que les laxatifs & les 


huileux font trés-avantageux : il approuve lap- : 


plication des ventoufes &t des véficatoires au ven- 
‘tre ; les lavemens adouciffans , &c. Il propofe 
une boiffon diaphorétique , telle que linfufon du 
faffafras , des petites dofes de laudanum avec le 


double de camphre , & reconnoit enfin Putilité . 
des eaux minérales fulfureufes. 6° La fcorbutique : 


il efiime la frignée dangereufe , & recommande: 
l'ufage du petit lait & des laxatifs, telle que la! 
cafe , la manne & l'huile d'amande douce, il. 


emploie en même tems les relâchans externes. Il! 


propofe les véficatoires aux jambes ; & enfin Pu-. 
fage des eaux ferrugineufes & autres , fans préju- 
dice des anti-fcorbutiques. 7° La colique des mélan-. 
coliques qui paroît tenir de la bilieufe : il déclare: 
que la faignée , les émétiques , & les forts pur 
gatifs font inutiles ; qu’on doit s’en tenir à l'ufages, 


DU BAS VÈNTRE 367 
tant interne qu’éxterne , des reléchans , à celui 
du petit lait , des laxatifs , &c. Ï ne craint poifit 
les onétions avec l’onguent d’arthanita, & a enfin 
TECOUTS aux eaux acidules dégourdies , à l'exercice 
du cheval , &c. 8° Celle qui vient des pallions vi- 
ves , familiere aux hyflériques & aux bypocon- 
driaques : il regarde la feignée comme mortelle ; 
&t l’émétique , ainfi que les purgatifs, comme 
trés-dangereux : il croit que les malades ont be- 
{oin du repos du corps & de lefprit, & qu’on 
peut même le leur procurer par lies narcotiques : 
il propofe des lavemens & des fomentations 
émollientes , le pediluvium , les ventoufes aux 
cuifles , & le finapifme aux jambes ; il ne rejette 
pas les laxatifs | & approuve l’ufage du lait : il 
propofe de plus le quinquina & les fortifians ; & 
croit enfin , tant pour ce cas , que pour les pré- 
cedens , qu’on peut tirer de grands avantages du 
changement d’air. Pour ce qui regarde Ia paraly- 
Jie qui peut venir à la fuite de toutes ces efpeces 
de colique ; il propofe des bains , les fridions & 
l'exercice : il veut qu’on mette les membres pa- 
ralytiques dans le ventre des animaux ») OU qu’on 
les enveloppe de leur peau ; ce qu'on peut réité- 
rer plufieurs fois : il recommande Le double ufage 
des eaux thermales : les onétions avec l'onguent 
martiatum , &c. Il approuve l’ufage interne du 
beaume du Pérou , de la gomme ammoniac , Ce 
Il confèille enfin le changement d’air ; Pufage du 
vin. Telle eft la méthode que M. Tronchin propo- 
fe pour le traitement de toutes Les efpeces de coli 
ques qu'il a trouvé bon de rapporter à celle du 
Poitou , qui n’eft, comme il eti aifé de lapper- 
cevoir, que le dernier dégré de toutes celles donr 
il fait énumération. 
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FLATUOSITES ET TYMPANITE. 


Il ne faut pas employer beaucoup de phyfique 
pour expliquer le météorifme des premieres voies: 
files alimens s’y échaufient à un certain point, 
tant à caufe de leur féjour ; que par d’autres cir- 
conftances , ils foufirent une forte de diflolution 
qui met en liberté les molécules d’air qui étoient 
intimement unies à leur fubfiance : ce fluide libre 
& dégagé, forme des bulles ou des mafles qui 
fe préfentent en vain à l'entrée des veines laëtées , 
& qui ne trouvent d’iflue que du côté de la bou- 

che ou du fondement. Il paroît certain que les 
flatuofités , très-élaftiques par la chaleur , peuvent 
caufer à l’eftomac & aux boyaux des diftenfions 
très-douloureufes , telles qu’on les éprouve dans 
la colique venteufe dont nous avons parlé ; mais 
on met très-fouvent fur leur compte, des dou- 


leurs qui font purement fpafmodiques, & quipeu- : 


ent tout au plus donner lieu à la formation des 
vents , en retardant le cours ordinaire des matie- 
res contenues dans les premieres voies : ne voit- 
on pas tous les jours des gens qui ont des grouil- 


lemens prefque continuels, qui rendent prodi- . 
ogieufement des vents, &t qui ont même des gon- 


flemens confidérables , fans avoir la moindre dou- 
leur ; pendant que d’autres qui en ont beaucoup 


moins , en fouffrent des trés-aignés. La préfence 
des vents fe manifefle afflez par les borborygmes , 


parleur explofon , par l’enflure de l’efiomac, 


. des hyponcondres & de tout l'abdomen : lorfqu'il. 
n’y a aucune complication , & qu'ils peuvent: 
s'échapper , ils ne caufent aucun déforüre ; mais: 
il n’en eft pas de même , s'ils furviennent à lai 
fiévre , ou s'ils rencontrent une affeétion fpafmo=. 
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dique ; fource ordinaire des étranglemens qui 
s’oppofent à leur cours : il fouffrent alors une ra- 
rétaction tumultueufe , qui jette les malades dans 
des naufées, des anxiétés fâcheufes, & même 
des défaillances ; & qui caufe la tenfion du ven- 
tre , avec des douleurs plus ou moins vives , & la 
conftipation : ils excitent encore la céphalalgie, 
des vertiges , l’oppreflion, &c. Les rots infipi- 
des , acides ou putrides marquent l’état des di- 
geltions : on tire la même connoiffance des vents 
qui s’échappent par le fondement , dont les uns 
font fans odeur , & les autres contraétent plu- 
fieurs dégrés de puanteur. Nous avons dit qu’on 
appelloit cholera ficca leur éruption fréquente par 
les deux voies ; ils font quelquefois fi aboñdans , 
qu'on prendroit les malades pour des éolipyles : 
ceux qui alors font forcés par décence de les 
contenir , s’expofent à la colique venteufe , & à 
Ja tympanite ; on n’en manque pas d'exemple. 

 Onpeutregarder la tympanite comme le dernier 
dégré des flatuofités , ou de la colique venteufe : 
elle fe manifefte par l'élévation & le gonflement 
extraordinaire du ventre , qui fe tenu quelque- 
‘fois comme un tambour, mais qui en rend très- 
rarement le fon, quoique tous les auteurs qui fe 
copient les uns les autres , donnent ce phénome- 
ne comme un figne pathognomonique de cette 
maladie : je l’ai fait examiner à quelques médé- 
cins trés-prévenus de cette opinion, qui n’ont pas 
. laiffé de convenir , après plufieurs tentatives , 
qu’elle n’étoit point fondée. La tumeur du ventre , 
“ordinairement inférieure à celle que produit l’af- 
cite, ne change ni de figure , ni de volume ; 
quelque fituation qu’on prenne , on n’y fent au- 
cune pefanteur'; on n’y touche point de flu&tua- 
tion , ainfi que dans l’afcite : on y remarque 
d’ailleurs des alternatives d'augmentation & de di- 
minution qu'on n’obferve pas dans l’épanchement 
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aqueux , dont les progrès font plus lents & plus 
conftans. La tympanite eft accompagnée de dou 
leurs , tant au ventre, où aux environs du nom: 
bril, qu'au dos ; de la perte de lappétit, du 
fommeil & de l’embonpoint ; & quelquefois du 
vomiflement : les malades fe plaignent d’un grand 
accablement , & des anxiétés : ils ont, pour la 
plûüpart, la toux feche & la refpiration gênée , 
avec des inégalités dans le pouls : ils font de vains 
efforts pour rendre des vents, & font tourmen- 
tés par la conftipation : dans les derniers tems , 
is rejettent tout ce qu’on leur fait prendre , & 
tombent même dans une vraie affection iliaque. 
L'air n’eft pas toujours renfermé dans l’eftomac 
& les boyaux ; il eft quelquefois dans la capacité 
du ventre, ou dans l’un & l’autre lieu : lorfque 
leftomac eft le principal fiége de la maladie , on 
a de la peine à avaler ; la refpiration eft plus gé- 
née ; on a des palpitations, des anxiétés , des 
éblouiflemens , des rougeurs au vifage, &c. la 
région de ce vifcere eft manifeftement plus ten= 


due ; les éru@tations font plus fréquentes & plus ! 


avantageufes , &c. 
Les hypocondriaques & les hyfiériques ; les 
néphrétiques &t les goutteux ; ceux qui ot le 


ventre parefleux , & dont les pertes de fang font 
fupprimées , font les plus fijets aux maladies: 
venteufes : elles font fouvent le produit des cru=: 
dités acides & nidoreufes : on fçait qu'il y & 


beaucour d’alimens aui engendrent des vents ; 
oO ? 


tels font les différens légumes , les fruits cucur-. 


bitacés , le poiflon , &c. Le froid aux jambes: 


peut auffi y donner lieu. Les enfans , les fem- 
mes , & fur-tout les accouchées ; les vieillards 


& les sens de lettres font encore très-expo/fés aux. 


flatuofités & à la tympanite : cette derniere fucce- 
de quelquefois aux grandes maladies, aux pertes 


de fang exceflives, aux fiévres intermittentes:. 
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mal traitées, &c. On fçait de plus que l’air, dans. 
les fiévres , fe dégage des matieres putrides, non- 
feulément dans les premieres voies, mais encore 
dans les vaifleaux , où on en trouve quelquefois 
abondamment. L., 

Les vents retenus peuvent caufer de grands défor- 
dres , tels que la colique , la fuffocation , la tyMe. 
panite , la pañlion iliaque , l’apoplexie, &c. Ils: 
rendent les fiévres plus graves ; on fçait que dans 
la plpart des malades le ventre fe métécrife, & 
qu'il s'éleve même prodigieufement après la mort. 
La tympanite , maladie toujours redoutable , eff 
quelquefois trés-longue , & tout auffi rebelle que 
Fafcite : la foif, loppreffion , la chaleur étique , 
l'enflure des jambes , les urines lixivieufes , l’ac- 
cablement du corps & de l’efprit ; les anxiétés , 
les défaillances , les extrémités froides, &c. en 
font les fignes les plus fâcheux : elle eft abfolu- 
ment incurable , lorfque énorme dilatation des 
_ boyaux a entraîné la perte de leur reflort, car 
cette maladie commence parle fpafme, & finit 
par l’atonie ; autant qu'on peut en juger par ce 
qui la précede ; par les accidens qui l’accom- 
pagnent , & les moyens de la guérir qui ont le 
plus réuff : fi elle dure long-tems , elle ne man- 
que point de fe joindre à l’afcite ; & cette com: 
phcation en rend le traitement plus difficile : 
nous avons déja fait remarquer qu’elle pouvoit 
dégénérer en paffon iliaque. | 

On découvre , à l'ouverture des cadavres , l’ef- 
tomac extraordinairement gonflé par les vents, 
gangrené & percé : tous les inteftins extrême- 
ment enflés , contenant peu d’excrémens ; putri- 
des & déchirés : ces énormes dilatations font plus 
nanifefies au cœcum & au colon, qu’on trouve 
quelquefois de la groffeur de la cuifle : le canal 
antelünal renferme fouvent des vers ; on y voit 
quelqueiois des entortillemens qui interrompent 
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toute communication. Les flatuolités , comme: 
nous l'avons dit, ne font pas toujours contenues 
dans les premieres voies ; on en a trouvé fouvent 
dans la capacité du ventre , quine manque pas 
alors de s’affaiffer au premier coup de fcalpel : il 
eft bon même d’obferver que ce cas n’eft pas 
rare , mais qu'il eft ordinairement compliqué 
avec le gonflemeat des boyaux: je n'ai vu qu'une 
feule fois, que tout l'air étoit contenu dans la 
capacité de l’abdomen , l'effomac & le canal in- 
teftinal en paroiïflant abfolument exempts. On a 
obfervé encore le foie fquirreux , putride , defié- 
ché, & fon volume extrêmement réduit ; ainfi 
que celui de la rate, qui, dans quelques fujets , 
n’a pas paru plus sroffe qu’une capfule atrabilaire ; 
mais on l'a trouvée à d’autres extrémement 
gonflée. On a vu l’épiploon détruit, le pancréas 
& le méfentere fquirreux & defléchés : on a en- 
fia rencontré de l’eau dans la capacité du ventre, 
mais en petite quantité ; fans parler des différens 
défordres du poumon, des reins , & autres vifce- 
res, qui ne peuvent avoir qu'un rapport bien : 
éloigné avec la maladie qui fait le fujet de cet 
article. 
Tout ce qui peut modérer la chaleur des en- 
trailles, relâcher ou lubréfier les premieres voies, , 
ne fçauroit manquer de produire ici un bon effet ;:. 
auffi ufe-t-on avec beaucoup de fuccès , contre: 
toutes les flatuofités, des boïiffons aqueufes dé- 
gourdies , du petit lait & autres délayans : des 
tempérans, tels que les chicoracés, la fumeterre ,, 
les nîtreux, le tartre, vitriolé ; les eaux de Vals: 
&e autres femblables ; & enfin des laxatifs, com-. 
me l'huile d'amande douce , la manne, le fell 
d’epfom ; celui de la Rochelle, &c. Les éméti-: 
ques font rarement permis ; & l’on ne doit s’y! 
déterminer, que par l’importunité des naufées.. 
Les carminatifs , tels que les fleurs de camo-- 
mille ,, 
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mille, l’anis, le fénouil & autres, ne doivent’. 
être employés qu'après les délayans & les rejä- 
_ chans : on peut dire la même chofe des anodins &. 

des anti - fpafmodiques ; qu'on ne doit donner 
d'ailleurs que dans les cas preffans. La faignée, 
lorfque l’âge, le tempérament, & les autres cir- 
confiances le permettent , peut être avantageufe ; 
mais il ne faut l’employer qu'après avoir éprouvé 
linutilité des autres fecours. On ufe enfin des 1a- 
vemens émoiliens , purgatits & carminatifs ; des 
bains, des fomentations émollientes , anodines 
& aromatiques; des ventoufes feches , appliquées 
à l'abdomen, &esr : # 2: 
Le traitement de la tympanite doit avoir beau 
Coup de rapport avec celui des autres flatuofités ; 
mais comme ç’en eft le dernièr dégré , il lui faut 
es fecours proportionnés. Les délayans, les lu- 
bréfians &x les tempérans, que nous avons indi- 
gués, y font employés de la même maniere : on 
a vu de bons effets de l’eau a la glace ; mais cette 
obfervation n’eft pas aflez confirmée. Les laxa- 
 tifs, tels que l'huile d'amande douce, lÿ manne, 
des eaux de Sedlitz, & autres minérales purgati- 
ves, font ici approuvés ; mais les vomitifs n’y 
réuffiflent pas. Les /fomachiques, les fortifians & 
les carminatifs , tels que la fange, la germandrée, 
J’aunée , le vin d’Alicante , l'extrait de génievre , 
“lélixir de propriété, &c. peuvent être utiles, 
lorfqu’on a préparé les premieres voies par les 
remedes précédens. On peut ufer encore des anti. 
fpafmodiques , comme de [a mélifle, du cafo- 
seum, de l’afla-fœtida, de l’eau dé fleur d’oranz 
ge, &xc. Les apéritifs, & fur-tout les divréri- 
ques | tels que le fel de tartre, le tartre vitriolé, 
le fel de duobus , celui de genêt ; le favori, les 
martiaux, les eaux de Vals, celles de Forges, 
de Pañfy, &c. font les remedes dont on doit 
beaucoup attendre, Jerse parle pas des anti-ftor- 
Tome I, ar ri 
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butiques , des anti-vénériens, & autres , que Îles: 
différentes complications peuvent rendre nécef-- 
faires , comme auf de la faignée , de l’applica-- 
tion des fangfues , &c. On fait ici un grand ufage: 
des lavemens adouciffans, laxatifs & térébenthinés :: 
on les rend même quelquefois /fimulans avec le: 
tabac , le vin émétique , &c. On ufe encore des: 
fomentations émollientes & difcuflives, comme: 
des accefloires qui peuvent feconder l’aétion dess 
autres remedes : on a vu de plus que l'application: 
de la neige ou de la glace pilée , a réuih ; mais: 
je crois qu’il feroit dangereux de vouloir fe fami-- 
liarifer avec ce topique : les frictions chaudess 
avec la flanelle ne font pas improuvées, de même: 
que les onétions avec l'huile d'amande douce: 
camphreé. On propofe enfin la ponction : il n’efti 
pas douteux qu’elle ne convienne , lorfque less 
vents font répandus dans la capacité du ventre ;; 
& qu'on ne laifle périr bien des malades, qu’om 
auroit pu fauver par ce moyen : il eft vrai qu’on 
eit arrêté par la difficulté de connoître ce cas ;; 
mais qu'a-t-on à ménager, lorfque la maladie: 
eft fans reflource ? D'ailleurs je ne vois pas pour 
quoi onn’oferoit pas tenter cette opération , dans} 
les cas extrêmes , lors même que les vents font 
renfermés dans les premieres voies. 


VERS INTESTINAU X. 


Tout Le monde fçait qu'il y en a de quatre fortes, 
les lombrils , les afcarides , les cucurbitins & le fo_- 
litaire ; fans parler d’une infinité de vers monf- 
trueux, qui intéreffent plus la phyfique & fhif-- 
toire naturelle, que la pratique de la médecine ;; 
& dont on peut voir l’hifioire dans les ouvragess 
de Vallifnieri, d'Andry, de le Clerc & de Bian-- 
chy , qui ont raflemblé avec beauçoup de foim 
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tout ce qu'on a dit avant eux, & ce qu'ils ont 
Obfervé eux-mêmes fur cette matiere. Les lom- 
brils , très-familiers aux enfans, depuis l’âge de 
fx ans, jufqu’à celui de puberté ; mais qui ne 
refpeétent pas les autres âges , fe manifeftent par 
Phaleine tirant fur l’aigre, par le dégoût, & quel- 
quefois l'appétit vorace ; par la falivation pendant 
la nuit, & la fécherelfe de la bouche dans la 
journée ; par la démangeaifon au nez, les yeux 
étincellans , & les joues livides ; par le grince- 
ment des dents pendant le fommeil, où un mou: 
vement à la bouche , femblable à celui que l’on 
fait lorfqu’on avale : ils excitent fouvent le vo- 
miflement, des cardialgies , l’enflure du ventre ; 
des grouillemens, des douleurs rongeantes ou pi- 
quantes , qui s’appaifent par les alimens ; le té- 
nefme , la diarrhée avec les déjections blanchà- 
tres : la toux , le hoquet, la fiévre & des friflons 
irrégulieres : le pouls eft fouvent inégal , obfcur , 
x effacé ; on tombe même quelquefois en fynco- 
pe : plufieurs ont des fueurs noûturnes d’une mau: 
vaife odeur, & fe réveillent en furfaut. Les vers 
caufent encore des vertiges, la perte de la vue, 
des convulfions, & aux enfans l’épilepfe ; des 
afieétions comateufes, le délire, la finpidité, 
Paphonie , la paralyfe , &c. On en rend enfin 
par le fondement, par la bouche ou par le nez; 
ce figne eit fans doute le plus certain ; mais il 
manque quelquefois , parce que ces infeêtes pri- 
vés de vie, fe fondent, & l’on ne jette que des 
glaires , on une efpece de colle. Les attaques ver. 
mineufes font quelquefois fi promptes , qu'on les 
prend pour l’apoplexie : mais les extrémités froi- 
des &t la petitefle du pouls en font la différence : 
On a plus de peine à les diftinguer de l’épilepfe, 
lorfqu'elles font convulfives ; mais ces dernieres 
n'ont gucres lieu que parmi les enfans. Les vers 
font fouvent un fymptéme de la rougeole , de ia 
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petite vérole, des fiévres putrides, malignes,, 
pourprées , épidémiques, &c. Mais je ne crois: 
pas qu'on doive appeller ces fiévres vermineufes ,, 
parce que les vers n’en font que l’accident. Ces: 
infeétes percent quelquefois l’eftomac , les intef-. 
tins, & même les parties contenantes du bas-ven- 
tre ; on les a vu fortir par l’ombilic, par les aïînes, 
£tc. en y excitant des phlogofes & des abfcès. 

Les afcarides , quoique plus petits & déliés que 
Jes vers du fromage , font affez apparens dans les 
déjeétions, qui ne manquent pas d’en entraîner : 
ils excitent le ténefime , ou une démangeaifon con- 
tinuelle & très-incommode au fondement, qui 
eft leur principal fiége : ils en fortent quelquefois, 
fans qu’on aille à la chaife , & fe répandent fur 
toutes les parties voifines. Les cucurbirins qui ref- 
femËlent aflez à la graine de citrouille, font beau- 
coup plus apparens dans les felles, & annoncent 
toujours le folitaire : ils peuvent fe joindre les uns 
aux autres, & former une chaîne qui fe rompt 
très-facilement : ils excitent quelquefois des dé- 
mangeaifons au fondement , & en fortent aufi 
feuls , de même que les afcarides. 

Le folitaire nommé tantôt tænia, &t tantôt /o- 
lium , eft un ver articulé ,- dont la longueur eft 
furprenante : il y en a plufieurs efpeces trés-aifées 
à connoître par les figures & les defcriptions qu’on 
nous en a laiffé. Sa longueur eft indéterminée, 
parce qu’on n’en rend ordinairement que des por- 
tions : il peut avoir vingt-cinq aunes ; Boerhaave 
en a vu de trente. On a jugé qu’il étoit toujours 
feul ; cependant on en a découvert plufeurs dans 
les chiens & autres animaux qui y font fujets : il 
y a même quelques obfervations qui femblent 
prouver fa multiplicité dans l’homme : on croit 
encore qu’il a une tête, qu’on n’a pas manqué de 
repréfenter dans les figures ; je ne l’ai point vue, 
&x ü m'a toujours paru que les deux bouts de ce 
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- ver fe terminoient en pointe : d’ailleurs je ne 
trouve aucun accord dans toutes les figures & les 
deftriptions qu’on nous a donné de cette préten- 
due tête : Marquet, dans fon obfervation 102 . 
dit lavoir vue reffemblant à celle de la vipere ; 
& il né laifle pas d’affurer dans la 18e. , que le 
même ver eft compofé d’une enfilade de cUCUr- 
bitins, & qu'il en à détaché de très-vivans sicé 
qui donne l’exclufion à toute téte : fi l’on fait 
enfin l’analyfe de tout ce qui a été écrit fur cette 
matiere ; On n’y trouve que doutes & qu'incerti- 
tudes. Nous ne connoiffons gueres le rapport qw’il 
Ja entre les cucurbitins & le foliraire ; mais nous 
fommes affurés que la fortie des premiers annonce 
la préfence du dernier : il y a encore plufieurs au- 
tres fignes qui concourent à manifefter cet étrange 
Ver ; tels font les naufées , le dégofit ou la faim 
dévorante ; la puanteur de la bouche ,; le crache- 
ment continuel, la pâleur du vifage , la péfanteur 
du ventre , les douleurs à leftomac, au dos & 
au foie ; les déjeétions glairéufes » &tC. Cet infete 

donne à quelques femmes une fauffe apparence de 
groflefle par la tumeur du ventre, la fupprefion 
des regles, lé dégoût ou un appétit bizarre : ceux 
qui le portent perdent encore quelque fois là pa- 
role : ils ont des étourdiflemens , l'affoupiffement 
des défaillances, des convulfons » EC. Ce ver 
monte quelquefois par Pœfophage, jufqu’à la bou 
che : quelques-uns en ont même rendu de grandes 
portions par cetté voie : on a enfin remarqué que 
ceux qui en étoient affe{@tés avoient beaucoup de 
peine à fe rétablir après les maladies. 

. Nous avons expofé les défordres que pouvoient 
caufer [es ombrils, tels que l’aphonie, la paraly- 
lyfié , la manie, les convulfions, l'épilepfie, fa 
pafñion iliaque, &c, On a éprouvé plufieurs fois 
que les rouges étoient les plus propres à produire 
Ces pérniçieux effets ; ils font tarir quelquefoisle | 
ri 
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Lait aux nourrices, & peuvent exciter des fiévres: 
irrégulieres très-fâcheufes; mais nous avons dit. 
qu'on ne devoit pas mettre fur leur compte les 

fiévres putrides & malignes, dont ils ne font que 
le fymptome : leur expulfon par le fondement 
à la: fin de ces fiévres, eft avantageufe ; mais: 
où craint de les voir fortir par la bouche , fur- 
tout s’ils entraînent une matiere noire & fétide. 

Les aftarides font fouvent très-incommodes ; mais. 
ils excitent très-rarement des fymptomes fâcheux 

tels que la céphalalsie , l’afloupiffement , les dé- 
faillances , &c. On croit qu’on apporte le folitaire 

en naiflant, & qu'il peut vieillir avec l'homme , 

fans caufer de grandes incommodités ; mais outre 

les convulfions qu’il peut exciter , il jette dans la: 

fiéyre lente , le marafme , la boufiifiure , Pafcite , 
la tympanite , &c. Plufeurs ont cru que la pleu- 

réfie étoit fouvent une produétion de ce ver : ces, 

deux maladies peuvent bien fe rencontrer enfem- 

ble , il mais eft difficile de découvrir le rapport 

qu’elles ont entr’elles. 

On trouve dans les cadavres des lombrils dans 
ta bouche & dans l’œfophage; dans l’efiomac , & | 
tout le long du canal inteftinal : on les a vusren= 
férmés dans des efpeces de kiftes , formant des; 
pelotons qui obftruent les boyaux : on en a ren-: 
contrés qui s’étoient, infinués dans le canal de la: 
bile, ou dans la pancréatique ; ces cas ne font pasi 
même rares : on en a obfervé dans la capacité dux 
“entre, dans des-abfcès, &c. Ils fe fondent, com 
me nous l'avons dit, quelquefois au point quoi 
w’en découvre pas même la trace dans des fujetss 
qui ont été les plus vermineux : on a vu enfin dess 
“phlogofes , des fuppurations & des pourritures.dà 
leflomac, aux boyaux, &c. A l'égard des af 
carides & des concurbitins , ils difparoifient, ordi=- 
nairement , après la mort. Pour le Jolitaire , of 
ke trouve tel qu'on le rend : où en à VU Une POES 
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tion confidérable dans l’eftomac , & l’on a ren- 
contré fa prétendue tête dans le canal biliaire, où 
nous venons de dire que les lombrils s’infinuoient. 
quelquefois. : 

Nous nous garderons bien de faire l’énuméra- 
tion de tous les remedes qu'on a fait entrer dans. 
la claffe des vermifuges ; nous ne nous arrêterons 
qu’à ceux qu'on emploie tous les jours avec le 
plus de fuccès. Les purgatifs méritent d’être nom. 
més les premiers ; tels font la rhubarbe , le féné, 
le jalap, l’aloës, le diagrede , la poudre corna- 
chine, le fyrop de fleur de pêcher, les trochifques 
alhandal , la confe&tion hamec , &c. L’aquila-. 
alba , la panacée , l’æthiops minéral, & les au- 
tres préparations mercurielles | peuvent pañer ici 
pour des fpécifiques ; on fe contente quelquefois 
de faire bouillir le mercure crud dans l’eau, ou 
la tifane qui fert de boiflon ordinaire. On fait 
aufh un grand ufage des amers & des ab/forbans 3 
tels font le femen fantonicum , l’abrotanum , l’ab- 
fynthe , la tanaïfe , la gentiane , les noyaux de: 
pêche; la coralline, la corne de cerf préparée. 
êtc. On donne encore très-familiérement les Aui- 
les , le pétrole, l’affafætida, &c. Le verjus , le. 
fuc de limon , l’efprit de foutre & autres acides, 
font, dans quelques cas , très-utiles. L’oignon & 
Vail pañent pour de bons vermifuges, ainf que le 
vin , la confection d’hyacinthe , la vieille théria- 
que , &tc. On a vu encore de bons effets de l’eau 
a la glace , non-feulement dans les cas des lom- 
brils , mais encore contre tous les autres vers. IL 

faut ajouter les lavemens avec le lait & le fucre 
avec l'huile, &c. Les épithêmes avec l’aloës & 
le fiel de bœuf; le fuc de petite centaurée, & 
de tanaife ; la fuie , le pétrole , l’onguent. d’ar- 
thanita, &c. Mais on ne doit pas ufer indifférem- 
ment de tous ces remedes, rant internes qu’ex-- 
iernes , lorfque les vers font le fymptome de læ 
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fiévre ; on doit alors les combiner avec ceux qui 
conviennent à la maladie principale. 

On n’attaque guères les afcarides, que par des 
remedes externes , fi l’on en excepte les purga- 
tifs , & für-tout l’aloës qui paroïît être ie plus pro- 
pre à les détruire ; mais on ufe très-familiére. 
ment des lavemens avec l'huile , avec les prépara- 
tions mercurielles , la coloquinte & les autres amers; 
comme auffi des fuppofitoires faits avec le lard ou 
le coton trempés dans la diffolution d’aloës ou 
dans le fiel de bœuf, enduits avec l’onguent mer- 
curiel, &c. Il eft bon d’être averti qu’on doit 
continuer ces remedes quelque tems après que ces 
vers ont difparu, à caufe des œufs qu’ils ont laif- 
fés | & qui ne manquent pas d’éclorre, fi l’on ne 
s’y oppofe pas par les moyens que nous venons 
de propofer. 

Le folitaire & les cucurbitins ne cedent point 
aux vermifuges ordinaires , je veux dire aux amers 
& aux huileux : l’émérique peut y être employé 
très-efficacement , ainfi que les purgatifs, tels 
que Paloës , le diagrede, le mercure doux, &c. 
La racine de fougere pafle pour fpécifique ; on la 
donne en fubftance à deux gros dans le miel ou le 
vin blanc, & l’on purge le lendemain : on accor- 
de la même propriété à l'écorce de la racine du 
meurier ; On en fait bouillir de deux gros à demi- 
once , dans une chopine d’eau pour deux dofes , 
qu’on prend le même jour ; cette décoétion eft 
un peu laxative : il paroît enfin, par bien des ob- 
fervations , qu’on a donné avec fuccès contre le 
folitaire , la /émence de rue, Ia coralline, l'éthiops 
minéral | les martiaux, les eaux minérales ferru- 
gmeufes, &c. Il eft inutile de dire que lorfqu’on 
traite les enfans , dans tousles cas que nous ve- 


nons d'expofer , il faut proportionner les üofes 
à leur âge, | 
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COLIQUE HEPATIQUE. 


On içait que cette maladie a fon fiége dans Ia 
véficule , ou les canaux de la bile ; qu’il s’y forme 
des concrétions folides qui caufent parleur groffeur, 
Ou leur figure, des fenfations plus ou moins vives : 
que ces cavités peuvent fouffrir encore de grandes 
dilatations par l’arrêt de la bile, ce qui dépend 
quelquefois de la fimple compreffion par le pan- 
créas fquirreux , & par toute autre tumeur, ou 
des étranglemens fpafmodiques ; mais le plus fou- 
vent de quelque pierre qui obftrue les canaux. 
Cette forte de colique , fur laquelle nous avons deja 
remarqué qu’on fe trompoit fort fouvent , fe :1a- 
nifefte par une chaleur plus ou moins âcre , par 
Ja douleur & la tenfion de l’hypocondre droit, & 
d'une grande partie de l’épigaftre : ces douleurs. 
qu'on rapporte quelquefois à l’eftomac, aux reins 
&t au dos, foufirent les plus cruelles exacerba- 
tions ; elles excitént des flatuofités , des naufées, 
le vomiflement , des anxiétés, le reflkrrement 
de la poitrine, &c. La fiévre accompagne com- 
munément la colique hépatique ou lni fuccede : 
dans le premier cas , elle dure fouvent douze ou 
quatorze jours ; dans le fecond , elle fe termine 
le plus ordinairement ea un ou deux jours. Le 
teint , dans la plñpart des malades , eft jaune ou 
verdätre ; ils ont quelquefois un véritable iétere : 
le ventre eft ordinairement reflerré : les urines 
font communément fupprimées , & deviennent 
bourbeufes après l'attaque. Il eft très -important 
de {çavoir que la bile retenue dans la véficule , ia 
dilate quelquefois an point qu’il paroît une tumeur 
en dehors, que l’on a prife affez fouvent pour um 
abicès, & qu’on à même ouyert dans çette per« 
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fuafon , d’où il a réfulté une fifiule , & le plus 
fouvent la mort, caufée par l’épanchement de la 
bile , dans la capacité du bas-ventre : il efi d’au- 
tant plus aifé de s’y méprendre, que ces deux for- 
tes de tumeurs font fouvent accompagnées des 
mêmes fympromes, & aw’elles font méme quel- 
quefois compliquées : on trouve à ce fujet de 
très-bons Mémoires dans le premier & troifieme 
volumes de l’Académie de Chirurgie. Nous devons 
encore ajouter que la Plñpart des malades ren- 
dent , tant par le vomiflement que par les felles, 
de ces prétendues pierres biliaires, qu’on fçait être 
des concrétions de différentes couleurs , lége- 
res , inflammables , & fe diflolvant facilement 
dans l’eau chaude. FFE 

La colique hépatique eft quelquefois périodique, 
revenant tous les quinze jours, tous les mois ; 
toutes les années , &cc. La duree des paroxyf- 
mes eft très-incertaine ; on en voit qui fe termi< 
fent en quelques heures ; il y en a qui durent ufl 
& même plufieurs jours, à la vérité avec bien 
des rémiflions. Cette maladie peut avoir des fui: 
tes fâcheufes ; telles font l’inflammation du foie, 
la jaunifle , la fiévre lente , l’hydropifie, la pul- 
monie, &c. Nous avons déja remarqué qu’on 
prend tous les jours pour la colique hépatique , 
des douleurs qui paroiflent avoir le même fiége, 
Mais qui reconnoiflent une aftetion fpafmodique, 
dont le foie n’eft pas plus menacé que les autres 
parties du bas-ventre : on s’y trompe d'autant plus 
aifément , qu’elles font fuivies quelque fois de la 
jaunifle, mais qui fe diflipe bientôt : on prend en- 
core fouvent la colique hépatique pour ia néphré- 
tique ; & l’on n'eft même guères déirompé, que 
par l'ouverture des cadavres. 

Elle nous met fous les yeux des concrétions bi- 
liaires de toutes les groffeurs , & plus où moins 
nombreufes, dans la véficule du fiel: on en a 
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compté dans un fujet jufqw’à trois cens, dont 
quelques-unes approchoient du volume d’une noi- 
{etre : on eu a vu de la grofleur d’une châtaigue, 
du poids de deux & même de trois onces. On a 
trouvé la véficule remplie d'une bile épaifle & 
gluante, contenant des vers, des hydatides, &tc. 
une croûte pierreufe , revétant fa cavité, & des 
cellules irrégulieres qui La divifoient : on l’a ren- 
contrée décirée, avec un épanchement de la bile 
dans la cavité du bas-ventre, ou dilatée énormé- 
ment, contenant trois ou quatre, &, à ce qu’on 
ou » jufqu’à huit livres de bile : les canaux 

iioires Ont préfenté les mêmes dilatations, & 
des obftruétions par des pierres , ou des lombrils. 
Le foie a fouvent paru enflammé, fquirreux, fup- 
puré, putride, &c. On a vu le pancréas fquirreux, 
comprimant le canal de la bile; ces tumeurs aux 
boyaux, ou mélentere , &c. produifant le même 
effet. Tels font les défordres qui caufent la colique 
hépatique , ou qui en font les fuites ; mais il faut 
fçavoir qu'on en rencontre tous les jours de très- 
femblables, & fur-tout des concrétions bilieu£es , 
dans des foins qui n’avoient pas eu la moindre at- 
teinte de ce mal. : 

On traite la colique hépatique à-peu-près com- 
me les autres douleurs du bas-ventre : il eft aifé 
de juger que dans le peroxyfime les remedes pro- 
pres à faire couler la bile, ne pourroient étre 
que pernicieux ; mais ils font utiles & néceflai- 
res, pour en prévenir le retour. Les faignées, 
pendant l'attaque font indifpenfables ; & c’eft , 
par le moyen qu'on peut fe garantir de l’inflam- 
mation , dont le foie eft fouvent menacé. Les dé. 
layans, les relächans & les adoucifflans , tels que 
l'eau de poulet, le petit lait, les émulfons, l'huile 
d'amande douce , le blanc de baleine , les fleurs 
& les racines de guimauve, &c. font les remedes 
qu'on emploie les plus familiérement. On fait pale 
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fer , lorfque le calme le permet, des laxatifs, tels 
que la calfe, la manne, les tamarins, &c. Le dia- 
code, les gouttes anodines & autres hypnotiques, 
fontici d’un grand fecours. On tire encore de LES 
grands avantages des lavemens émoiliens, ano- 
dins, avec l’huile , le beurre, &c. des fomenta- 
tations & cataplafmes propres à relàcher, des 
vefñlies remplies de lait, des bains & demi-bains, 
&c. Lorfque la véficuie faiilante en dehors con- 
tient une grande quantité de bile, dont on ne 
peut pas procurer l'écoulement par les remedes 
propofés , & que la vie du malade eft en danger, 
on a recours à la ponétion, ou à l’ouverture ; mais 
le fuccès de cette opération eft très-douteux. On 
previent le rétour de la colique hépatique , en ufant 
de la rhubarbe, & autres légers purgatifs ; par lé 
chiendent , les cloportes & autres apéritifs ; par 
le nître, les amers , les martiaux , le Javon , ëtc. 
Mais les eaux minérales , tant froides que therma- 
les, doivent être préferées à tous ces remedes : 
celles dont on a le plus ufé , font les eaux de Vi- 
chy, de Plombieres, de Balaruc, de Vals, &c. 
Le lait pour quelques tempérans , eft encore très- 
convenable, & on peut y avoirrecours , lorfqu’on 
a éprouvé l'inutilité des autres moyens. 
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INFLAMMATION DU FOIE, 
4 | : 

La phlogofe plus ou moins étendue , occupant 
différentes parties du foie ; fes complications avec 
celle des parties voifines , & une infinité d’autres 
circonftances, donnent à cette maladie plufieurs 
rafpeêts , & l’expofent à de grandes variations: le 
friffon , la fiévre ordinairement aigue, la chaleur, 
la tenfion, la pefanteur & l'élévation de la région 
du foie , en font les principaux fignes : elle eft fou 
vent 
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ventaccompagnée de naufées ou du vomifeiment ; 
le ventre eft tantôt refferré 8 tantôt ouvert , avec 
des tranchées, des déjeétions fréquentes & bilieu- 
fes : les urines font colorées, troubles & en petite 

‘quantité : il faut obferver que la douleur eit plus 
aigue , lorfque la convexité du foie eft attaquée ; 
elle fe fait fentir fur-tout à la foffette du cœur J 
&t s'étend quelquefois jufqu’aux clavicules & aux 
épaules ; c'eft dans ces circonftances qu'on l'a 
prife plufieurs fois pour la pleuréfie. Les malades 
font ordinairement tourmentés par la foif; leur 
langue , dans le commencement » eftaride, & 
fe charge enfüuite d’une croûte jaunâtre ou noire ; 
ils ont une toux feche, & de la difficulté à ref: 
pirer ; quelques-uns ont la jaunifle ; les autres 

_ portent au vifage une pâleur verdâtre, qui n'é- 
chappe pas aux Praticiens. C’eft à ces marques 

qu'on peut difiinguer facilement l'inflammation 
du foie ( hepaticis ) de celle de 1a plèvre & des 
muicies de l'abdomen ; maladies qui, à en juger 
par le lieu où l’on rapporte la douleur, fe ref: 
femblent beaucoup. On fe plaint encore , dans1a 
colique hépathique , d’un grand accablement : les 
malades ne fçauroient £e coucher fur le côté droit ; 
il leur furvient quelquefois un hoquet violent, le 
délire, &c. À 
Lorfqu’il fe forme un abfcès, la douleur devient 

plus vive & pulfative ; la châleur plus brûlante , 
Et la partie ordinairement plus tendue & plus éle- 

_vée : on a des friflons irréguliers : la févre aug- 
mente , pour ne diminuer qu'après la formation 
du pus , & la rupture de l'abfcès ; elle fe change 
alors en fiévre lente , qui donne fouvent lien à 
des défaillances : il eft fuperflu de dire qu'on ne 
découvre diftin&tement la flu&uation , que lorfqué 
l’abfcès occupe les parties du foie qui font fou 
mifes au taét : nous avons fait obferver dans l’arti 
cle précédent, qu’on avoit fouvent pris Ja véficule 
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du fiel difiendue pour un abfcès. Nous avons rap 
porté ailleurs, qu’il fe faifoit , à la fuite de La pe- 
tite vérole, des fiévres malignes & autres ; des 
dépôts purulens au foie qui ne paroïfioient pas 
être précédés par l’inflammation de ce vifcere : 
il s’en produit encore par la jaunifle , & les obf- 
trudtions invétérées ; enfuite des contufions an- 
ciennes, des plaies à la tête & autres defléchées, 
des éruptions rentrées , &tc. ces derniers {ont 
très-long-tems à fe manifefter ; ils refient même 
quelquefois toujours cachés , donnant même peu 
d'incommodités : j'en ai vu un énorme de cette 
nature , dont la faillie , depuis près d'un an, Gc- 
upoit la moitié du bas-ventre ; l’homme qui le 
portoit, âgé de quarante ans , & très-robufte, 
{ailoit aflez bien toutes fes fondtions , jufqu’à ce 
que ie pus, s'étant frayé une route du côté du 
poumon, fut évacué avec une abondance furpre- 
nante , en maniere de vomique ; ce qui jetta le 
malade dans un épuifement, auquel il fuccomba 
dans peu de jours : cette matiere dont il rendit; 
autant qu’on peut l’évaluer , cinq ou fix pintes , 
avoit la couleur de la lie de vin , & une puanteur 
à lacuelle on ne pouvoit pas réfifter, dont même: 
toute la maifon fut infeétée. | 

L'hépatire eft une maladie très-fâcheufe ; l’évé. 
nement dépend de la partie du foie qui eft atta- 
quée , & de l'étendue de l’inflammarion : elle je 
termine quelquefois par la réfolution : mais pius 
fouvent par la fuppuuation ou par le fquirre. Le 
hoquet , le vomiflement de matieres noires , le 
délire, les défaillances , les fueurs froides, &tc. 
font des accidens très-redoutables ; mais rien n’eft 
plus à craindre que la cefiation fubite des dou- 
leuts ; les autres fymptomes fubffiant. Si cette 
maladie fe termine par la réfolution , eile re dure 
que trois ou quatre jours : lorfqu'eile pañle le 
féptieme , on doit s’attendre à la fuppuration , ou 
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à l’engorgement fquirreux. I! y a peu de reffource 
contre l’abicès , quoiqu'il y ait quelques exemples 
de l'évacuation du pus par le vomifflement, pa 
les felies & par les urines : il peut prendre auf 
la route des crachats : mais on n’évite guere alors 
la phthife : le pus fe répand le plus fouvent dans 
la cavité du bas-ventre , & gâte tous Les vifceres ; 
d'où il réfulte un afcite purulent , la fiévre lente, 
la confomption, &cc. On en a vu qui fe font ou- 
verts naturellement en dehors, & qui ont été guéri 
par ce feul moyen , après quelques mois Ge pan- 
fement. Nous avons dit qu’on pouvoit porter très- 
long-tems un abfcès au foie ; mais cela n’arrive 
gueres , que lorfqu'il eft le produit d’une maladie 
chronique. 

L'ouverture des cadavres nous découvre des 
phiogofes dans différentes parties du foie , ou 
dans toute fa mañle : le volume de ce vifcere dans 
quelques fujets a paru prodigieux : On l’a trouvé 
adhérant aux parties voifines , renfermant des 
abfcès plus ou moins confidérables , tant par leur 
étendue , que par leur nombre, communiquant 
quelquefois avec la capacité de Ia poitrine , ou 
avec le poumon ; avec leftomac , le duodenum 
_ & le colon, foit par l'érofion de tout ce qui eft 
. entre deux, foit par le canal biliaire ; on voit un 
_ exemple de ce dernier cas qui eftle plus rare ; 
dans les Tranfa@ions de la Société de Londres, 
année 1731 ; mais on ttouve le plus fouvent Vabf- 
cès entier & d’une groffeur prodigieufe , ou ou- 
vert dans Ja capacité du ventre. On a obfervé en- 
core des ulcérations, la gangrene , la pourriture ; 
le foie entiérement détruit , ne préfentant qu'un 
_fac : on a vu dans un petit nombre , des abfcès 
dont le pus s’étoit defféché & durci : on a ren- 
contré la véficule du fiel remplie de pus, les cô- 
tes ceriées, &c. On a enfin trouvé le diaphrag- 
me , la plevre & le poumon ; l'eftomac , le duo- 
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denum, le colon & le pancréas enflammés, ulcé> 
rés &t gangrenés ; de la pourriture à l’épiploon ; 
aux reins, &c. des épanchemens fanieux & pu- 
rulens , non-feulement dans la capacité du bas- 
ventre , mais encore dans celle de Ia poitrine. 

Les faignées ne font pas moins néceffaires ici 
que dans les autres inflammations internes ; il faut 
les réitérer fouvent ; mais on ne doit pas les éten- 
dre fans grande néceñlité au-delà du quatrieme 
jour, Les délayans , les adouciffans , les rafrafchif= 
fans & les tempérans , tels que le petit lait , l’eau 
de veau ou de poulet, les émulfions, le blanc 
de baleine , les chicoracées ; l’aigremoine , &c. 
{ont les remedes dont on. fait toujours un grand 
ufage. Le nître & le camphre font les calmans les 
plus propriés, ainfi que le nenuphar ; mais on 
doit ufer avec fageffe des Aypnoriques. On peut 
employer les laxaïifs , tels que la cafle & la 
manne , lorfque la fiévre & les accidens font ap- 
paifés , ce qui n'arrive gueres avant le fixieme ou 
le feptieme jour de la maladie. Plufieurs fe fer- 
vent de lanti-heétique de Poterius & d’autres 
Judorifiques ; mais ces remedes trop incendiaires , 
ne peuvent. convenir que dans quelques circonf- 
tances. Les vulnéraires & les balfamiques ne doi- 
vent avoir lieu , que lorfque le foie , aptès la rup-_ 
ture de l'abicès, refte ulcéré ; mais il y a peu à 
compter fur cette reflource. Il ne faut pas négli- 
ger ici les lavemens émolliens & laxatifs ; leur ufa- 
ge même ne {çauroit être trop fréquent : on peut 
tirer encore de grands avantages des fomentations, 
des cataplafmes , & autres topiques relâchans , 
réfolutifs & maturatifs, felon les différens états 
de la maladie. Si l'ab/cès enfin fe manifefie à la 
vue &t au toucher, il n’eft pas douteux qu’on 

en doive faire l'ouverture par l’inciffon ou le 
cauflique : on fçait qu’on pratique tous les jours 
cette opération avec le plus grand fuccès , lorfe 


Et 
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que l’abfcés a contraté adhérence avec les par 
ties qu'on doit ouvrir ; mais dans l’autre cas, il eff 
bien difhcile d'empêcher que le pus ne fe répande 
dans la capacité. Pour le fquirre , la jaunife, 
l'ulcere & autres fuires de l'hépatite , on peut 
confulter les articles qui regardent ces maladies. 


L'A:T AONLSÉS AE: 


La couleur jaune de la peau & de la conjonc- 
tive , [a demangeaifon de tout le corps , la bou- 
che amere & la perte de l'appétit, les urines 
chargées de bile, les déjonétions décolorées ÈS 
caraëlérifent affez |a jaunifle : les malades voient 
quelquefois les objets jaunes ; la falive & la fueur 
ont fouvent la même couleur , qui fe communi- 
que auffi à toutes les parties internes : le vomille. 
ment , la cardialgie , les anxiétés , la douleur & 
la tenfon des hypocondres ou de la région du foie; 
la fiévre , la difficulté de refpirer , les lafhtudes, 
les défaillances , &c. font les fymptomes ordinai- 
res de cette maladie : le pouls y eft foible & lent, 
êt quelquefois fébrile. On donne ls nom d'iétere 
noir à celui dont la couleur tire fur le bleu , le 
verdâtre , le livide, l'obfcur ou le plombé. La jau- 
niffe dépend fouvent de la colique hépatique , hy£ 
térique & hypocondriaque, ou de tout autre 5 
de Pinflammation & de l’abfcès au foie ; de Pob£ 
truction de ce vifcere, & de celle des canaux 
biliaires ; des émétiques ; des purgatifs drafiiques,, 
de la paffion illiaque , des poifons , de la morfure 
des bêtes venimeufes , de la répulfion des mala- 
dies de la peau, de la fappreflion des régles & 
des hémorroïdes , de ia fiévre quarte , & autres 
intermittentes maltraitées, &c, Ce n’eft quelques 
fois qu’une cachexie dégénérée fans aucun vice 
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au foie, ou le produit d’une mauvaife nourriture; 
de la colere , de la triiteffe , & autres pañion de 
l'ame , de la grofieffe & autres accidens très-in- 
dépendans de l’état du vifcere. 

L’icfere ordinaire invétéré | dégénere en idtere 
noir ; & celui-ci eft ordinairement funefte , fur- 
tout aux vieillards. L’icfere qui furvient aux fiévres 
aigues avant le feptieme jour , eft d’un mauvais 
augure ; après ce tems , il eft ordinairement criti- 
que : celui qui eft occafionné par la colere, par 
l'émétique & les purgatifs, par la colique fpaf 
modique , &c. dure peu de tems : l’accouche- 
ment termine l'iétere qui a pour caufe la grof- 
fefle ; mais lorfqu’il n’en reconnoît aucune évi- 
dente , il eft plus rebelle ; fur-tout fi le fujet eft 
fcorbutique. On doit porter le même jugement 
de celui qui eft aflocié à l'inflammation , a l’apf- 
cès & au fquirre du foie ; foit qu’ils le précedent, 
foit qu'ils en foient [a fuite. On fçait bien, fans 
que je je dife , que la tenfion du ventre , la tym- 
panite , le vomifflement purulent, & les déjec- 
tions de la même nature ; l’oppreffion , les dé- 
défaillances , la confomption , l’hydropifie , &c. 
font des fignes mortels : on n’ignore pas non plus 
que les urines troubles & épaifles font réputées 
meilleures que les limpides : on a enfin obfervé 
que les fueurs , le flux hémorroïdal & Ia dyfente- 
rie ont terminé cette maladie , fujette d’ailleurs à 
des fréquens retours. 

L'ouverture des cadavres nous montre que le 
tiflu cellulaire , & tous les vifceres, fans en ex- 
cepter le cerveau, font fouvent teints en jaune, 
& que les os même & les cartillages n’en font 
pas exempts. On a vu le foie enflammé , obfirué 
fquirreux, très-dur & defléché , ulcéré, gan- 
grené , même totalement détruit , renfermant 
des abfcès quelquefois prodigieux , rempli de tu- 
bercules fouvent pierreux ; d’une grofieur déme- 
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furée : d’une couleur blanchâtre , verdâtre ou 
plombée , &c. On a rencontré la véficule, du 
fiel vuide , ou extrêmement gorgée , de la bile 
quelquefois noire comme de l'encre , tantôt gluan- 
te &t épaifle , tantôt féreufe & prefque infipide, 
contenant des pierres remarquables par leur nom- 
bre , ou leur groffeur , on en a compté plufeurs 
cens , &t on en a vu de la grofieur d’un œuf de 
poule , occupant exactement toute la capacité 
de la véficule. Les vaifleaux biliaires ont paru ex- 
trèmement dilatés , bouchés par des pierres, ou 
des excroiffances qui naifloient de leur face in: 
terne ; comprimés par la groffeur fquirreufe du 
pancréas, du méfentere & autres parties voifi- 
nes ; par la grofieur énorme du colon, &c. On 
a encore obfervé, maïs très-rarement, des offifi- 
cations à la véficule , & à fes canaux. On a vu 
enfin une tumeur à la he comprimant le pou- 
mon & le foie, & autres défordres de la poi- 
trine affez fréquens ; l'eflomac extrêmement gonflé 
& déplacé ; les inteftins météorifés., & fur-tout 
le colon qui étoit d’une groffeur prodigieufe , 
des vers très-nombreux dans les premieres voies ; 
le pancréas & l’épiploon dans un état de pourri- 
ture : {a rate d’une grofleur. monfirueufe , ou 
d’une petitefle incroyable , remplie de concré- 
tions, pourrie où manquant abfolument ; fans 
faire mention de plufeurs autres délabremens 
‘communs à prefque toutes les maladies chroniques. 

Le traitement de la jaunifle ne doit pas être 
moins variée , que les caufes qui la produifent ; 
c’eft d’après leur recherche , qu’on peut faire un 
bon choix parmi les moyens trés-abondans que 
nous raflembions ici. L'ifere invétéré demande 
un traitement lent ; & beaucoup de malades ont 
été la victime de la méthode contraire : le récent 
peut [oufrir une attaque plus vive ; mais elle doit 
être toujours ménagée, La füignée convient à 
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quelques pléthoriques ; & lorfqu’il y a fuppref 
fion des menitrues , des hémorrhoïdes , ou quel- 
que figne d’inflammation ; mais hors de ces cas, 
lPexpérience n’a que trop fouvent appris qu’elle 
étoit meurtriere , OU tout au moins inutile. L'é- 
métique , lorfque l’état de l’efiomac ne s’y oppofe 
pas, eit d’un grand fecours : on l’a donné avec 
fuccès dans tous les tems de la maladie , mais 
on juge bien qu'il fera plus utile au commence- 
ment ; & il eft arrivé tres-fouvent qu’on a diflipé, 
par ce feul moyen, la jaunifle. Les purgatifs ne 
ne font pas moins effentiels dans ce traitement ; 
mais on ne doit employer que ïe plus doux, tels 
que la rhubarbe , la caffe , la manne & les ta- 
marins ; le fel d’epfom , celui de Sedlitz, de 
Glauber , &c. on Îles réitere fouvent feuls, ou 
mariés avec les autres remedes. On ufe beaucoup 
encore des délayans , des tempérans & des ra- 
frafchiffans ; tels font le petit lait, les émulfons, 
la limonade , la bourrache , la chicorée , l’aigre- 
moine , la fumeterre , les canillaires , la fcolo- 
pendre , le cerfeuil , le chiendent, la patience, 
l’ofeille , ie fraifier , [a guimauve , les écrevifles-, 
Ja poudre tempérante, &c. On peut tirer quel- 
qu'utilité du fafran , de la poudre de guttete , & 
autres calmans anti-fpafinodiques ; mais on doit 
être réfervé fur l’ufage des hypnotiques. 11 y a quel- 
ques cas qui demandent les amers & les ffoma- 
chiques , tels que l’abfyathe , la petite centaurée, 
Vaunée , la gentiane , le quinquina , La cannelle, 
Vextrait de geniévre , la confection d’hyacinthe, 
la thériaque , &cc. mais on doit éviter l'abus que 
la plupart des praticiens en ont fait. Les apéritifs 
&.les diurétiques , tels que la pariétaire , la ché- 
lidoine , l’ache , l’afperge , la garence , Piris de 
Florence , le nitre , le fel de genêt & de tama- 
rifc , le fatran de Mars , La boule d’acier , la gom- 
me amimoïiac , le borax, le favon, la terre fo- 
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liée de tartre , le tartre vitriolé, le tartre martial 
foluble , les cloportes , l’oxymel fcillitique , &c. 
font les remedes les plus appropriés à cette mala- 
die. Les abforbans , les diaphorétiques , les dé- 
purans & les anti-fcorbutiques , relativement aux 
circonfiances & aux complications ,» peuvent avoir 
encore place dans ce traitement : on le termine 
enfin heureufement par les eaux minérales , tant 
acidules & ferrugineufes, que thermales ; celles 
de Pafly, des Forges & de Vals, parmi les pre= 
mieres, ont été les plus employées ; celles de 
Vichy, de Plombieres & de Balaruc, font les 
chaudes , dont on a fait le plus d’ufage. On doit, 
pendant l’ufage de tous ces remedes , tenir le 
ventre libre par des lavemens : les fomentarions 
font rarement nécefaires : les bains ont été quel 
quefois utiles pour appaifer les demangeaifons , 
ou pour établir la peau à la fin de la maladie. 
On a enfin éprouvé que la fumée du vinaigre dif- 
fipoit la couleur jaune , qui reftoit aux yeux après 
la guérifon. F. 


 COLIQUE NEPHRETIQUE. 


 L'inflammation des reins, leur crifpation fpaf. 
. modique, les calculs & les graviers ; les urines 
glaireufes, &c. font les caufes ordinaires de la 
colique néphrétique | que l'excès dans le boire ou 
-le manger, ou quelqu’autre faute dans le régime , 
mettent {ouvent en jeu. La douleur , dans tous 
ces cas , eft ordinairement aiguë , intermittente 
Ou continue , avec plus ou moins de rémiffion : 
on la rapporte aux lombes , & quelquefois à l’ef 
tomac ; elle s'étend jufqu’à laine , à la racine de 
la verge , & quelquefois aux tefticules qui en 
Houfirent une rétraétion : on a des engourdife« 
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mens à la cuifle. Les urines s’arrétent on coulent 

en très-petite quantité ; on les rend fouvenit avec 

douieur : elles font limpides pendant le paroxyf- 

me ; mais elles deviennent à la fin bourbeufes &t 

glaireufes , ou graveleufes. On a pendant l’atta- 

que, des naufées , le vomiflement & le ventre 

reflerré : fa durée eft de quelques heures , d'un 

ou plufeurs jours : la fiévre l'accompagne le pins 

fouvent : fa fin eft annoncée par lPécoulement 

des urines, ou la fortie de quelque pierre. On 

prend fouvent Le lumbago , la colique hépatique , 

la duodenale , & celle qui a fon Jiége au colon, 

dont les extrémités , comme on le fçait, répon- 

dent aux aines ; & autres douleurs du bas-ventre, 

pour la néphrétique : les fcorbutiques font fujets 

à des douleurs qui approchent beaucoup de la ma- 

ladie dont nous parlons : les fiévres intermittentes 

& l’hyftérie fe mafquent fouvent de la même 

maniere : le flux menftrueleft quelquefois précédé 

de pareilles atraques , &c. Les douleurs au dos, 

qui ont leur fiége dans les mufcles , fe réveillent 

an tatt , & augmentent au moindre mouvement 

de ces parties ; ce qu'on n’obferve pas dans la 

colique néphrétique , à moins qu’elle ne foit com- 

pliquée avec le lumbago & la fciatique ; ce qui, 

à la vérité, n’eft pas rare : cependant queiques 
néphrétiques , paroiflant exempts de toute autre 
affe@ion , trouvent du foulagement à fe tenir 
courbés. 

Dans l'inflammation des reins, les douleurs 
n’ont prefque pas de rémiffion ; la fiévre eft ai- 
guë ; l'urine eft d’abord ardente , elle devient 
enfuite limpide, Dans le calcul (qui affecte le 
plus fouvent le rein gauche , } il y a peu ou point 
de fiévre ; les douleurs viennent par bouffées ; 
elles font très-aiguës , lorfque la pierre fe déplace, 
& donnent fouvent lieu à linflammation. Dans 
le fpafine , les douleurs font vives ; mais elles 
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changent de place & ne font pas de durée ; les 
urines font blanchäires, en petite quantité , ou 
entiérement fupprimées : dans la glatreufe enfin , 
les douleurs font fourdes , & les autres accidens 
plus légers, Ceux qui ont efluyé une attaque de 
néphréfie , de quelque efpece qu’elle foit, doi- 
vent en craindre le retour, fur-tout s'ils y ont: 
une difpofition héréditaire. La néphréfie eft quel- 
quetois fuivie de l’abfcès , de la gangrene , & de 
la pourriture du rein. Si la douleur dure. plus de 
fept jours , fi elle eft pulfative ; fi l’on a des frif- 
fons & des mouvemens fébriles irréguliers , on 
doit s’attendre à l’abfcès. La ceffation fubite de la 
douleur ; le pouls intermittent 5 la fueur froide ; 
l'urine noïirâtre & puante ne laiflent aucun doute 
fur la gangrene. 

L'ouverture des cadavres nous découvre les reins 
tuméfiés , flétris & defléchés ; enflammés , abicé- 
dés , ulcérés, putrides & gangrenés ; leur fub[- 
tance çartilagineufe , fquirreufe , remplie de tu- 
bercules ; ces vifceres détruits fous la-forme d’un 
fac contenant une liqueur verdâtre , de la fanie , 
où du pus ; leur furface variqueute , grenelée, &c. 
Rien n’eft plus commun que de trouver dans leur 
bafinet du gravier , ou des pierres de toutes les 
formes & des toutes les grofieurs , qui s’infinuent 
fouvent dans les ureteres , & y forment un vrai 
bouchon : on a vu encore ces canaux plus ou 
moins dilatés par des pierres, du gravier, par 
Purine , &c. On prétend avoir trouve des concré- 
tions pierreufes dans les veines émulentes , dans 
les arteres lombaires, & quelques autres vaifieaux 
des environs. On à vu un rein contenant 35 livres 
d’urines ; un autre prodigieufement dilaté par des 
flatuofités : on fait encore mention des reins pé- 
trifiés , durs 8€ blancs comme de l’albâtre ; Mais 
ce qu'il y a de plus fingulier & de plus remar- 
dquable , eft qu'on trouve fouvent les plus grands 
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délabremens , & des pierres monfirueufes aux 
reins dans des fujets qui n’ont pas éprouvé Îa 
moindre douleur relative à ces organes, &t qui 
n’ont pas même rendu du gravier , ni des glaires. 
On a enfin trouvé dans quelques néphrétiques , 
ou qu'on à cru tels , des fquirres, des abfcès 
& des pierres au pancréas ou au méfentere ; la 
rate fquirreufe & putride , déplacée & couchées 
fur le rein ; une tumeur fquirreufe de lileum, 
portant aufli fur le rein ; de l’eau dans le canal 
de l’épine , des abfcès aux lombes , des caries 
aux vertebres ; des anévrifmes ; des pierres au 
cœur , &xc. 

Dans le paroxyfine de la néphréfe , on fe pro- 
pofe de relâcher , d’adoucir , & de calmer. Les 
faignées n’y doivent pas être épargnées ; l’âge, 
l’état du pouls & la violence des douleurs doi- 
vent en régler le nombre : c’eft dans la même 
vue qu’on fait un grand ufage des délayans & des 
adouciflans ; tels font le petit lait ; l'eau de pou- 
let, de graine de lin, de riz & de fleur de mauve, 
l'huile d'amande douce , le blanc de baleine , les 
émulfions avec la graine de pavot ; le firop violat, 
de nenuphar, &c. Les kypnotiques font ici d’un 
grand fecours , tels font le diacode , les gouttes 
anodines , les pilules de cynoglofle , le firop de 
Karabé , &tc. on doit feulement en éviter l'abus 
qui eft fi familier à ceux qui ne voient dans les 
maladies que le moment préfent: les laxatifs ne 
doivent être employés que dans la rémifhon. 
Lorfque la fupprefion des urines, qui dure de- 
puis long-tems, met la vie du malade en danger, 
on peut avoir recours à l'émétique ; ce remede 
dans ce cas a fauvé la vie à plufieurs perlonnes : 
il ne faut pas cependant diflimuler qu’on a quel- 
‘que chofe à rifquer ; mais ce danger eft fort au- 
deflous de celui qu’on a en vue de combattre. 

L faut bannir tous les diurétiques pendant le 


paroxyfme ; 
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Paroxyfme ; mais on peut en prévenir le rerour 
par lPufage du pareira brava , du bois néphréti- 
que , de la pariétaire , de l’herniaire , de la ra- 
cine d’aunée , de celle du calcitrapa , du nître, 
“du baume du Pérou, de la térébenthine , &c. 
Les pilules de Stephens font fupérieures à tous ces 
remedes , lorfqu’il y a du gravier & du calcul ; 
on peut même les donner pendant le paroxyfme. 
La diéte blanche , les eaux de Vals , de Forges, 
de Saint-Amand , de Bagnols , de la Mothe , de 
Balaruc , de Vichy , de Bareges, d’Aix-la-Cha- 
pelle , de Bourbonne & autres minérales, tant froi 
des que chaudes, paflent avec raifon pour les plus 
fürs préfervatifs : une pinte d’eau commune , dé- 
gourdie tous les matins , peut très-bien fuppléer 
aux eaux minérales, qu’on n’eft pas toujours à 
portée de fe procurer. Il ne faut pas oublier par- 
mi les remedes qui conviennent, tant pendant 
le paroxyfme , que dans les autres tems , les 
lavemens émolliens & adouciffans avec la guiz 
mauve , la graine de lin, l'huile ou le beurre ; . 
les fomentations , les bains & demi-bains, &c. 
on a enfin appliqué les fangfies aux veines hHémor- 
rhoïdales ; mais on juge bien que ce n'eft que 
dans quelques cas particuliers. 


CALCUL DES REINS ET DE LA VESSIE. 


Le gravier qui fe forme dans les reins , peut 
couler dans la veflie , & être entraîné par l'urine, 
fans exciter de grandes douleurs ; cependant il 
donne fouvent lieu par fon fejour , tant dans lés 
reins , que dans les ureteres, à la colique néphré- 
tique : la pierre qui ne differe du gravier, que par 
fon volume , peut auffi fe former , groflir & {6- 
journer dans les reins ; & paffer même à la vefie, 
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fans qu’on en foit prefque averti : cependant elle 
caufe le plus fouvent une douleur fourde , & une 
{orte de pefanteur qu’on rapporte à la région 
des reins ; & peut exciter , en fe déplaçant, les 
douleurs les plus aiguës, qu’on rapporte au dos, 
à l’eftomac , aux aines, &c. Le calcul aux reins 
eft non-feulement annoncé par la néphréfie , la 
fortie des glaires, du gravier & des pierres ; 
mais encore par des attaques de goutte , qui ont 
précédé ; par le piflement de fans & j'ardeur 
d'urine , après l’exeréice du cheval, du carroffe 
ëtc. Ces derniers ffgnes appartiennent plus par- 
ticuliérement à la pierre dans la veflie, qui fe ma- 
nifefte auffi par la dyfurie & la firangurie , la 
douleur au bout du gland , lorfau’on a piflé ; le 
ténefme , l’éredtion fréquente , la pefanteur au 
périnée , une forte de demangeaifon aux parties 
génitales , qui oblige les malades de l’un & de 
l’autre [exe à y porter la main : ce dernier figne 
cit trés-remarquable aux enfans qui fe manient 
& tiraillent fouvent la verge, pour favorifer la 
fortie de l'urine & calmer les douleurs. L’exer- 
cice du cheval & la voiture ne manquent gueres, 
dans ces circonfiances , d’exciter , comme nous 
l’ävons dit, des ardeurs, des cuiflons, & le 
piflement de fang : l'urine s’arrête fouvent tout 
d’un coup , lorfqu’on commence à la rendre, & 
coule plus librement dans une fituation horizon- 
tale, que lorfqu’on eft debout. 

Tous ces fgnes font cependant équivoques , & 
trompent tous les jours, fi l’on ne s’aflure de la 
préfence de la pierre par le taë& ou par la fonde ; 
on peut la toucher , en introduifant le doigt dans 
le fondement : cette opération fe fait très-bien 
fur les enfans ; mais elle eft impraticable dans la 
plûpart des adultes : la fonde eft pour les uns & 
les autres le plus für de tous les moyens ; encore 
manque-t-il quelquefois , lorfque la pierre can- 
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tonnée évite le bec de cet infirument. La pierre 
dans la veflie peut laiffer de grands intervalles de 
repos , qui font prendre fouvent le change fur la 
nature du mal : il y en a même qui ont porté de 
trés-groffes pierres, tant dans les reins que dansla 
veflie , fans avoir jamais éprouvé aucune incom- 
modité, qui ait pu la faire foupçonner : on conçoit 
que cel doit arriver, lorfque ja pierre fera polie, 
& qu’elle ne ballotera point ; car on {çait qu’elle 
fait quelquefois un écartement dans le tiffh de Læ 
veflie , & s’y loge comme dans une poche, ou 
s’enveloppe en partie dans les plis de la tunique 
interne , ce qui garantit des accidens qui dépen- 
dent de fon mouvement : c’eft dans ce cas que 
quelques lithotomifies ignorant cette circonftan- 

e , faififlent avec leur tenette la pierre & a 
vefle dont ils apportent des lambeaux, qu’ils font 
pafler pour des champignons qu’ils fe félicitent d’a- 
voir arraché. Les hyfiériques , les hypocondria- 
ques & les fcorbutiques ont fouvent la ftrangurie 
& autres fignes du calcul, fans en être attaqués : 
quelques goutteux rendent des urines qui dépo- 
fent un fédiment plâtreux, & ont quelquefois 
de fauffes attaques de pierre, à laquelle ils font 
d’ailleurs très-fujets , de même qu’à la gravelle. 
Les enfans & les vieillards font les plus expo/és 
au calcul, fur-tout s’ils font à cet égard dans une 
difpofition héréditaire : la pierre a encore fa 
fource dans l’excès du vin, des femmes ; EC: 

L'ouverture des cadavres nous montre aflez fré_ 
quemment des pierres dans les reins d’une figure 
bizarre , & d’une groffeur finguliere ; & ce qu'il 
‘y a de bien étonnant , eft qu’on a fait cette dé- 
Coûverte fur quelques fujets qui n’avoient jamais 
penié avoir cette maladie, ou qui n’en avoient eu 
que des legers foupçons : on a encore obfervé 
aux reins des fuppurations , des pourritures & 
autres défordres, dont nous avons fait mention 
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dans l’article précédent. On a vu de plus le rein 
droit collé au foie & au colon ; les ureteres 
chargés d’un grand nombre de petites pierres , ou 
bouchés par une feule , prodigieufement dilatés, 
&c. la veflie enflammée , ulcérée , noire & gan- 
grenée ; formant deux cavités en maniere de 
calebafle ; chargée de pierres, & entrainée par 
la chute du vagin. On y a trouvé des pierres de’ 
différentes grofleurs , comme d’une orange, d’un 
œuf d’autruche , de la tête d’un petit entant, & 
du poids de 4 livres : on en a vu de percées au 
milieu ou creufées en gouttiere pour le pafage 
de lPurine ; des polies, des chagrinées , des tu- 
béreufes, des raboteufes, des hériflées, &c. les 
unes molles & friables ; les autres plus dures ; &t 
quelques-unes ayant la denfité d’un caillou , jet- 
tant même du feu, lorfqu’on les frapoit avec la- 
cier ; des blanches , des jaunes, des verdatres, 
des brunes, des noires, de demi-tranfparentes, 
&c. On en a trouvé qui étoient engagées dans les 
parois de la veffie, & comme nichées dans une 
efpece de chaton qui les rend , comme nous l’a- 
vons déia dit , inacceflibles à la fonde : ces po- 
ches ont paru être formées principalement par 
les reéplis de la tunique interne; on les a vu cal- 
leufes , remplies d’une matiere purulente, &c. 
On a enfin découvert des pierres formées autour 
d’une épingle, d’une aiguille , d’une ficelle, d’un 
bout de bougie , ou de fonde de plomb : on a en- 
core trouvé des pierres dans l’uretre, dans le tiflu 
cellulaire du périnée , dans le fcrotum , &tc. 
La gravelle qui donne très-fouvent lieu à la né- 
phréfie, demande le même traitement ; mais 
nous n’avons contre la pierre formée dans les 
reins ; que des palliatifs : on fçait que la néphro- 
tomie a été propofée & rejettée ; on peut con- 
fulter 1à-deflus le troifieme volume de l'Académie 
de Chirurgie. Lorfque le calcul eft tombé depuis 
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peu dans la veflie, il n’y a pas de meilleur reme- 
de que la boiflon abondante , les lavemens émol- 
liens & les bains : on en a fait rendre par ces £- 
cours de la groffeur d’une olive ; & même d’une 
noifette. C’eft par les mêmes moyens qu’on peut 
le chaffer de l’uretre, lorfqu'’il s’y eft arrêté ; s'ils 
ne réufiffent pas , on doit avoir recours à l’inci- 
fion , qui eft une opération trés-fimple & fans 
danger. Lorfque la pierre a groffi dans [a veffie À 
on n'ufe guerés que des palliatifs ; ou l’on en 
vient à l'opération de la taille ,. qui eff aujourd’hui 
auf perfettionnée qu’elle peut l'être , mais dont 
les fuccès font toujours incertains : ce n’eft pas 
qu'on ne fafle mention de bien des lythontripti- 
ques , tels que la verge dorée , le rapñanus rufti- 
canus , le füc de fimon , le pareira Brava, le bois 
néphrétique , les eaux de Bareges , & autres mi. 
nérales , &c. mais l'expérience ñne confirme point 
les grands éloges que quelques gens prévenus 
leur ont donnés. Je ne fçais point fi l’eau de chaux L 
qu'on propoie aujourd’hui avec beaucoup de 
confiance , vaudra mieux que les autres ; il @m— 
ble cependant qu’on peut fonder quelqu’efpé- 
rance fur fe grand nombre d’expériences qui ont 
été faites à ce fujet , qui femblent déja prouver: 
qu'on peut en ufer fans danger , tant en boifor 
qu'en injeétion : on croit même que le remede da 
Stephens ne tire fa vertu , que de la chaux qui w 
entre. Quoi qu’il en foit, ce dernier mérite ju 
qu'a préfent , la préférence fur tous les autres " 
j'ofe même affurer , quoi qu’on en puifle dire , 
qu'il détruit très-frement les pierres qui n’ont 
pas la dureté du caillou : fon efficacité attaquée 
par beaucoup dé raifonnemens , eft atteftée par 
de nombreufes guérifons : je ne cacherai pas que 
le dotteur Mead et du nombre des agprefleurs, 
Entre plufeurs obfervations » dont je pourroig 
faire mention, je n’en rapporterai qu'une revé. 
Lit 
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tue de toutes les formalités qui peuvent vaincre 
l'incrédulité la plus obfiinée ; me contentant de 
donner le réfultat des autres. 

Un'homme d'environ 50 ans, étoit tout pré- 
paré pour être taillé : la pierre, touchée plufieurs 
fois avec la fonde, lui caufoit les douleurs les plus 
vives , toutes les fois qu’il rendoit quelques gout- 
tes d'urine : il avoit perdu l’appétit , ie fommeil 
& les forces ; & étroit depuis quelque tems dans 
un état déplorable. Cet homme, dis-je, prit le 
remede de Stephens pendant fept ou huit mois: 
des le fecond mois, il éprouva un foulagément 
qui lui donna la plus grande envie de continuer : 
le troifieme , il fe trouva beaucoup mieux ; le 
quatrieme , il pouvoit garder fon urine pendant 
une heure , ce qui ne lui étoit arrivé depuis long- 
terms : ces progres enfin ne furent point interrom- 
pus jufqu’au feptieme mois , qu'il fut délivré de 
toutes fes incommodités : ayant rendu pendant 
tout ce traitement beaucoup de fragmens piér- 
reux , & des boues : il regarda alors fon urine 
comme dans la plus parfaite fanté ; il la rendoit 
fans ia moindre douleur ; fon appetit, les forces, 
le formmeil & Jembonpoint revinrent. Quoiqu'il 
n'y eût rien d’équivoque dans fon état , & que 
tes débris de la pierre Ha il avoit rendue ne me 
HaiMfaflent aucun doute fur la guérifon , je voulus 
qu’elle ft conftatée par la fonde : elle fut intro- 
duite par le même lithotomifie , qui devoit le tailler 
fept mois auparavant , en préfence de tous ceux 
aui voulurent y aflifier : toutes les recherches 
qu’on put faire dans toutes fortes de fituations, 
furent inutiles ; la fonde pafla par les mains de 
plufieurs médecins & chirurgiens qui déclarerent 
tous qu'il n’y avoit rien dans la veflie, que la gué- 
rifon ne pouvoir être plus certaine. 

J'ai jugé de ce remede , comme on le penfe 
bien, dans plufieurs autres occañons , tant pour 
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la pierre de la veflie, que pour Î la colique néphré- 
tique , & le calcul des reins. 1° De ceux qui por: 
toient la pierre dans la veflie , je n'en compte 
que quatre qui ont paru être guéris radicalement 
au plus tard dans dix mois : les autres fe font 
lffés d’une boiflon fi défagréable , quoiqu'ils en 
fuflent foulagés : un feul vieillard , âgé de plus 
de 8o ans, l’a prife conftamment pendant les 
cinq ou 6x dernieres années de fa vie , qui, fans 
ce fecours , lui paroiïfoit infupportable : : Un autre 
qui , avec la pierre , avoit un ulcere aux reins &x 
à ja veflie , eft mort après trente-un jours de 
l’ufage du remede : l'ouverture du cadavre qui 
fut faite publiquement ; nous découvrit ure pierre 
confidérablement rongée, ai a été montrée à 
l'Académie des Sciences. 2° Les pilules deftinées : 
à la colique néphrétique , Ont eu encore plus de 
fuccès , puifque je n'ai vu aucun malade qui 
n'ait été guéri , Ou extrémement foulagé par ce 
remede. 3° Il n'en a pas été de mème de la 
pierre aux reins ; je n’ai rencontré que deux 
hommes que j'ai cru être dans le cas : ils s’en 
font véritablement bien ITOUVÉS ; mais Je n’ai 
pas appris qu'ils ayent été guéris. Je crois en- 
fin, que ce remede doit être regardé comme 
un des plus grands ,; dont on ait enrichi la mé- 
decine : je n'ai pas au refie, le plus petit inté- 
rêt à le faire valoir ; ceux qui le décrient fe font- 
is bien examinés fur ce point ? Huxham prétend 
qu’il eft contraire aux fcorbutiques , & qu’il peut 
même jetter les malades dans cette affection ; je 
n'ai rien obfervé de pareil : cependant ce témoi- 
gnage mérite attention. 


Fe 
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PASSE MENT, D'ENS ANG: 


Il n’eft pas toujours aifé de juger fi le fang vient 
des reins, ou de la vefie : dans le premier cas , 
on n’a point de douleur, fi ce n’eft que la pierre; 
ou tout autre vice dans l'organe y donne lieu ; 
cependant il arrive quelquefois , que le fang au 
eft forti des reins fans douleur , en excite par des 
grumeaux , qui s'engagent , tant dans les urete- 
res, que dans le col de la veñlie : le piffément de: 
Jang , qui vient de ce dernier organe , eft ordi- 
nairement accompagné de douleurs qui font très- 
vives , lorfqu’on en chaffe l'urine. Cette maladie 
eft ordinairement périodique ; & fes retours dé 
pendent le plus fouvent de quelque faute dans le 
régime : on a obfervé quelquefois qu’elle revenoir 
tous les mois ; fäns parler de ceux qui ont par la 
verge un écoulement menftruel, dont on a bien 
des exemples, ni de l’hémorragie de l’uretre , 
dans laquelie le fang coule goutte 4 goutte , fans: 
douleur , & indépendamment de l'urine. Le cal- 
cul, & principalement celui de la veffie , eft Le 
caufe la plus ordinaire du piffement de fang : les 
vaifleaux variqueux de la veflie peuvent donner 
lieu à la même maladie : les cantharides , l’aloës , 
le baume de foufre térébenthiné , &c. ont rendu 
quelquefois les urines fanglantes ; ainfi que les 
coups, les chutes, les grands efforts , l'exercice 
violent , l'excès des femmes , l’abus du vin, un 
accès de colere, &c. Les femmes qui ont paflé 
le tems de leurs régles y font füujertes ; de même 
que ceux dont le flux hémorrhoïdal eft arrêté ; 
les mélancoliques & les: fcorbutiques rendent fou. 
vent les urines rouges ou noires , qui different 
peu des fanglantes : celles de ceux qui ont des 
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embarras au foie , font fouvent ardentes & colo- 
rées, ou teintes de fang. 

On doit toujours craindre les fuites du piffe- 
ment de fang ; mais le danger eft rarement pref- 
fant , fur-tout s’il n’y a ni fiévre ni douleur : il 
termine quelquefois les fiévres ardentes ; mais on 
en auguye mal dans les autres : c’eft un fympto- 
. me des plus redoutables dans la petite vérole , 

la rougeole , & la fiévre maligne : il eft moins à 
craindre, s’il eft périodique , s’il fupplée aux ré- 
gles , ou au flux hémorrhoïdal : il eft toujours 
dangereux , lorfqu’il eft occafñoné par la pierre , 
Où tout autre vice dans ces organes ; on neft pas 
fort alarmé de celui qui fuccede à l'exercice vio- 
lent, où à toute autre caufe pañlagere , pourvu 
qu'il ne dure pas trop long-tems : car la partie 
afeëtée elt alors menacée d’un ulcere : tout Le 
monde fçait enfin qu’on peut rendre, pendant 
plufieurs années , des urines rouges , ou prefque 
noires , fans éprouver aucune incommodité re- 
marquable. 

Les obférvations anatomiques nous apprennent 
que le gravier & les pierres , tant des reins & 
des ureteres, que de la veflie , font les caufes 
les plus ordinaires du piffement de fang : il ef 
pas difficile d’en fuivre la trace , & de découvrir 
les vaifleaux des deux organes qui l’avoient four- 
ni: on trouve des grumeaux de fang obftruant 
les ureteres, & des caillots nageant dans la veffie , 
ou engagés dans fon col. On a obfervé dans les 
reins des ulceres , de la pourriture , & même 
leur entiere deftruétion : on a vu les vaifleaux de 
Ja veflie extrêmement gorgés de fang & variqueux : 
ëx le plus fouvent ceux de fon col, faignant ; ce 
vifcere ulcéré, noir & gangrené , contenant des 
vers , &cc. Tels font les défordres qui fe préfen- 
tent dans les organes de l’urine ; mais les autres 
vifcerés n’en font pas exempts : car on a trouvé 
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le foie enflammé , fquirreux , ulcéré & fphacélé ; 
la rate d’une groffeur prodigieufe , & obfiruée, 
des fuppurations & des pierres au cœur , & autres 
vices , qui ont un rapport plus éloigné avec le 
piflement de fang. 

Les Jaignées , ainfi que les autres remedes que 
nous avons propofés contre l’hémorragie , font 
ici néceffaires ; il eft inutile de dire qu’on doit 
ouvrir la faphéne , lorfque la fupprefion des ré- 
gles ou du flux hémorrhoïdal donnent lieu au pif 
fement de fang. On ufe beaucoup des délayans , 
adoucifjans | des rafraïchifjans & des tempérans ; 
tels font la fleur & la racine de guimauve , la 
graine de lin, l’ortie , la grande confoude, la 
bourrache , la chicorée , laigremoine , les capil- 
laires , la fcolopendre , la pimprenelle ; le lait, 
le petit lait, les émulfons & les autres farineux ; 
le blanc de baleine, &c. Les calmans , tels que 
le nître & le camphre, font fouvent utilement 
employés , fur-tout lorfque le piflement de fang 
eft le fymptome de la fiévre : il eft encore des 
cas qui peuvent demander. des narcotiques & mê- 
me des affringens ; mais on ne fçauroit être trop 
réfervé fur l’ufage de ces remedes , & trop en 
garde contre le témoignage de la plüpart des au- 
teurs qui propofent hardiment le laudanum , le 
diacode , les coings , le cachou , le bol d’Armé- 
nie, &c. Les vulnéraires , tels que les fommités 
d’hypericum , la véronique , le lierre terref- 
tre , les trochifques de Gordon , &tc. peu- 
vent être de quelqu'utilité ; mais les baumes 
& les térébenthines réufiflent rarement , quoi- 
qu'en apparence plus convenables. Les laxarifs , 
comme la rhubarbe, la cafle & la manne, trou- 
vent toujours leur place dans ce traitement : on y 
fait même entrer le jalap & le diagrede, lorf- 
qu'on à des obiiruétions à combattre ; pour lef- 
quelles on donne encore des fortifians & des apé- 
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ritifs , tels que la cannelle , le caflia-lignea, le 
fafran de Mars , le tartre martial, les clopor- 
tes, Etc. J'ai vu guérir un piffement de fang ha- 
bituel , qui avoit réfifté à tous les remedes, par 
la fauge : on a fait la même obfervation au fujet 
de la menthe, & du calament. Les eaux minéra- 
les acidules , mêlées avec le jait , Oùt produit fou 
vent les meilleurs effets. Les injections enfin avec 
l’eau tiéde ; celle de Balaruc , OU toute autre ther- 
male ; les lavemens adouciflans & laxatif ; les 
bains ; les fangfies appliquées aux vaifleaux hé- 
morrhoïdaux , &c. font , dans quelques circon£ 
tances , des remedes avantageux. 


ULCERE DES REINS ET DE LA VESSIE. 


Les urines bourbeufes , purutentes & féti- 
des , ne font pas toujours un figne certain de 
lulcere aux reins ou à la veflie ; puifque nous avons 
dit ailleurs que le pus qui s’éroit formé dans d’au- 
tres vifceres , fe portoit quelquefois vers ces or- 
ganes : d’ailleurs il n’eft pas toujours aifé de dé- 
cider fi cette matiere blanche & opaque, que les 
urines dépofent & que l’on prend communément 
pour du pus, en a véritablement le cara@ere ; 
les praticiens ne fçavent que trop qu’on s’y trom- 
pe tous les jours ; mais fi la colique néphrétique , 
les marques de linflammation & du calcul ont 
précédé ; s’il refle une chaleur & une douleur 
fourde aux lombes ; la fiévre lente & les autres 
fignes des ulcérations internes » On peut juger 
avec plus de fondement que le rein eff affeëté. La 
douleur & la tention de l’hypogañre, plus fen- 
fible , lorfqu’on y touche , ou lorfqu’on piffe ; 
l'ardeur des urines , le ténefme , les érections fré- 
guentes , & les urines purulentes ne permettent 
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pas de douter que la veffie ne foit ulcérée. Lorfque 
la matiere purulente précede l'urine , ou coule 
indépendamment , on eft afluré que l’ulcere eft 
dans le canal ; nous en parierons en fon lieu. On 
fçait que l’excoriation que produifent les pierres, 
tant des reins , que de la veñlie, donnent fouvent 
lieu aux ulceres de ces organes : ils peuvent étre 
encore l'effet des cantharides , & autres fubfian- 
ces corrofives ; fans parler de plufeurs autres cau- 
fes générales & communes à toutes les parties : 
on peut juger du cara@tere & de l'étendue de 
lulcere de l’une & l’autre partie , par la quan- 
tité & la nature du pus que l’on rend ; par les 
caroncules, & même les lambeaux très-confidéra- 
bles de la membrane interne de la veffie , que les 
urines entraînent quelquefois. 

L'ulcere aux reins , lorfqu’il n’y a pas fait de 
grands progrès , fe guérit plus facilement que ce- 
fui de la veflie ; car le mouvement de cette der- 
niere y eft un obftacle , quelque facilité qu’on ait 
‘à y porter le remede par les injeétions ; ou, pour 
parler plus clairement , l’ulcere des reins fe gué- 
rit très-difficilement, & celui de la veflie eft pref- 
que incurable , fur-tout dans un âge avancé. Il 
n’eft pas néceffaire de dire qu'on doit très-mal 
augurer de la fétidité des urines ; de la fortie des . 
caroncules, &c. cependant il eft quelquefois bien 
difficile de juger , par les fignes ordinaires , de 
l'état de ces parties ; jai vu un jeune homme qui 
avoit eu , felon le rapport qu'il m'en fit, une 
colique néphrétique deux mois auparavant , qui 
paroifloit fe bien porter , s’étoit même marié de- 
puis quinze jours, lorfqu'une feconde attaque de 
néphréfie l’enteva En moins de trois jours : fur- 
pris d’une mort aufü brufque , je ne manquai pas 
de faire ouvrir fon cadavre : nous trouvâmes le 
rein gauche contenant beaucoup de pierres qui 
nageoient dans une boue purulente & Are 
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fa fubftance entiérement détruite par la fuppura- 
tion & la pourriture : cette maladie étoit par 
conféquent dans l’état le plus décidé d’incurabi- 
lité , fans qu’on pût tirer des antécedens aucune 
lumiere pour la juger telle. 

Les autres obfervations anatomiques nous ap 
prennent qu'il eft très-rare de trouver des ulceres 
aux reins fans calcul : on rencontre aflez fouvent cet 
organe fous la forme d’un fac, tantôt afleflé, tan- 
tÔt extrêmement dilaté par l’urine fanieufe & pu- 
rulente ; on y en a vu jufqu’à fix pintes :onena 
trouvé plus d’une pinte dans les ureteres : on a en- 
core vu les reins deffechés & flétris, ayant contrac- 
té des adhérences avecles parties voifines;; conte- 
nant des vers, &c. On a obfervé dans la vefñe 
des ulceres plus ou moins confidérables, & des 
pierres de toutes les formes ; on y a trouvé des 
caroncules qui provenoient de fon exfoliation ; 
où qui s’étoient, détachées des reins : on ya re- 
marqué des poches & des cellules contenant du 
pus , des pierres & du gravier ; des ulceres fifiu- 
leux , communiquant avec le re@um, &c. 

L’ulcere des reins & de la vefie doit être traité 
ä-peu-près comme les autres internes : nous ne 
lailferons pas d'indiquer ici les fecours qui paroif- 
fent être les plus confacrés à ce cas. Après les 
remedes généraux, fi quelque circonftance les 
demande ; on ne doit pas perdre de vue les ter. 
pérans & les adouciflans ; tels font la chicorée : 
l’aigremoine , la bourrache, la grande confoude ; 
la patience , les fleurs & la racine de guimauve À 
la graine de lin ; le lait, le petit lait, &c. aux- 
quels il faut ajoûter les eaux minérales aciduies , 
comme celles de Vals, de Spa , &c. mais les 
baljamiques, les vulnéraires & les déterfifs font les 
remedes les plus appropriés à la maladie dont 
ous parlons ; tels font le mille-pertuis, la véro- 
nique, les vuinéraires de Suifle , la térébenthine, 
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le baume de Copahu & du Pérou, les trochif- 
ques de Gordon , l’hydromel , l’eau de chaux , 
&c. Les hypnotiques font quelquefois des palliattts 
indifpenfables ; mais on doit en redouter le long 
ufage. On peut ufer des laxatifs , lorfque l'état 
des premieres voies l’exige ; on donne dans ce 
cas la préférence à la rhubarbe. Quelques-uns fe 
font fervi contre cette maladie, du pareira brava, 
du petit houx, de la racine de perfil, de l’æthiops 
minéral , &tc. mais je doute que les fuccès ayent 
répondu à leurs vues. Les injections avec le lait, 
& les trochifques de Gordon, avec l’eau de 
chaux ; & autres , tant adouciffantes que déter- 
fives , ne doivent pas être oubliées, iorfque la 
vefe eft le fiége du mal : on peut tirer encore 
quelques avantages des lavemens adouciflans , té- 
rébenthinés , &c. 


DYSURIE ET STRANGURIE. 


On confond ordinairement ces deux maladies , 
qui, à la vérité , reconnoiflent fouvent la même 
caufe ; & on les défigne fous le nom de difficulté 
d’uriner | accompagnée de plus ou moins d’ar- 
deur : dans la dyfurie , l'urine coule avec beau- 
coup de peine ; mais l'envie de pifler cefle, lorf- 
que la veffie eft déchargée : dans la ffrangurie , 
on a des continuelles envies, & l’on ne peut 
rendre l'urine que goutte à goutte , avec de 
grandes douleurs ; mais ces deux états fe rencon- 
trent fouvent enfemble , ou fe fuccedent : ils font 
Pun & l’autre le fymptome le plus familier de 1a 
pierre , de l’inflammation & de l’ulcere, tant de 
Ja veflie, que de l’uretre , & accompagnent fou- 
vent le piflement de fang. L’ufage , tant interne 
qu'externe des Cantharides , peut y donner lieu + 
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{es vieillards font füujets à la ftrangurie , & n'en 
gsucriflent gueres : les hypocondriaques & les 
fcorbutiques éprouvent fouvent des ardeurs d’uri- 
ne pafageres : la biere nouvelle produit le méme 
eff:t, & excite même une forte de gonorrhée 
qui n’eft point à craindre. Après une attaque _de 
goutte ou de rhumatifme , il furvient quelquefois 
une dyfurie , qui cefle au retour de l’un ou lau- 
tre paroxyfme : la fuppreffion des hémorrhoïdes, 
du flux menftruel & des lochies , donne quelque- 
fois lieu à la même maladie : la dyfurie & la 
ftrangurie entrent enfin fouvent dans la claffe des 
maladies vénériennes : nous parlerons ailleurs de 
la dyfurie qu’on rapporte aux vices de l’uretre. 
Les çcaufes les plus familieres que l'infpeëtion 
anatomique nous découvre , roulent fur les pierres, 
& les ulceres de la veffie : on trouve les premie- 
res raboteufes , angulaires , hériflées , ou de 
toute autre figure irréguliere : on a découveit , 
comme nous l'avons déja rapporté, qu’elles 
étoient nichées dans des cellules formées par 
l'écartement des fibres de la vefie, & les replis 
de fa tunique interne : les ulceres peuvent atta- 
quer toutes les parties de cet organe ; mais ils 
font ie plus fouvent fitués vers fon col. On a vu 
la veflie enflammée , fquirreufe , racornie & 
calleufe ; noire & gangrenée : on a trouvé dans 
fa face interne des abfcès, des excroiffances fon- 
gueufes & chancreufes ; une efpece de gale ou 
de puftules ulcérées ; des vaifleaux engorgés & 
variqueux aux environs du col. On a rencontré 
ce vifcere déchiré par fa grande diftenfon ; d’une 
petitefle extrême, foit par conformation , foit 
par maladie ; & manquant abfolument , les ure- 
teres y fuppléant ; fans parler de plufeurs autres 
vices de conformation qui intéreffent peu, à caufe 
de leur rareté. On a encore vu très-fouvent la 
profiate enflammée , gonflée , fquirreufe ou en 
Min ij 
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fuppuration : le col de la veflie a paru quelque- 
fois comprimé par des tumeurs du dehors, par 
des anévrifmes, par la groffeur extraordinaire du 
reftum , du vagin, &c. Il faut ajoûter à ce que 
nous venons de rapporter , les pierres , a phlo- 
gofe , l’abfcès & l’ulcere des reins , qui ont donré 
quelquefois lieu à ladyfurie & à la ftangurie, quoi- 
que la vefle ait paru très-faine ; mais le plus fou- 
vent les reins & la veflie font affeëtés de la mé- 
me maniere : plufñeurs perfonnes enfin ont été 
tourmentées pendant long-tems de la dyfurie & 
de la ftrangurie , fans qu’il ait rien paru de re- 
marquable , ni dans les reins, ni dans la vefie. 
Les faignées font néceflaires, lorfqu'on a lieu 
de craindre un engorgement variqueux ; ou s’il y 
a fuppreffion de quelque perte de fang habituelle, 
elles peuvent encore être utiles dans quelques au- 
tres cas. Mais rien n’eft plus indiqué que les dé/a- 
yans & les adoucifjans ; tels font l’eau de poulet 
ou de veau, le petit lait , les eaux acidules & fer 
rugineufes ; le lait, les émuifions, j’huile d’aman- 
de douce ; la fleur de mauve , la graine de lin & 
de pavot ; le navet, la racine de guimauve, de 
ténuphar & de fraifier , les mucilages, &c. Les 
calmans hypnotiques font ici fufpeëts ; mais on 
peut ufer du nître, de la liqueur anodine miné- 
rale , &c. Les laxatifs , telle que la cafle, la 
manne & les tamarins, font fouvent utiles. Par 
l'hifioire que nous avons donnée de l’ouverture 
des cadavres , il eft aifé de juger que les vulné- 
raires & les balfamiques peuvent être placés ici 
très-avantageufement : il eft même prouvé par 
un bon nombre d’obfervations, que la térében- 
thine , le baume de Copahu, celui du Pérou & 
autres, ont été donnés avec fuccès. Les injections 
enfin, de lait, de petit lait, d'huile d'amande 
douce ; & plufieurs autres, tant adouciflantes, 
que vulnéraires, peuvent être d'un grand fecours, 
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ainfi que les lavemens émolliens , adouciflans & 
huileux ; les fomentations & les cataplafmes re- 
lâchans ; les bains , les demi-bains , &c. 


RER 


ISCHURIE RENALE ET VESICALE, 


Il eft auMi important qu’aifé de s’aflurer fi les 
urines font fupprimées dans les reins, ou retenues 
dans la veftie : la fuppreffion ne vient pas toujours 
par la néphrétique, le calcul, linflammation, 
Où tout autre vice des reins : elle dépend fouvent 
de la crifpation fpafmodique de tous les vifteres 
du bas-ventre , Comme on l’obferve tous les jours 
dans les maladies aigues, dans les affe&tions hy- 
pocondriaques & hyftériques , &c. Le relâche- 
ment, ou laftaiflement de l'organe , un vice 
dans les humeurs, les urines glairenfes, &c. 
peuvent produire le même effer. {fl faut ajoûter 
aux fignes de la néphrétique, du calcul & de l'in. 
flammation, qui appartiennent auf à l'fChurie 
rénale | la douleur fourde avec un fbntiment de 
‘péfanteur aux reins, les cardialgies , les naufées 
& le vomiffement : ie goût de l'urine à la bouche, 
Ja fuffocation , l’afloupifflement , &xc. Quelques- 
uns ont de la peine à plier l’épine ; mais n’y au 
roit-il pas alors une complication du lumbago, 
ou de la fciatique , qu’on {çait fe joindre quelque. 
fois à la maladie dont nous parlons ? On peut 
connoître que l’urine eft retenue dans la veffie par 
la tenfion & lPélévation de l'hypogaltre , par un 
fentiment de pefanteur au périnée ; par l'envie 
_d'uriner qu’on n’épronve oueres dans l’ifchurie 
rénale, & enfin par l’algalie, qui découvre Fa 
core mieux la maladie , en lui fervant de remede : 
Pifchurie vélicale , qui vient de l’inflamimation ou 
de la füppuration, tant de la vefie que dela 
M :n ii] 
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proftate , fuites ordinaires des gonorrhées arré- 
tées, eft accompagnée de la fiévre & fouvent du 
délire ; la douleur & les ardeurs font alors très- 
vives &t les malades font dans le plus grand ac- 
cablement. 

On ne fçauroit réfifier long-tems à l’ifchurie 
rénale , ou à la fuppreffon totale des urines : elle 
eft ordinairement mortelle , fi elle va au-delà du 
fixieme ou du feptieme jour , à moins que les 
füeurs abondantes ne prolongent la maladie juf- 
qu'au douzieme ou au quatorzieme ; on n’en a 
gueres vu pañler ce terme : celle qui vient à la 
fuite d’une plaie ou d’une chute eft très-dange- 
reufe : Pafloupiflement, la fuffocation & lehoquet, 
font, dans tous les cas , des fymptomes très- 
alarmans. La retention d'urine , ou l’Achurie véfi- 
cale eft aflez commune aux vieillards : elle paroît 
dans cette circonftance dépendre de l’engourdif- 
fement des fibres de la veflie ; & non comme on 
le prétend , de la paralyfe : elle fe guérit dans 
la: plüpart tout naturellement , aprés quinze , 
vingt ou trente jours, pourvu qu’on ne néglige 
pas de vuider fouvent la veffie. Les femmes grof 
fes font fujettes à l’ifchurie véficale , & en font 
délivrées par l'accouchement : ceux qui gardent 
trop de tems leur urine , s’y expofent : les excès 
auprès des femmes peuvent aufi jetter dans cet 
État : il reconnoît fouvent un vice dans le canal 
qui eft le produit de la gonorrhée , ou dépend 
fimplement du refferrement fpafmodique , com- 
me du gonflement de la proftate. La grofleur dé- 
mefurée de cette caroncule , qu’on peut appeller 
la luette de la veffie, eltune caufe aflez fréquente, 
&t toujours inconnue de l’ifchurie véficale : cette 
tumeur arrête quelquefois l’algalie ; mais il n’eft 
pas difficile de franchir cet obftacle, lorfqu’onen 
connoit la nature : on peut confulter fur cet acci- 
dent Les Mémoires de l’Académie des Sciences, 
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année 1753. L'inflammation de la veñie, qui don- 
ne quelque-fois lieu à la maladie dont nous par- 
lons, enleve les malades , le plus fouvent dans 
quatre ou cinq jours ou dégénere en ulcere ) qui 
fait traîner une vie languiflante, 

On trouve très-fréquemment , par l'ouverture 
des cadavres ; des glaires, une boue plätreufe , 
du gravier & des pierres, tant dans les reins que 
dans les ureteres & la veflie : Les pierres font fou- 
vent nichées au fommet des ureteres, ou arré- 
tées dans leur trajet, à plus où moins de difiance 
de la veffie. On a vu les reins enflammés >: HICETÉS , 
‘puütrides , percés & détruits ; flétris & defféchés, 
d’une grofleur monftrueufe ; dilatés en forme de 
fac par l'urine arrêtée, & transformés quelque- 
fois par leur grande dilatation » en veflie trant- 
pareme. On n'a rencontré que dans un petit 
nombre de füujets un feul rein dans la fituation 
ordinaire , ou placé au milieu avec un feul ure- 
tere : on a obiervé dans les ureteres, outre les 
pierres & les matieres que nous avons nom- 
mées , des grumeaux de fang : on a vu ces canaux 
racornis & defféchés. On fait encore-mention des 
pierres trouvées dans les veines émuigentes : du 
baflinet des reins revêtu d’une incrufiation pier- 
reufe, & de différentes tumeurs qui prefloient 
les organes par dehors : on a remarqué plufieuts 
fois, qu’un rein , quoique dans fon état naturel, 
avoit ceflé de faire fes fonétions , lorfque l’autre 
étoit vicié ; que les reins & la veflie avoient quel- 
quefois l'apparence d’étre trés-fains, quoiqu'ils 
fuflent tantôt gorgés d'urine , tantôt à fec. Les 
défordres de la veffie ne font nt ioins nombreux : 
ni moins fréquens : outre les pierres & le gravier 
qui lui font ordinaires, on y découvre des phlo- 
gofes, des abfcès, des ulceres, la gangrene, &c, 
On y a vu des polypes occupant preique toute fa 
cavité ; des tumeurs fquirreufes & carcinomateu- 
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fes, de la groffeur du poing, &c. Ce vifcere eft 
encore fouvent racorni & calleux. On trouve de 
de plus la profiate gonflée, enflammée, fquir- 
reufe & caileufe : la luette tuméfiée , & défi- 
gnée fouvent par les auteurs {ous le nom de tu- 
meur , de fquirre, de tubercule, d’excroiflan- 
ce , de caroncule, de chair fpongieufe, qu’on 
difoit étre placés près du col de la vefie. On a 
vu enfin des pierres engorgées dans la profiate & 
dans l’uretre ; des hernies prodigieufes ; des ab£ 
cès, des tumeurs fquirreufes & anomales aux 
environs du col de la veffie : la grofleur énorme 
dû rectum , du vagin, de la matrice , &c. Nous 
avons déja dit que la veflie regorgeoit quelquefois 
d'urine , fans aucun vice apparent : nous l'avons 
rencontrée remontant fort au-deflus du nombril, 
& occupant la moitié du bas-ventre : on l’a trou- 
vée enfin quelquefois déchirée , ainfi que les ure- 
teres. NE 

Lorfque Pifchurie rénale efi le fymptome de la 
fiévre, de l’inflammation, & de la néphréfie ; 
elle ne demande pas de traitement particulier : 
dans les autres cas, la faignée , & principalement 
celle du pied, eft très-convenable , fi l’âge & les 
forces le permettent : le même remede peut être 
aufli appliqué à l’ifChurie véficale , {ur-tout lorf- 
qu'elle dépend de la gonorrhée arrêtée. L’éméti- 
que , dans la fuppreffion d’urine | peut faire beau- 
coup de bien & de mal ; ainfi on ne doit en ufer 
qu'avec prudence, & même dans les cas extré- 
mes : les délayans , les lubréfians & les adoucif- 
fans , que nous avons nommés tant de fois, doi- 
vent être ici ménages , parce qu'ils peuvent aug- 
menter l’embarras. On peut-ufer dans l’ifChurie 
rénale , qui ne reconnoit point de vice local, 
des diurétiques , tels que le nître, le fuc de limon, 
la pariétaire , le calcitrapa , le raifort, l’afperge, 
le petit houx, le pareira-braya, les cloportes , 
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baume de Copahu, le fel de fuccin , l'efprit de 
nître & de vitriol, &c: On a donné quelquefois 
avec fuccès la poudre des mouches à miel, & 
même celle des cantharides ; mais cette derniere 
doit être réfervée pour les cas extrêmes. Tous les 
diurétiques font pernicieux dans lifchurie véficale ; 
on l'attaque par des lavemens émolliens & hui 
leux ; les térébenthinés conviennent à celles des 
Vieillards : par des fomentations , cataplafmes & 
Enimens reléchans ; par les bains, les demi-bains, 

même par l’immerfion des pieds dans l’eau 
chaude ou froide : les cataplafmes d'oignons 
cuits où de pariétaire , appliqués aux lombes ou 
à l’hypogañtre , felon que l’ifchurie eft rénale ou 
véficale | font encore très.eftimés : où fait encore 
des onétions avec l’huile de fourmi Ou cellesde 
{corpion , & cette pratique paroît avoir eu des 
fuccés. L’algalie enfin eft le moyen le plus für de 
terminer lifchurie véficale , für-tout pour les 
vieillards : les fondes & bougie graduées, tant 
fimples que compofées » font aufli très-utiles , 
lorfque le vice eft dans le canal : fi Fon n’en 
peut pas introduire pour dégager la vefie de 
l'urine qui laccable, on en vient à la ponéion 
du périnée | ou de l’'hypogafire ; mais on peut 
éviter cette opération toujours dangereufe , & 
fouvent infrudueufe | parce qu’elle laifle fubfifter 
la caufe de la maladie, en fe fervant d’une fonde 
droite , folide ou creufe. Je puis affurer , fur la 
connoiffance que j'ai de ces parties faines ou ma- 
lades, qu'il n’y a aucun cas f l’on en excepte {a 
pierre engagée dans le canal, qui puifle em- 
pêcher une fonde droite , conduite par une 
main un peu exercée, d’entrer dans la veffe : 
On pratique encore dans un cette occafion une 
autre Opération qui differe peu de la taille an 
grand appareil , & que je crois tout aufli inutile 
que les précédentes, Ce fait de chirurgie deman: 
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deroit d’être expofé avec plus d’étendue ; mais 


le plan de cet ouvrage ne me le permet pas. 


LE DIABETES. 


Cette maladie n’eft pas fi rare qu’on le penfe, 
furtout chez les vieillards, & parmi les cacheë&i- 
ques ; mais elle échappe fouvent aux médecins & 
aux malades, qui négligent d’obferver les urines: 
elles font alors plus abondantes , relativement à 
tout ce que l’on prend de boiffon : leur qualité eft 
auffi changée ; & il n’eft pas difficile de s’apper- 
cevoir qu’elles font huileufes , & quelquefois même 
chyleufes. Cet état, toujours très-dangereux, eft 
accompagné dela fiévre lente & dela foif;la falive 
eft fouvent écumeufe ; on fent une ardeur aux 
lombes & quelquefois aux entrailles ; on perd 
enfin les forces, l’embonpoint, &c. C’eft, en 
un mot, une forte de fiévre heétique, ou, comme 


on dit, colliquative, qui dépend communément . 
d’un vice aux reins ou au foie. Le diabetes vient 


quelquefois à la fuite d’une grande maladie , du 
cholera, &c. Le travail exceflif, la débauche 
des femmes , l’abus du vin & des liqueurs ; cer- 
tains diurétiques, & même les eaux minérales, 
peuvent y donner lieu. 

L'ouverture des cadavres nous montre les reins 
mols & affaiflés ; d’une groffeur extraordinaire , 


À 


fuppurés, ou dans un état de putridité; leurs 


membranes racornies , &c. Ces vifceres renfer- 
ment fouvent des pierres ; ainfi que les ureteres 
qu’on a trouvé irréguliérement dilatés , &t faifant 
plufieurs contours : on a vu encore la veffie en- 
gorgée & fphacélée : le foie fquirreux & putride, 
{a rate calleufe, &c. 

Les tempérans & les rafrafchiffans font les re« 
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medes qui paroiflent être les plus appropriés à 
cette maladie : ceux dont on a fait le plus d'u 
fage , font le lait, le petit lait, les émuifions F 
les crèmes d'orge, de riz, &c. la chicorée , la 
bourïache , l’aigremoine , la pimprenelle , la 
grande confoude , la gomme adragant & l’arabi- 
que , les tortues, &c. On ufe enfuite des abfor- 
bans, & des affringens , tels que le corail , les 
pierres d'écrevifle , le bol d’Armenie , la corne 
de cerf préparé, les rofes , le plantain, le prêle, 
le fümac , la biftorte, les coings ; le cachou , la- 
cacia , l’alun, la pierre hématite, les martiaux & 
les eaux minérales de leur nature, &c. La Jai 
gnée ne convient point à cette maladie ; quoique 
ceux qui la mettent à tout ne manquent pas de la 
propolfer avec tous les autres remedes. Les legers 
purgatifs, telle que la rhubarbe, la caffe & la man- 
ne y font utiles ; ainfi que les lavemens qui peu- 
vent remédier à la conftipation aflez familiere à 
cet état , & détourner en même tems une partie 
de la fÉrofité qui furcharge les reins : on à ufé 
auf , dans la même vue’, du gayac, du faffafras, 
de l’anti-heétique de Poterius, & autres Judorifi- 
ques qui diminuent , ainfi que les purgatifs , l’a- 
_ bondance desurines/On a encore éprouvé de bons 
effets des hypnotiques ; je veux dire du laudanum : 
du diacode , de la teinture anodine, &c. Les dif- 
férentes circonfiances enfin qui accompagnent 
cette maladie, ont fouvent engagé à donner d’au- 
tres rémedes , comme les apéritifs, les fortifans ; 
les vulnéraires , les déterfifs, &c. 


INCONTINENCE DURINE. 


. Cette maladie , fans caufe manifefte, & fami- 
liere aux enfans & aux vieillards : elle n’a lieu, 
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dans les premiers , que pendant le fommeil ; maïs 
les autres y font expofés dans tous les tems. L’a- 
bus des diurétiques , l’accouchement laborieux, 
le calcul, les chutes, l'opération de la taille, le 
trop long féjour dans l’eau froide ; l’apoplexie & 
les affeétions foporeufes , le plus haut dégré de 
toutes les maladies aigues , &c. peuvent donner 
lieu à l'écoulement involontaire de l’urine. L'âge 
& l'éducation en délivrent les enfans ; mais on la 
guérit rarement dans les vieillards, comme dans 
tous les-cas où elle reconnoît un vice dans les or- 
ganes : tout le monde fçait encore combien ce 
Jÿmptome eft redoutable dans les maladies aiguës. 

L’incontinence d’urine venant le plus fouvent du 
relâchement ou de la paralyfie des organes, on ju- 
ge que l’ouverture des cadavres ne doit pas nous 
fournir beaucoup des lumiéres : on a vu cependant 
lhydropifie de la moële de l’épine ; la grofieur des 
reins démefurée ; des pierres & des ulceres dans 
ces vifceres. On a trouvé la veflie racornie, & in- 
capable de dilatation , ulcérée, livide & gangre- 
née; contenant des pierres & des abfcès ; com- 
primée par la tumeur de la matrice , & autres, 
des parties voifines. On-a rencontré les ureteres 
extrêmement dilatés, fuppiéant à la veflie qui 
étoit trés-refferrée, &c. fans faire mention de dif- 
férens défordres qui donnent lieu aux urines de 
couler involontairement par le périnée , par le 
fcrotum , par l’anus, l’ombilic, &c. 

Les a/fringens , tels que l’eau dans laquelle on a 
éteint des briques rouges; le vinrouge, lesrofes de 
Provins, la grande confoude , la prêle, la noix de 
cyprès , le cachou, le maftic, les martiaux , &c. 
font les remedes les plus propres à fortifier les or- 
ganes relâchés : on peut donner encore dans la 
même vue les aromatiques, tels que la menthe, le 
calament , le poivre , le girofle, la noix mufcate, 
&c. C’eft aufli pour la même raifon qu'on prete 
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la rhubarbe & les myrobolans aux autres purga- 
tifs, lorfque l’état des premieres voies en deman- 
de. On propofe encore les injections aromatiques 
& fortifiantes ; ainfi que les cataplafines , les fo- 
mentations , les linimens , les demi-bains & iles 
lavemens qui ont la même propriété : on a même 

vu à cette occafon de bons effets des bains.froids. 
“Fout le monde a entendu parler de la poudre 
de fouris, & de quelques autresremedes de bonne 
femme, que le dégré de confiance qu’on y atta- 
che peut rendre efficaces. On fçait enfin qu’on a 
“imaginé divers inflrumens , qui, en comprimant 
la verge & l’uretre, empêchent l'urine de cou- 
Jer ; mais peu de gens peuvent en fupporter l’in- 
commodité : on a auffi ufé pour les femmes d’un 
peflaire qui produit le même effet; mais on ren- 
contre de leur part la même difficulté. Je ne parle 
pas de différens vafes de cuir, de verre où d’ar- 
gent, propres à recevoir l'urine, que ceux qui 
veulent fe garantir de la mauvaife odeur & de 
la mal - propreté , portent fans beaucoup de 
répugnance. 


DFEUXYION CATARRHALE 
DELA PES SFI'E. 


C’eft ainf que je crois qu’on peut nommer une 
maladie finguliere de la veflie, que j'ai vu à un 
jeune homme de 16 à 18 ans : elle fut précédée 
par une fiévre rhumatifmale goutieufe, qui dura 
quatorze jours : dans la rechute qui arriva le fep- 
tieme jour de la convalefcence , le malade fe plai- 
gnit d’une douleur à la veflie, & de l’ardeur des 
urines qui commencerent alors à être épailles, & 
à dépofer un fédiment blanchâtre & glaireux, qui 
devint dans la fuite fi abondant, malgré la ce 
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fation entiere des douleurs , qu’on le jugea pou« 
voir former la quatrieme partie au moins du vo- 
lume des urines. Cette feconde fiévre dura douze 
jours avec afiez de violence , & finit après ce 
tems , fans produire le moindre changement du 
côté des urines , qui ne furent naturelles qu'après 
cinquante jours de la cefiation de la fiévre. Le 
malade n'eut pendant ce dernier tems d'autre in- 
commodité , que la foiblefle ordinaire aux con- 
valefcens ; mais fa maigreur approchoit du maraf- 
me, & le faifoit craindre. Les faignées ména- 
gées, les délayans , les tempérans, les Jédatifs & 
les laxatifs furent mis en ufage pendant la fièvre : 
on crut qu’on pouvoit abandonner au tems & à 
la nature, fécondés par le régime, le rétablifle- 
ment de la vefie ; & l'événement fit voir qu'on 
ne s’étoit point trompé. 

Je ne dois pas laïfler ignorer que plufieurs Mé- 
decins , qui avoient vu le malade, & examiné les 
urines, étoient dans l'opinion que le fédiment 
dont nous avons parlé étroit purulent : les uns en 
établifloient la fource dans les reins ; les autres 
Ja plaçoient dans la veflie : pour moi, qui étois 
principalement chargé du traitement de cette ma- 
ladie , j'ai toujours cru qu’il étoit arrivé à la veflie 
une fluxion à-peu-près femblable, malgré la dif- 
férence des organes , à celle qu'éprouve très-com- 
munément la membrane du nez, de la bouche & 
des bronches, & que ce qu’on prenoit pour du 
pus, m’étoit qu’une morve blanchätre, qui fuin- 
toit des parois de la veflie. Cette opinion , qui 
étoit aufh celle de M. Senac', premier Médecin du 
Roi, paroît avoir été pleinement jufiifiée par l’évé- 
nement ; car oferoit-on avancer qu’un ulcere qui 
auroit fourni une fi grande quantité de pus, pût 
être guéri en fipeu de tems, & prefque fans 
remedes ? On ne peut pas non plus fuppofer que 
ces matieres glaireufes ont été féparées par les 
reins, qui ont toujours bien fait leur fonétion ; 
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puifqu'elles ont été précédées par les fignes les 
plus évidens d’une maladie à la vefie. Hoffinan 
avoit été confulté pour une pareille maladie : le 
titre de rarus veficæ morbus qu’il lui donne ») prouve 
aflez qu'il ne la connoifloit pas mieux que fous , 
& qu'il en établifioit le fiége dans la vefie : il 
nous apprend que Îles médecins de fon tems ne 
furent pas plus d'accord fur fa nature > que ceux 
dont j'ai déja parlé, 


P'ASCCTITE 


L'élévation du ventre & la Alu£hsation qu’on y dé- 
couvre, nous manife/fent aflez cette maladie , qui 
commence le plus fouvent, ainfi que les autres 
efpeces d’aydropifies , par l’enflure des pieds : ja 
päleur du vifage, la foif & la fiéyre lente ; la dif 
ficulté de refpirer, & quelquefois la toux féche , 
la cardialgie & les flatuofités : la confiipation ; les 
urines en petite quantité , tantôt limpides , tan- 
tôt épaifles & briquetées, ou couleur de fafran k 
la maigreur des parties fupérieures , l'œdeme des 
jambes , des bourfes & de la verge , en {ont les’ 
fignes équivoques : le ventre fe tendcomme uñ 
ballon ; il devient même quelquefois fi prodigieux, 
qu'il defcend jufqu’aux genoux & fe crevafte » [re 
tout fi les tégumens font œdémateux, L'afcite 
peut être compliquée avec la tvmpanite ; avec la 
groffeffe ou la mole ; avec la leucoplegmatie, &c. 
{l arrive tous les jours, qu’on fait pafier des grof= 
JéÛes de contrebande pour l’afcite 3 mais outre la 
fluétuation qui peut diftinguer ces deux états , On 
peut encore en juger par le vifaâge, qui porte les 
impreffions de la maladie dans l’afcite , & qui eft 
naturel dans les femmes groffes : on peut fentir 
d’ailleurs le mouvement du fœtus , & avoir re- 
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cours aux fignes de la groffefle, comme à la con- 
figuration du ventre plus enflé à l’hypogaftre par 
lPafcite, que par la groflefle ; à l’état des régles 
qui coulent ordinairement hors de la groffeffe, &cc, 

Il eft encore difficile de difiinguer la vraie afcite 
- dans laquelle le liquide baigne tous les vifceres 
leftinés à la chylification ; d'avec l’hydropifie en- 
kiflée du bas-ventre, c’eft-à-dire, renfermée dans 
un fac, comme celle du péritoine, de l’épiploon, 
de la matrice , des ovaires, des reins, &cc. C’eft 
fans fondement qu'on a avancé qu’il n’y avoit an- 
cune flu@uation dans ces fortes d’hydropifies : il 
ef? vrai qu’elle eft quelquefois peu fenfible , parce 
que la liqueur eft le plus fouvent épaiffe, ou ren- 
fermée dans un petit efpace : mais lorfque le 
kifte occupe la plus grande partie du bas-ventre, 
a flutuation y eft toute auf manifefte que dans 
la vraie afcite. On ne peut connoître l’Aydropijie 
enkiflée , que lorfque le fac peu étendu permet à. 
la vue & au toucher d’en reconnoître les bornes :. 
on peut ajoûter à ce figne, que le liquide qu'on 
en tire par la paracenthèfe, eft prefque toujours 
bourbeux , fétide, fanguinolent, ou purulent; 
ce qui eft beaucoup plus rare dans la vraie afcite. 
On a encore remarqué que dans l’hydropifie du 
péritoine, le nombril étoit un peu creufé, à caufe 
de fa connexion avec cette membrane : l’enflure 
du fcrotum peut pafler auf pour un figne de l’hy- 
dropifie du péritoine : mais il faut la difünguer 
de l’infiltration œdémateufe des tégumens , qui 
eft commune à toutes le hydropifies, & qui n’a 
aucune communication avec le tiflu cellulaire du 
péritoine. 

Il arrive communément dans l’hydropifie enkif- 
tée, que l’enflure du ventre eft inégale ; que les 
malades confervent leur coloris, leur embonpoint 
&x leur appétit : elle eft d’ailleurs plus long-tems d 
fe former que l’afcite ; les extrémités inférieures 
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s’'engorgent plus tard : les malades enfin ne pa- 
roiflent avoir d’autre incommodité , que celle 
qui vient du poids & du volume du ventre. Les 
hydropifies de l’un & de l’autre caraûtere recon- 
noiflent prefque toutes des fquirres qu’on ne 
fçauroit toucher, lorfque le ventre efi élevé ou 
tendu à un certain point ; mais qu’on découvre fa- 
cilement ; après qu’on l’a vuidé par l'opération. 
Les eaux qu’on tire par la ponétion, ou aw’on 
trouve à l'ouverture des cadavres , font Himpides, 
de la couleur de Purine, verdâtres, huileufes : 
fanguinolentes , fanieufes , purulentes, laiteufes « 
de {a couleur du caffé & de la lie de vin ; gluan- 
tes, gelatineufes , graifleufes, bourbeufes, féti- 
des, &cc. Nous avons dit que ces dernieres étoient 
plus communes dans les hydropifies enkifiées » 
quant à leur quantité, on prétend en avoir tiré 
en une feule fois jufqu’à cinquante pintes : on en 
a trouvé bans les cadavres , felon Aiviere , 90 li 
vres ; felon Sralpart, 95 ; & felon les Mémoires. 
de l’Académie de chirurgie. 120. 

Les buveurs de profefion, les cacheëtiques , 
les fcorbutiques & les goutteux ; ceux qui ont 
fouffert de grandes hémorragies, font Jijeis aux 
épanchemens : la leucophlegmatie & l’idfere , 1 
fiévre quarte & autres intermittentes ; les mala- 
dies aigues &t les plus graves ; la fuppreflion des 
pertes habituelles ; la rentrée des maladies cuta= 
nées ; le defféchement des ulceres & des ffiules + 
&tC. y donnent aufii lieu ; mais c’eft À l’occañion 
des fquirres, des tubercules & autres défordres 
dont nous ferons mention , que les épanchemens 

fe forment le plus fouvent : ils ont encore quel 
_ quefois leur fource dans la boiflon froide & ex 
ceflive, dans la mauvaife conduite des accou- 
chées, &c. | 

Ïl eft prouvé par les obfervations très-nombreu 
ès, que nous avons fur l’afüire que les filles & 
Nn il] 
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les femmes en guériflent mieux que les hommes : 
&x qu’elle eft dans les uns & dans les autres moins 
rebelle que l'hydropifie enkifiée. Si l’afcite vient 
de la fuppreffion des urines , fans vice intérieur , 
comme cela arrive quelquefois , elle fe diffipe fa- 
cilement : une femme de 35 ans qui en portoit 
une des plus manifefies, depuis peu de tems à 
la vérité, fut guérie en moins de douze jours 
par une fimple tifane nîtrée, & quelques autres 
diurétiques des plus communs : on en a vu qui 
étoient dans le même cas, s’en délivrer fans 
autre fecours que celui de la nature ; communé- 
ment par un flux d'urine, & quelquefois par la 
diarrhée : on a obfervé encore que cette mala- 
die s’étoit terminée par l'écoulement naturel des 
eaux par le nombril. Cependant l’afcite , pour le 
plus grand nombre', eft rrès-difhisile à guérir, & 
toujours plus indomptable que la leucophlesma- 
tie ; fur-tout lorfqw’elle en eft la fuite : l’invérérée 
eft regardée comme incurable , parce qu’elle eft 
communément entretenue par un grand délabre- 
ment du foie ou des autres vifceres : on peut bien 
alors tarir les eaux, foit par les remedes, foit 
par la ponétion ; mais les malades n’en meurent 
pas moins defléchés, ou tombent dans des réci- 
dives trés-familieres à tous les épanchemens , & 
prefque toujours meurtrieres. Le dégoût , la jau- 
nife , le marafme , l’urine rouge , le flux hé- 
morrhoïdal exceflif, le crachement de fang , la 
fiévre éréfypélateufe , &c. font des fymptomes 
ou des accidens fâcheux : la roux féche & fré- 
auente fait beaucoup craindre pour le foie, ou 
annonce Vhydropifie de la poitrine : les friffons 
irréguliers font ordinairement les fignes d’une fup- 
puration interne : le vomiffement & le cours de 
ventre peuvent être très-falutairés dans fe com- 
mencement ; mais ils font à craindre dans les au- 
ires tems. Les eaux que l'on tire par la ponction, 


DU BAS VENTRE : 417 
qui approchent le plus de urine, font réputées. 
les meilleures : on redoute les limpides , les féti- 
des, les fänguinolentes , les purulentes , &c. Si 
l'oppreffon fibfifte après cette évacuation , on à 
tout lieu de craindre un épanchement dans la poi- 
trine. Lorfque lafcite eft jointe à la grofieffe , 
elle fe termine quelquefois par l'écoulement des 
eaux, qui précede l’accouchement ; mais le plus 
fouvent la maladie fubffte au point que le ventre, 
après la fortie du fœtus & de l’arriere-faix, paroît 
avoir le même volume. L’afcite peut durer long- 
tems , & l’on rencontre afflez communément des 
gens qui font depuis ro ou 12 ans dans cet état : 
on a vu porter l’hydropifie de l'ovaire 50 ans à 
une fille qui en a vécu 88 : je connoïis une femme 
qui, depuis 25 ans , eft dans le même cas, dont 
le ventre, depuis plufeurs années , eft fi prodi- 
gieux , qu'il ne paroît prefque qu'une boule, 

lorfque la maladie, d’ailleurs aflez petite, eft 
dans fon lit. L 
= Les obfervations anatomiques nous laiflent peu 
à defirer fur la connoiflance des différens défor- 
dres qui donnent lieu à l’afcite, ot qui en font 
clés" fuites: elles font même fi nombreufes , qu’un 
volume pareil à celui-ci ne fçauroit les contenir ; 
mais en raflemblant les faits de la même nature, & 
en en retranchant toutes les fuperfluités , on peut 
les abréger beaucoup ; en voici le réfultat , tou- 
jours conforme au plan que nous ayons fuivi juf= 
qu'ici. Le foie eft le vifcere qui eft le plus com- 
munément affeété : on l’a vu tantôt d’un groffeur 

sonfirueufe , tantôt petit & defléché , gueres 
plus gros que le poing ; blanchâtre , Hivide , de la 
. couleur du fafran , plombé, noir, &c. Sa fur- 
face à paru grenelée , tubéreufe , véficulaire, 
couverte de vaiffleaux lymphatiques trés-apparens, 
fa fubfiance fquirreufe , calleufe , dure comme du 
bois ; remplie de tubercules purulens ou pla 
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treux ; renfermant des abfcès , des hydatides , des 
fiéatomes , &c. Il eft fait mention d’une tumeur 
pierreufe de 10 à 12 liv. tenant a fon ligament 
fufpenfoire. On a trouvé la véficule du fiel diften- 
due extraordinairement par 7 ou 8 livres de bile; 
contenant une eau limpide , fans la moindre tein- 
ture ; renfermant des abfcès , des ftéatomes , des 
hydatides , des pierres , &c. on l’a vue enfin def- 
féchée & fa cavité prefque oblitérée. La rate a 
paru d’une groffeur étonnante , fquirreufe , cal- 
leufe , & d’une dureté approchante de celle de la 
pierre ; fa furface couverte de tubercules plà- 
treux , ou de grains reffemblant à la petite véro- 
le. On a découvert l’épiploon ,| contenant une 
grande quantité d’eau &t des hydatides , exténué , 
ftéatomateux , fuppuré & détruit. On a vu l’effo- 
mac prodigieufement gonflé par les vents , rem- 
pli d’eau, gangrené, déchiré, &c. les intefhins 
extraordinairement enflés, fur-tout le colon qui 
acquiert quelquefois la groffeur de la cuifle ; en- 
flammés , ulcérés , putrides & déchirés ; les gré- 
les trés-fouvent collés enfemble , & ne formant 
qu'un peloton ; le pancréas ulcéré , dans un état 
de pourriture, & détruit ; le méfentere fquirreux, 
uicéré & d’une grandeur étonnante , contenant 
des abfcès , des tumeurs anomales, des hydati- 
des , &c. On a rencontré le péritoine d’une épaif- 
feur furprenante , & cartilagineux , enflammé, 
grenelé & gangrené ; formant une cloifon qui 
divifoit la cavité du ventre en deux parties , dont 
une feule étroit inondée. La veine ombilicale a 
été trouvée cave , & ouverte au nombril, qui 
fervoit d’égout ; & ce cas a été obfervé quelque- 
fois. Les reins fe font préfentés defléchés , dé- 
pouillés de leur graifle , couverts d’hydatides ; 
fquirreux , ulcérés, renfermant des pierres, ou 
prodigieufement dilatés par l'urine ; percès , ainfi … 
que. les ureteres & la veflie, La matrice a paru : 
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énormément dilatée par l’ean , contenant des 
pierres & des.hydatides ; ulcérée , &c. les ovai- 
res prodigieufement étendus , fquirreux , abfcédés 
& putrides ; ainfi que les trompes : il eft bon de 
remarquer que la fubfiance des ovaires augmente 
à proportion de leur étendue ; car on en a vu qui , 
après avoir été vuidés , pefoient encore vingt-fept 
livres. | 


On a obfervé encore des Liffes ou des facs de 


toutes les grofieurs ;ily en a qui occupent tout 
le bas-ventre , & réduifent les vifceres à un fi pe- 
tit volume , que ceux qui n’en étoient pas pré- 
venus , ont cru , à la premiere ouverture, qu'ils 
étoient tous détruits ; tant ils étoient reflerrés & 
cachés par le fac, qui contraëte plus ou moins 
d’adhérence avec toutes les parties voifines : cela 
eft fur-tout affez commun à l’hydropifie du péri- 
toine , fituée entre cette membrane & l’enceinte 
mufcufaire. On a vu de plus l’épiploon ; les reins & 
les ovaires formant par leur dilatation des kiftes plus 
ou moins confidérables : on en a obfervé qui te- 
noient fimplerment au foie, à la matrice, & aux au- 
tres vifceres qui n’avoient pas perdu leur forme : les 
uns & les autres contiennent différentes fortes de 


Hquide , des hydatides de toutes les sroffeure : ’ 
q 9 à D 


détachées , folitaires , ou réunies en grappe : on 
les rencontre quelquefois, ces kifies, divifés en 
plufeurs cavités qui ne communiquent pas en 
femble & renferment des liqueurs différentes. 
Tous les vifceres dans la vraie afcite ont été trou- 
vés adhérens , couverts d’une croûte gelarineufe , 
dont nous avons parlé plufeurs fois, & dans un 
état de pourriture. On a obfervé des tumeurs fon- 
gueufes & carcinomateufes, s’élevant de la fur- 
face du foie , de l’eftomac, des inteftins & au- 
tres parties ; des hydatides tenant à tous les vi£ 
ceres , OU ballotant dans la cavité du ventre. On. 
a découvert quelquefois , avec aflez d’évidence , 
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que le liquide tiroit fa courfe d’un vaifleau lym- 
phatique ouvert, d’une veine laëétée percée ; des 
reins , des ureteres & de Ja veffie déchirés : nous 
avons déja dit de quelle nature étoient les diffé- 
rentes liqueurs , qui croupiflent dans les cavités 
que nous avons défignés. Nous ne devons pas 
laiffer ignorer qu’on voit fouvent dans ces mala- 
dies les plus grands délabremens à /a poitrine, 
comme des épanchemens de toutes les natures ; 
les poumons adhérens , tuberculeux , ulcérés , 
putrides , &c. On a vu enfin le cœur d’une grof- 
feur démefurée, ou exténuée ; fes valvules carti- 
lagineufes , offeufes ou pierreufes ; fa furface ul- 
cérée , couvérte de la même croûte gelatineufe , 
qu'on trouve dans le bas-ventre ; des taches blan- 
châtres, qu'on enlevoit en forme de pellicule, 
dont nous avons déja fait mention ; fon adhérence 
avec le péricarde ; ce fac épais , contenant une 
liqueur abondante, limpide, fanieufe , fétide , &c. 
entiérement détruit, & le cœur par conféquent 
à nud. Je fupprime les obfervations qui regardent 
la tête, qui ont un rapport plus éloigné avec la 
maladie dont nous parlons. 

Le traitement qui convient aux épanchemens 
du bas-ventre , differe peu de celui que nous avons 
propofé dans l'article général de l’hydropifie ; ce- 
pendant l'expérience a appris à y faire quelques 
changemens que nous devons indiquer. Les Y’omi- 
tifs réitérés dans les commencemens ont produit | 
fouvent les mielleurs effets ; mais il n’en pas été 

e même , lorfque la maladie étoit avancée : on 
peut ufer dans tous les tems des purgatifs , tels 
que le jalap , la rhubarbe, l'iris, le féné , & les 
feis hydragogues ; mais on ne doit pas faire beau- 
coup de fond fur ces remedes ; les dra/ftiques fur- 
tout , qui reuffiffent fouvent dans la leucophles- 
matie , font ici à craindre : la gomme-gutte , 
qu'on donne fi familiérement , à l'exemple de 
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Willis qui en faifoit prendre pendant fix jours, 
depuis douze jufqu’à vingt grains, pourroit en 
fournir Ja preuve : ce n’eit pas qu’on n'ait quel- 
quefois réufli par cette méthode, mais l’hifioire 
de fes mauvais effets feroit très-ample, fi l’on 
avoit eu le même intérêt à nous la conferver. Les 
apéritifs , & fur-tout les diurétiques , méritent 
plus de confiance ; tels font la chicorée , le cer 
feuil , la fcolopendre ; la racine de fraifier 4 4 
che , de brufcus, &c. La nître , le fel de genêt, 
de tamarifc , & de Glauber ; les cloportes , le 
tartre vitriolé , & enfin la fcille & fes prépara- 
tions ; mais les remedes qui, dans ces cas ; COLA 
vent porter à plus jufte titre le nom d’apéritifs & 
de diurétiques, font les fortifians , les amers iles 
martiaux ; tels font l’aunée, les baies de geniévre, 
fa rhubarbe , ja cannelle , le caffia lignea , la pa- 
tience , la petite centaurée , & l’abfnthe , le fa. 
fran de Mars, le tartre martial , &c. Les eaux 
de Plombieres, de Bourbon-Lancy , & autres 
minérales , ont été quelquefois d’une grande efñ- 
cacité : on a encore ufé dans quelques circonf- 
tances du creflion , de la berle , de la patience , 
& autres dépurans & anti-fcorbutiqués. Nous ne 
devons pas laiffer ignorer que quelques perfonnes 
ont été guéries par l’abftinence de toute boifon ; 
ilyena qui ont pouflé ce régime jufau’à trois 
mois, en trompant leur foif avec une rôtie arrofée 
d'eau-de-vie : cette pratique que Lifler avoit 
adoptée , n’eft point à méprifer. 

Tout le monde fçait que l'évacuation artificiel. 
le des eaux eft un des points les plus eflentiels 
du traitement : cette opération qu'on nomme 
paracenthefe , peut réufiir, lorfque le liquide n’a 
pas croupi long-tems , & que les vifceres ne font 
pas gâtés ; mais fans ces conditions , elle préci= 
pite les malades qui auroient pu vivre long-tems 
dans cet état. Lorfque le ventre vuidé fe remplit 
au bout de douze ou quinze jours , il ya peu à 
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efpérer ; & l’on eft forcé de réitérer l’opération 
pour prolonger la vie du malade : on nous ap- 
prend qu'elle a été faite plus de cinquante fois 
fur le même fujet , duquel on a cru avoir tiré qua- 
tre cent pintes d’eau. Je dirai à ce fujet , qu’il eft 
important de comprimer le ventre , à mefure que 
leau s'écoule , & d'y employer après l'évacua- 
tion plufeurs bandes garnies de boucles & de 
courroies , dont quelques-uñes doivent pafler en 
tre les cuilles pour que les vifceres foient à-peu- 
près autant comprimés qu’ils l’étoient aupara- 
vant : il faut même que les malades qui étoient 
oppreflés par la plénitude du ventre , ne fe trou- 
vent pas trop foulagés par fon aflaiflement : le 
défaut de cette précaution, que plufieurs met- 
tent au nombre des minuties, rend pourtant la 
paracenthèfe infruëtueufe : il ef encore fouvent 
dangereux de mettre le ventre à fec; lorfqu’il a 
été prodigieufement rempli ; il eft plus für de ne 
tirer alors que quinze ou vingt pintes d'eau a la 
fois. S'il y à des hydatides , il faut que l’ouverture 
foit proportionnée à leur volume ; on juge bien 
que, la fimple ponéfion eft alors infiffifanre : il eft 
même néceffaire pour toutes les hydropifies en- 
kiftées , d’aggrandir l'ouverture & de lentrete- 
nir ;, non-feulement pour favorifer l'écotilement 
des matieres épaifles & bourbeufes qui s'y ren- 
contrent, & qui fe régénerent en très-peu de 
tems ; mais encore pour y porter des injections 
déterfives & deflicatives, qui, dans ce cas, font in- 
difpenfables : cette ouverture à la vétité peut refter 
fiftuleufe ; mais les malades font encore trop 
heureux de yivre avec cette incommodité : on a 
enfin tenté dans cette occafon le /éton & le cau- 
tére ; & cette pratique a été quelquefois avan- 
tageufe. 

Fin' du Tome premier, 


433 


EP Ya ER AD PL na GE CN 
RRCS ÉDRP RE CS LS LS uk 


TABLE 
DES MATIERES 


Contenues dans le premier Volume. 


+ à PMR fes états 12 

Bile dépravée. 

Bubon peftilentiel, 
Tome L, 


309 
52 


Bubon vénérien. 


À IIE 
A BSCES interne. 177 C 
du foie 385 
Affeëion  hypocondria- Case o6 
que. 143 Cardialgie. 2 
_Amertume de la bouche. RER : 
308 Catarrhe, 87 
Anafarque, 148 . fuffocant. 255 
Anérnie, 81 de la vêflie. 42r 
Anévrifme interne. 16s Cholera. en 
Anxiété. 324 fec. 332 
Appetit perdu. 399 Colique. ax 
Aphthes fébriles. du Poitou. 363 
Apoplexie. 196 Colique d'eflomac. 27e 
Ardeur de leflomac. 325 hépatique. 381 
d'urine. 10 néphrétique. 393 
Acarides. Vers. 370 Conftipation. 346 
Afèite. 423 Contorfion de la bouche. 
Afjoupiffement. 206 233 
Afthme. 209 Convulfion. 233 
B Convulfionnaires, 284 ‘- 
Corps étrangers. 183 


Crächement de fing. 278 

Crifes. 14 

Crudités des premicres 
O0 


434. TABLE 


voies. 307 Evanouiflement. 309 
Cucurbitins. 37 E 
D 
D F Ace hippocratique. 7 
Anfe des. Weït. 234 Fuim canine. 322 
Défaillance. 300 Fauffe péripneum. 267 
Dégoit. 309 Fer chaud. 324 
Délire. 229 Fievre eflentielle. z 
Dépéis purulens. 174 généralités. I 
Diabete. 418 rémittente. 7 
Diarrhée. 335 fymptomatique. 3 
fanglante. 340 éphémere. 22 
fébriie. 12 putride. 26 
Difficulté d'uriner. 410 ardente. 30 
Digeftion ; fes vices. 307 maligne. 36 
Douleur. 83 _ pétéchiale. 41 
d’eftomac. 323 pourprée. 40 
tébrile. 12 quotidiennes. 66 
Dyfenterie. 340 tierce. 67 
Dyfurie. 410 quarte. 70 
continue. 22 


intermittente. 22 
E Chauffement. 77 fcorbutique 102 


Ecrouelles. 119 rhumatifmale. 137 
Empyeme. 289 catarrhale. 149 
Engorgemens fanguins & dyfentérique. 340 

ymphatiques. 157 vermineufe. 376 
Engourdiflement. 214 Flatuofités. 368 
Enrouement. 247 Flux lientérique. 335 
Epanchement de fang & dyfentérique. 340 

de pus. 155 méfentérique. 342 
Ephémere. Fieyre. 20 de fang. 340 
Epilepfie. 230 fupprimé. 84 
£Epreintes. 347 Fluxions. 9 
Epuifement. 78 Foibleffe d'épuifement.78 
Eruptions rentrées. 84 Folie. 225 


Evacuat. fupprimées. 84 Follette. 249 


DES MATIERES 435 
FrifJon 209 du foie. 384 
des reins. 393 
Infeëtes dans différentes 
G Ar fébrite. 8 parties. 183 
Gangrene interne. 180 Infomnie. 218 
Glaires de l’eftomac. 309 Hchurie. 413 
Goutte. 128 L 
irréguliere, 134 PAR 
vague. 137 L Éthargie. 206 
Gravelle. 423 Leucophlegmatie. 149 
Grincement des dents. 8 Lienterie, 335 
| Lipothymie, 300 
H Lycantropie, 222 
FE Eniplégie.. 113 M 
Hémitritée. Fievre. 68 
Hémophthifie. 277 V4 caduc. 239 
Hémorr. fapprimée. 86 Maladie du pays. 223 
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Fin de la Table des Matieres du premier 


Volime. 


RE 
Sir 
dE 


#55 ; 
SEEN“? 


EXTRAIT DES REGISTRES 
de l'Académie Royale des Sciences. … 


Essieurs Ferrein & De Lafone , qui 

avoient été nommés pour examiner un Ou- 
vrage de M. Lieutaud , intitulé Précis de la Méde- 
cine pratique , en ayant fait leur rapport , V'Aca- 
démie a-jugé cet Ouvrage digne de l’impreffon. 
En foi de quoi j'ai figné le préfent Certificat. 
A Paris ce 10 Mars 1759. 


GRANDJEAN DE FOUCHY, 
Secretraire perpétuel de l’Académie 
Royale des Sciences. 


EEE 


Je tranfporte pour toujours à M. Vincent mes 
prétentions au privilege du Précis de la Médecine 
pratique , fuivant les conditions faites entre nous. 
A Verfailles , le 17 Avril 1759. LIEUTAU D. 


Régiftré fur le Régiftre XIV de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris , fol. 
44 , conformément aux Réglemens, & notamment 
à l’Arrét du Confeil du 10 Juillet 1745. À Paris 
le 20 Avril 1759. 


P. G. Le MERCIER, Syndic, 
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